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CET OUVRAGE SE TROUVE, 

A BRUXELLES» chez Bronet et Charles Fruger, Libraires , rue 

de la Madelaine. 

autres Ouvrages chez le même : 

Mémoires, souyekirs et anecdotes , par M. le comte de Ségur, 
de rAcadémie française, i^^' vol. in-8, sur papier satiné des 
Vosges , orné du portrait de Tauteur et d*un facsimile de son 
écriture. ( l'ouvrage aura 3 vol. qui seront publiés successive- 
ment). Prix 7 ôo 

Le MEXIQUE XK 1823, ou Tableau physique, moral et politique 
de la Noiiv^]e-£fBft|iie^ «oii*«ttwii «e» <i#lioB« exactes et 
pour la ^pali inMoAHUd» eft ËtM«))é> Mr «a situation 
actuelle, sw )M-o4udlioflÉ :iRat«rtell«l , MU étal social , ses 
manufactures, commerce, agriculture, etc.; suivi d'un appen- 
dice de documens officiels publiés par le ministère anglais 
en juin dernier, sur cette fntér^^tfante contrée ; son industrie , 
ses arts ; etc, etc. , et la nécessité de reconnaître son indépen- 
dance. Accompagné d'un atlas de vingt planches , composé 
àk deCiÉ: |>]anè ^e la yi^l^ ^e ii^bcècoi ïe ^retfiiér «, 4ressé par 
onfiâr^ 'dt èféntézÊêrlia, mçMr J^rmuni €ot*té*fieVle ieuxièue 
r^&Êéttyàuï ^é« ^piM« €^e ^W4? 4M <tt^aur^kui^ ks 
vues des principales cités du pays; les costumes, les anti- 
quités, etc. etc. , dessinés sur les lieux mêmes par M. fiulloch , 
a«teur d« Ja î<(tutrsitioo, et )>M)ri^aire klu œ«sée Mexicain, 
fiàtjéé f aÉ- léM #« Jie^â^ué , ei «lAinMAAitft étéM^ l.o*dKes. 
Traduit de l'Anglais par M.***, avec un avant-propos et des 
notes par Sir John Byerley , 2 vol. in-8, avec Tatlas et les 
. «p4lu«*£» H5#[)«âés* 4¥lfc. 2« o 

MÉMOIRES SUR LA VIE BT LE SIECLE DE SALVATOR ROSA, par lady 

Morgan, traduit par le traducteur de V Italie, du même au- 
teur, et par M.***, 2 vol. in«8 avec un portrait. ... 12 o 

Le même, 2 vol. in-12. Prix. . . 6 o 

Cet ouvrage brilla à la fois par un style toujours pur, 
correct et élégant, quoique vigoureux. Il est rempli d'obser- 
vations fines et judicieuses, — Les mémoires de Salvator 
Rosa , dans lesquels figurent les plus grands personnages , 
ofirent une narration pleine d'intérêt. 

Souvenirs (mes) de 1814 — i8i5, par M.***, i vol. in-8. 

Prix ^ 5 o 

Cet ouvrage, rempli d^anecdotes piquantes et curieuses , 
est relatif aux événemens de Tépoque. -> Rien n'est plus 
attachant que la lecture de cet opuscule composé par un 
fonctionnaire français, à la fois acteur et témoin des faits 
qu'il raconte. 
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TROISIEME PARTIE^ 



Depuis là bataille dé Tolosa^ Maroc semblait 
avoir perdu ses droits de souveraineté sur l'Es- 
pagne ; le trône même d'Abdelmumen , près de 
s'écrouler» menaçait d'accabler de ses débris le 
faible successeur d'Anasir. Il eût fallu pour gou- 
verner l'état une main ferme et habile , un pou- 
voir dominant devant lequel toutes les volontés 
se seraient abaissées ; et la longue minorité qui 
se préparait ne laissait entrevoir que des chances 
d'affaiblissement et de décadence. D'une part , 
III, ' 1 
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les" rênes de Tadministration se trouvaient con- 
\ fiées à un homme sans génie , à cet Aben Mu- 

néza qui , par sa basse complaisance et se» 
adulations serviles , avait gagné la faveur êous le 
ministère d'Aben Gaméa. D'un autre côté le 
pouvoir, s'échappant des mains du souverain , 
allait se diviser entye des ht)mmes qui ne vou- 
laient s^en servir que pour arriver sans obstacle 
à rindépendanoe. En Espagne , en Afrique , les 
oncles du roi s'étaient partagé les provinces , et 
. ils y exerçaient une autorité absolue ; à leur tour, 
les vralis, ne songeant qu'à leur propre fortune, 
vendaient la protection, la justice; et, par de 
riches présens, ils achetaient eux-mêmes des 
princes le droit d'opprimer le peuple et de le dé- 
pouiller. 

Cid abu Muhamad ben Almanzor avait pris- 
pour son lot Valence, Murcie, et leurs dépen- 
dances. Cid abu Muhamad possédait Gordoue ; 
Cid abu Abdala s'était rendu maître à Malaga et 
Grenade; Cid abu Ali dominait dans Seville. 
Chacun dans son gouvernement disposait des^ 
emplois , nommait les walis , le» vrazirs , les aj- 
caïdes \ indifférens sur le mérite des prétendans , 
ils accordaient la préférence à celui qui la payait, 
et les élus à prix d'argent devenaient des sang-» 
sues publiques. 

Le roi était hors d'état de réprimer l'iisurpa- 
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tioB qui démembrait son empire s il n'avait ni 
trésor ni armées. Il ne pouvait pas davantage re- 
médier aux maux qui dévoraient ses peuples ; ses 
penchans et ses goûts auraient su£Ei pour l'éloi- 
gner des affaires , lors même que sa jeunesse nie 
l'aurait point tenuisous la tutelle de ses mintstreë; 
et ceux-ci , séparant leur propre intérêt de l'intérêt 
de rétat , laissaient subsister des désordres au!»- 
quels ils gagnaient l'impunité pour leurs malver- 
sations. Ce prince aurait dà être chef d'une tribu 
nomade d'Arabes pasteurs ; ami du plaisir, sans 
cesse entouré de jeunes filles et d'esclaves, il 
mêlait aux délices du harem le goût dominant 
des troupeaux. Quand on ne le trouvait pas au 
milieu de ses femimes , on le rencontrait parmi 
les bergets qui remplissaient le parc de son pa- 
lais; mais bientôt affaibli, épuisé par l'usage An aej.c. 

1223. 

immodéré des plaisirs, il mourut à la fleur de ses iKiiiëgire, 

* 620. 

ans, sans laisser d'héritiers. : i3djrih«gia. 

D'un bout à l'autre de l'empire , de Tunis à 
Salé , de Suz à Tanger , sa mort devint le signal 
des discordes , des troubles , des révoltes ; en 
Espagne , les walis consolidèrent leur pouvoir. 
Abul Mélîc Abdelwahid , frète de Muhamad 
Anasir, se crut appelé par sa naissance à re- 
cueillir fhérîtâfg^ du jeune Abu Jacùb, et il 
parvint à se laire élire à Maroc; huit mois après, And* j, c. 
les mêmes scheiks qui l'avaient proclamé le dé- ueihégire. 
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posèrent , et ils lui donnèrent la mort , afin de 
préveni/les tentatives qu'il aurait pu faire pour 
remonter sur le trône. 

Abdalà abu Muhamad , surnommé Âladel , 
favorisé par un parti puissant , avait pris à Murcie 
le titre de roi ; mais lorsqu'il voulut j pour son 
propre intérêt, faire cesser le désordre qui avait 
été l'instrument de son élévation , il se fit autant 
d'ennemis qu'il se trouva de walis et d'alcaïdes 
accoutumés à user arbitrairement du pouvoir. 
Unis en secret contre lui , ils n'attendaient pour 
le renverser du trône qu'une occasion favorable : 
elle ne tarda pas à se montrer. Ferdinand III 
avait fait avec Alphonse un traité de paix et 
d'alliance ; maître de disposer de ses forces , il 
envahit le royaume de Valence , et y commit 
beaucoup de dégâts. De là , tournant vers l'oc- 
cident, il se porta sur Baëza; et Cid abu Muha- 
mad , à qui appartenait cette ville , trop faible 
pour la défendre , offrit de devenir le vassal et le 
tributaire du roi de Castille. Cette offre fut ac- 
ceptée , et Muhamad fournit à Ferdinand quel- 
ques troupes qui l'aidèrent à prendre Martos , 
Ândujar et d'autres places. Le roi de Murcie , 
effrayé par le nombre et la rapidité. de ces con- 
quêtes, craignit de soutenir une lutte qui lui 
sembla trop inégale. Il envoya des députés à 
Ferdinand pour en obtenir les mêmes condi- 
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lions que le wali de Baëza. Cet acte , que les cir- 
constances pouvaient rendre nécessaire , fut taxé 
hautement de faiblesse et de lâcheté ; Aladel fut 
traité d^ mauvais Musulman* Les walis , soute- 
nus par le peuple , le déclarèrent déchu de la 
couronne ; et , afin que ce ne fût point là une 
vaine précaution , ils gagnèrent les principaux 
officiers de sa garde , et le malheureux Aladel ^,^* ' ^' 
fut étranglé dans son lit , après un règne ora- ^^ ç"?^** 
geux d'environ trois ans et demi. Cid abu Aly , 
surnommé Almamûn , fils de Jacûb Almanzor 
et frère d'Aladel (i) , fut élu à sa place ; et il 



(i) Tous les èTënemens de cette époque sont mêlés 9 

confondus ou horribiemeiit défigurés dans les historiens 

espagnols. Ils nomment des rois maures qui n*ont pas 

existé , des royaumes qui n'existèrent que beaucoup-plus 

tard ; ils ne font aucune mention des successeurs d'Âbu 

Jacûb Almostanzir en Espagne. Il faut convenir que de 

leur côté les Arabes offrent dans leurs relations assez de 

confusion et beaucoup d^ difficultés. M. Gonde, leur 

traducteur, ne les éclaircit pas. Il montre ses originaux 

tels qu'ils sont avec tous leurs défauts; et Ton ne voit 

que trop que, frappé par une mort prématurée, il n*a 

pas eu le temps de mettre de Pôrdre et de la clarté dans 

son travail. Ce sont toujours des élémens précieux pour 

l'histoire de ce temps, mais bruts et incultes. Ce n'est 

qu*avec une aUention très-soutenue , des soins oonstans 

et beaucoup de recherches, que nous avons pu retrouver 
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joignit ainsi aux étais de Miiireîe ceux de Seville, 
qu'il ..possédait depuis la. mort d'Anaa^. Ge 
prince fut également pîoclamé roi de Maroei 

Aimaoïûn ne manquait ni de talens militaires 
ni dé prudence et de politique. Il sentit que 
pour slvôir 4u repos ^ il dipvait diminuer Tau-^ 
torit^ dés seheiks aln^ohades qui composaient 
Ik» deux conseils établis par k méhédi , et par-^ 
tageaiient avec le prince lé pouvoir administratif. 
D écrivit d'abord un traité. centre. les. principes 
de gouvernement du législateur dEé Timnâl, et 
ilnbanifesta clairement le desseiu .dé réformer 
la constitution. On dit qu'il tenait ces idées 



Dous-Biêtne'' le fil des éYen^mens, et leur assigner la place 
^■ils oat dû oecuper; Il y en a dont les dates s'accordent 
ayec celles des historiens espagnols ^ et Ton ne peut dou- 
ter que Gelles-*-ià ne doivent être suivies; eette donbor- 
dance même «emblè prouver en faveur de l-eiactituiie 
des Arabef>*'Il en est d'autres dont la ddte est àécéssaire- 
ment démontrée fausse, par les dates certaines et couve- 
nues que portent les faits qui precedent^ ou qui suiient. 
Nous avoD^ dû nousattacàer constamnxent à faire dispa» 
Taître ces choquàns anachroDÎsmes > mais nouis avons dû 
en même temps tious abstehird'assigner des dates fixes. 
Nous nous sommes contenté de placer Ic^s faits dont la 
date est doute use, suivant I^ordre naturel de la narration, 
entre des faits d'une date reconnue, ce qui donne au 
nK)ins pour ceux-là des époques approximatives* 
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d'Abu Zacaria , son hagib , liomme dont les vues 
profondes égalaient la- sagesse et Thabileté ; le 
prince et le riiînistre étaient persuadés que dans 
un gouvernement despotique il ne derait pas y 
avoir d'autre puissance que celle du roi, d'autre 
loi que sa volonté supi'eme. Les scheiks , que ces 
iîihôvations menaçaient de la perte de leur in- 
fluence et du renversement de tout leur pouvoir , 
s'élevèrent unanimement contre le roi Alcna- 
mûn. Ils alléguèrent que son élection n'avait pas 
été libre ; ils soutinrent que, dictée par la force, 
elle était nulle ; ils nommèrent pour légitime 

successeur d'Althostan^ir, Yahîe bén Anasir ; ils AndeJ. c. 

' , 1226. 

le firent solennellement reconnaître a Maroc par ^^« l'h^giro 

* 623. 

ie jpeuplé ; ils lui donnèrent ensuite des trntrpes, 
et ils Tétifoyérent en JEspagrte pour chasser l'u- 
surpatetlr. 

Dès qu'Almamûh eut connaissance de ht 
ôiarèhe dTahîe, il asëémbla des troupes, aux- 
quelles se mêlèi'ènt en (fuâlité d'aûxîîliàîres uh 
grand nombre déGastillans^ qtief les troubles de 
leur pays ôrtait- forcés à se réfugier à Seville ; et 
il marcha sâJQS délai à la rencontre de son com- 
pétitieur; qui déjà occupait les environs de Si- 
donîa. Almàmûn se repentit alorç d*avoîr trop 
lîiéna^é les scHèîks almoh'ades, lorsqu'ils avaient 
coTfaineÈfcé^ â^ motitrer leur opposition aux ré- 
formes qu'il voulait introduire , et sa haine contre 
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eux s'accrut de tous les désirs de la vengeauce. 
Après quelques escarmouches meurtrières , mais 
peu décisives, les deux partis en vinrent aux 

An de j. c. niains ; la fortune se déclara pour Almamûn. 

Dc'rh^ire, Yahie vaincu se sauva dans les montagnes. De 
nouveaux dangers , qui menaçaient Âlmamup , 
l'empêchèrent de poursuivre son ennemi dans 
sa retraite : les rois^ chrétiens attaquaient lef; 
Musulmans sur plusieurs points à la fois. Le roi 
de Portugal prenait la ville 4 'E^vas , voisine de 
la Guadiana ; celui de Léon ^ après avoir ruiné 
Badajoz, faisait trembler les habitansde Seville ; 
^ celui d'Aifagon inquiétait les frontières de Yar 
lence; et le roi Ferdinand , pénétrant dansi le 
cœur de l'Andalousie , ravageait les riches cam^ 
pagnes qu'arrose le Xénil. .11 s'était emparé d^ 
Loja et d'Alhambr^ , non loin de GreiAde , et il 
faisait le siège de J^ën. Almamûn accourut avec 
ses troupeç victorieuses ; et Ferdinand, dont l'axw 
mée se trouvait déjfi affaiblie par upe longue 
campagne , se retira à son approche. 

Après la défaite tot?(le d'Yahie, le départ de 
ferdînancl et la retraite des au^resi princes chrér 
tiens, Almamûn crut que TEspagne , pacifiée 
par ses victoires , ne demandait plus saprés^ençe; 

- . d'ailleurs il avait à cœur de punir l^s scheUfJS 

africains, dont la résistance l'emp^h^a^td'exerr 
cer pleinement à Maroc les droits de la souve^ 
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raineté absolue. Laissant donc à Seville et dans 
les yilles principales ses plus zélés partisaas , il 
partit pour l'Afrique ayec tant de secret et de 
diligence , qu'il arriva subitement à Maroc , et 
lorsqu'on était bien loin de l'attendre. Il avait 
amené la cavalerie nègre et andalouse de sa 
garde. Dès qu'il fut arrivé , il fit conduire en sa 
présence tous.ks scheiks, membres des deux 
conseils. Quand ils furent devant lui , il leur 
reprocha aigrement leur déloyauté, et l'abus 
qu'ils faisaient de leur pouvoir; il parla avec 
force sur les suites funestes qu'aurait eues leur 
ambition ; et , sans vouloir les écouter , il les 
fit décapiter sur-le-champ dans la cour même 
de son palais. Il prononça aussi la peine de mort 
contre ceux qui se trouvaient en ce moment ab- 
ûens de la ville ; et les ordres qu'il expédia furent 
si ponctuellement exécutés qu'un grand nombre 
de têtçs arrivèrent eyq peu de jours à Maroc. Cet 
exemple terrible remplit les habitans d'une si 
profonde crainte , qu'ils tremblaient au seul as- 
pect d'un nègre ou d'un andalous de la garde. 
On dit ; que toutes ceS: tét^s furent suspendues 
aux remparts de Maroc:, et que les chaleurs 
étaient si fortes , que , s'étant promptement cor^ 
rompues, il s'en exhalait des émanations in- 
fectes dont les habitans se plaignaient. On le 
rapporta au roi : < Ces têtes, répondit Almamûn , 
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ê * 

» soiit les gardiennes dé ces reftipartfe' , et Todeuit 
»qti*efies jettent doit être agréable pour ceux 
• qui in*aîment et me sont fidèles; 'elle iepfetit 
» faûiré qu'à mes ennemis. Allez, ]e ëais bien ce 
«qùll'faut pôUï'lai santé puMiqué (î). ^ 
' Après' cette sanglante exécution ;'AlmàmûÉl , 
teujduts constant dans ses projets de réforme, 
et persuadé' (j[tie le' jprincipe du' ttiàl existait 
dans la constitution du méhédi , déblara nulles 
toutes lés lois qui jusqu'alors avaient régi l'em- 
pîrê, réduisit oii, pour mieux dire, anéantit l'aù- 
torité des coniseils , dont les mettibreff devinrent 
de simples assesseurs des câdîs pour lés affaires 
déè p'articiiliiers , sans Jjotivolr intervenir dans 
i^âdministration du gouvernement; et,: foulant 
aux pîedk les préjugés vulgaires , il défendit 
qu'on nommât le iriéhédi dans lés prières pu- 
bliques, fit effacer son nom sur les monnaies et 
sur tous les monumens , H jJrôhîba , sous les 
peines lés ^lus gra^Vés, d'en fàïi?e àuctine mention 






- (i) (Quelques -«uns attriboeàt cette rëpoiiëëj q utils tk^ 
-^n^ûXSkyèt À'autines termes, à Jacûb Ahiraiisor ; in^ift tf 
«ak X)0fi8laii| quei JfioOb n'oi'doni^a: aiwifie ^içécuiion de 
jCa ;gçof/eif t qu'il ne. fît aucune innovation dans le gouyer- 
njement. RLeu ne $ent aussi bon que le cadavre d'un en- 
nemiL., Ces mots sont d'un tigre, d*un tyran féroce; 
et Jacûb ne Vêtait point. 
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dans lé» actes privés! Toutes ces iû novations 
parurent bien dures aux Mmohades ; niftis là 
vue des têtes des saheika forçait les mëoontens 
à se taire et à obéir. La fortune lés vengeait en 
Espagne 5 où deitoutes parts la révoUe éclatait 

U y avait daès TAndalausie un noble siehdik ^\^^Ji ^ 
d origine arabe , desôendant des demiisrs rois A^ ^ ^'ç^§"' 
Sarragosse; il s'appelait Abu Abdalà llubamftd 
aben Qud. Il: crut avoir trouvé le oïdment de 
vengejr sur les AJbooiobades les désastres. (^ sa fan 
uiiUe, el de faire revivre sur sa prbpirô tête les 
ancieni droits: de .sea prédécesseurs, il était élo^ 
quent , gënéfeuat et' a?icbe ; ses, discours et ses 
libéraUtési lui ddnuèreïit de nombteux:partisâna, 
et il parvîtit ta is 'entourer dude troupe toute 
composée dç gueoiff s déroués! ^ courageux , 
qui s'edgagè]:«aa^tpâ;r ferment, à le séririr }us(^u'à 
la morti Ils ée iiéunireat aux endroiis de la ville 
d'Urxixa (i) , dans un lieu nommé EscuriaUte^ 
aii; milieu, de: jh^ehets' piiesquè inaocessiUes; et 



> , 



» : •; 



(i) IJrxixa^ ou Urjijai. e^t uoe petite yiUq ^îtuée au 
peddç^ iilp^xarres^ daos une yallée'au'arrose la jriyière 
d*Ardra, à environ dix lieues delà mer. et douze ou vingt 

lieues au sud- est dé Grenade. Lé mot à^Escuridnte, sut- 

» ■ Il " . 

vant rêtynlôlogie (joy dbhne Gasiri a(i 'iliot Escnrial'ou 
Escorial; indiqué uti lîéu pteiri de rochers-, et vietit de 
V&tiAhe E^uridj qui aila même -signification: 
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1 ramazan. jj ^ d'uBc voix UDanime , îls Ic saluètent^da nom 
de roi des Musulmans d'Espagne. !Pour attirer 
le peuple et gagner les esprits, on publia de 
tous côtés qu'on ne prenait les armes que pour 
briser le joug desÂlmohades, et rendre la liberté 
à la nation , et que les impôts , dégagés de toute 
perception arbitraire , seraient réduits à une 
taxe modérée» On ajouta que les Almohades 
étaient des impies ; les imans et les alfaquis 
dirent que les mosquées étaient profanées , et 
qu'il fallait les purifier par des lustrations pu- 
bliques. Tous les nobles, et Muhamad aben 
Hud lui-même , se montrèrent en habits de 
deuil , comme pour peindre celui qui courrait 
rislamisme à l'aspect de ses temples souillés. 
Toutes ces manœuvres réussirent, et le parti 
d'Aben Hud prit des aceroissemens rapides , qui 
le mirent bientôt en état d'agir à fdree ou- 
verte.. 

D'un autre côté , Yahie ben Anasir , qui de- 
puis sa défaite errait dans les montagnes d'Aï- 
mugnécar, commençait à se relever ; et, afin ^e 
combattre Almamûn avec plus d'avantage , il 
forma le projet de s'allier à Muhamad aben Hud. 
Des symptômes de révolte se firent sentir aussi 
du, côté de Valence ; les esprits , agités sourde- 
ment, annonçaient par leur effervescence une 
révolution prochaine. Enfin les princes chrér 
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tiens , chacua sur. ses frontières , menaçaient les 
Âlmohades ; et le wall de Valence , Cid abu Mu- 
hamad Âbdala, s'était même vu forcé d'acheter 
la paix de Jacques , roi d'Aragon , moyennant un 
tribut annuel. Tant de revers , tant de nouveaux 
périls , pouvaient être suivis d'une ruine totale , 
et le pouvoir chancelant des Almohades allait 
s'écrouler et s'abattre s'il n'était soutenu par de 
prompts secours. Almamûn se rendit aux vœux 
de ses sujets d'Espagne , et il arriva à Seville avec 
quelques troupes. 

Il commença par demander une trêve au roi 
Ferdinand , et après l'avoir obtenue en échange 
des riches présens qu'il lui envoya, il se disposa 
à combattre les révoltés. Le wali Muhamad , allié 
des chrétiens , était pour Cordoue un voisin dan- 
gereux : Almamûn dirigea contre lui ses premiers 
coups , et , à la tête de toutes ses troupes , il alla 
l'assiéger dans Baeza. Les babitans voyaient avec 
peine la conduite de Muhamad , qui, obligé par 
ses traités , favorisait ouvertement les chrétiens 
aux dépens des Musulmans ; cette disposition 
fâcheuse des esprits s'aigrit encore par la crainte 
des maux qu'un siège entraine ; ils conspirèrent 
secrètement contre lui , l'attaquèrent ensuite 
dans son propre palais , ouvrirent au roi lesportes 
de leur ville , et lui présentèrent la tête de leur 
wali, en disant : «Voilà l'ami des chrétiens; que 
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» tous ceux qui , comme lui , les aiment soient 
» traités de la même manièpe ! » 
LorsquHl eut soumis avec Baëza toute la con- 
^ trée voisine, Almamùn, informé qu'Aben Hud 
était du côté de Tarifa , partit sans perte de temps 
pour le combattre , et arrêter les progrès de la 
révolte dans cette portion de TAndalousie ; mais 
ses espérances furent cruellement trompées. La 
bataille avait duré tout le jour, avec un acharne- 
ment pareil de part et ^l'autre ; l'arrivée de la 
nuit avait seule forcé les combàttaus à suspendre 
leurs coups : mais à peine le jour fut-il re- 
venu que la sanglante lutte recômtnença, et les 
An de j. c. Almohades , presque tous morft ou blessés, 

De Hiégirc, cédèrent enfin la victoire à leurs ennemis. Aima- 

696. 

6 ramazm. mûn pcrdit dans cette journée ses meilleurs of- 
ficiers ; son Û1& Abul Hasan y fiit dangereusement 
blessé^ et il se vit lui-même obligé de repasser eft 
Afrique , autant pour éviter les poursuites de son 
vainqueur qtiepour y réunir une seconde armée , 
capable dé lui rendre la supériorité sur tous les 
rebelles. Aben Hud, à qui la victoire avait coûté 
fort cher, ne troubla point la retraite du roi de 
Maroc , mais il sut profiter de l'éclat de ce succès 
important pour consolider et pour étendre ses 
conquêtes* 

Yahie ben Anasir craignit à son tour la puis- 
sanced'Aben Hud ; il lui envoya desfélicitations^, 
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et lui fîtcJTrirson amitié , comme il en avait déjà 
eu l'intention;. mais. on eonsejit rarement. à par- 
tager Tempire. Aben Hud ne donna qu'une ré- 
ponse évasive ; et sans laisser pénétrer ses des« 
seins , usant de diligence , il se porta rapidement 
vers Mureie , dont il se rendit maître presque en 
arrivant. Il avait dans cette Tille des partisans 
adroits qui avaient su. paralyses tous les mojeas 
de défense, etxjni disposèrent le peuplé i rece* 
voiy sans jrépugnance la loidelèurlihéirateuré Le^ 
petits jse plaignaient de 1^ tyrannie des Almobades;. 
les ^ands et lés noMes , de Toi^ueil de ces farou- 
ches Africains : il ne fut point difficile de leur . 
faire voir un -vengeur dans Aben Hud. .Ce prince 
avait d'ailleurs des qualités qui commandaient 
l'ai&ctiop^Je respect et l'estime , «t sa domina- 
lion s'étendit sans obstacle dans tons le pays de 
Mureie. Dénia et XativaiSe soumirent aussi vo- 
lontairement ;. et le peuple donna à son nouveau 
souverain le surnom d'Almétuakil aie Alâ. Ce-* 
pendant Yahie^ voyant qii'Abenfiud refusait son. 
alliance , voulut essayer si le sort des armes l^i 
serait plus favorable en Afrique, ou son parti 
s'était augmenté de tous ceux en qui la mort 
violente des scheiks des deux conseils avait 
allumé le désir des vengeances, ou qui crai- 
gnaient pour eux-mêmes la sévérité d'Almamûn. "laL. 
Lorsqu 'il s'avança sur Maroc , il avait nne armée 627! 
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nombreuse ; le roi sortit à sa rencontre , et le 
vainquit. Yahie perdit dix mille hommes , et se 
sauva avec le reste dans les montagnes de la pro- 
vince de Fez , d'où il revint en Espagne , triste- 
ment convaincu de Tascendant que la fortune 
d'Almamûn avait sur la sienne , et résolu d'ar- 
racher au moins quelques provinces à l'empire 
pour y régner sans rivaux. Mais ce prince était 
destiné à échouer dans tous ses desseins , et à 
voir réussir ceux des autres , pour terminer en- 
suite sans gloire une vie passée dans l'agitation* 
L'Espagne mahométane était alors dans une 

: situation assez semblable à celle où elle s'était 
trouvée au déclin de la puis6ance-des Almora-- 

^ vides. De toutes parts on voyait s'élever des 
prétendans aux lambeaux de l'empire ; les uns 
alléguaient' des droits oubliés, d'autres ne les 
fondaient que sur leur épée. Dans le royaume 
de Valence , un scheik andalous , nommé Abu 
Giomaîl ben Zeyan, possesseur de vastes do-« 
maines , aspirait à la souveraineté ; et , encou-' 
ragé par l'exemple et les triomphes d'Aben Hud> 
il s'approcha de Valence avec des troupes , eut 
quelques engagemens avec le wali Cid abu Mu-» 
hamad Abdalà , le défit dans .une bataille , et lé 
contraignit à la fuite. Ce dernier chercha un re-* 
fuge à la cour du roi d'Aragon. L'ambitieux Jac- 
ques ne vit dans cet événement que l'occasion; 
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d'une guerre , où , sous prétexte de secourir 
ranclen possesseur, il enpiploierait la main même 
des Maures pour combattre l'usurpateur Ben 
Zeyan , et ferait ensuite servir ses propres sol- 
dats à consommer la ruine des deux partis » et 
assujé4:ir leur pays à sa domination. 

Ce fut à-^eu-^rès vers ce temps (i) que y par 
la mort d'Alphonse IX., les états de Léon s'u- 
nirent irrévocablement au royaume de Gastille. 
Ce prince se rendait à ComjRstelle en Galice , 
pour remercier , dit-on , saint Jacques , d'avoir 
visiblement combattu en sa faveur, dans uii 
engagement qui avait eu lieu cette année, et dans 
lequel les Maures , fort supérieurs en nombre , 
l'avaient enveloppé. On avait vu dans les airs 
une légion d'anges , le saint à leur tête , mena- 
çant et frappant les ennemis de leurs glaives , et 
les chrétiens convenaient qu'ils devaient la vic- 
toire à cette céleste nlilice. Le reconnaissant 
Alphonse avait promis au saint un pieux pèleri- 
nage ; il mourlit sur la route , avant d'avoir pu 
accomplir son vœu , dans un village ©ù la ma- 
ladie le surprit. Il avait légué par son testament 
son royaume à ses deux filles ; mais ce testament 
eut le sort qu'ont d'ordinaire les dernières dis- 
positions des rois : on ne les exécute qu'autant 
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(1) Le 25 septembre i23o. 

m. 



i8 ms'C<>ir^ i>£ ta po«ii»atiûn 

que riDitéjrêt de leur» suee^ssetics y oti ks lois de 
la politiqjue ne s y opposent point. |jes deux 
princesses :Se contentèrent . d'un modeste apa^ 

» liage , et Ferdinand béiirta de son p.èise. jEn 
jappel&ftt par leur ^ vûaus au trdne de Xeon jce 
prince entrepcetodsit et sâgé à la foîs^ les cen- 
{eippor^ns préparètent >pa^r leurç neveux un 

' ayenir de prospérité et de puissance , qu'un 
a]iKi;re f'ertïinii^ devait encore agrandir des 
(Iç^O^ces dé{iouilllis des Maù&es. Dès ce «nâment 
4!£spagne , lûen que divisée .entre xjuaire souTCr 
i^aîns p9iTtxn desquels néanmoins le roide Ciasr- 

^ tHh et Je roi d'Aragon excédaient Iês au4cies en 
p<>jùVO(ir i p^t porésanter anx ennenais de 'sa selir 
g^c^ une miB9^ de iotroes , jdr^sante moins en 
r^jisQa ^e :ses nombreux élépaens qiate de l'usubté 
d- action qui la dirigeait. Fecdidsiiiaifid âymt .^es 
prjipQipe3 4e justice qui k ^^leoA diif dessus 
de ;&0n siècle; dan^^ un tejn|)s où l'usurpation 
p;str^iss^jt Iqgi^e dès ^qu'elle r^ait vicSorie^e , 
Il np m}à,^t ri^n d^Koir à. cet adiewix ipoyen 
d'ai^qu^rir» Son père a^^ait pris plusieuiis fhxm 
m VQi de Portugal » ^ hB lui rendit :saa»s exjg^x 
d'autre prix que la promasse d'a^r de wm&ei 
cip^tre les Musulmans leurs v;oisins^ X^ roi > de 
Portugal mit aussitôt sur pied Une armée 9 et il 
prépara une invasion dans l'Algarbe , pour favo- 
riser les projets de Ferdinand sur l'Andalousie, 
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tao^is qu'à ro^ieot \0 roi Jacques menaçait 

Vaiejîce , depytt» long-temps but secret de toutes 

ses enti?eprise)5- 
Cependapt h^en Hud, vai^queur d'Almamûo 

ef, maître dç Murcje, travaiJJajit à conquérir de 
plus T^stps étatSj, Il s'approcha de Grenade ^ et 
les Grenadins du haut de leurs murs le virent 
remporter des victoires. Cid abu Abdalà 9 frère 
d'Almamûn , tenta rainement de lui disputer les 
passages; presqwje toujours battu , ne pouvant 
même obtenir des sux^oès sans s'affaiblir , tandis 
que l'armée abdalou^ fecietvdit chaque jour des 
renforts , il se reaferma dans la yflle ; mais les 
habitans, gagnés par les ainis d'Aben Hud , forr 
cèrent leur wali à se réfugier dans la forteresse 
de FAk^s^aba, et ils' ouviïrent leurs portes à An a© j. c. 

* 123l. 

Abe»iHud,Gid abu Abrialà, craignaat alors d'être ^>«rh*gire, 
lahtiiPidimné par ses sold;ats ,que la terreur ayait 
fij>attus , s'élàigna ide Grenade clai^Btinement \ 
Abea Hud .'y fut proclamé le même,.)o[Ur^ Ab^a 
Sud toutefois ne s'endormili pas d'une iauisse 
«éeurité., au>/seii^ri»ê2^jdegprospiérilés.et de la 
grande;ur ; Jl sm^adt que Je lHiliide SéviUe. armait 
contre Im , il rësoîùti^e leprévenir'; jet comme tes 
4i;0x^s alm^ofaïades ^se. réuniraient sous Méiîida , 
il s'avança vers cette ville à marches ; forcées ^ il 
voulait prévetûf lem*. jonction avec un corps 
auxiliaire de cavdlerie chcotiiaane, mais elle 
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s'était déjà opérée dans la plaine d'Alange. Mal- 
gré le désavantage du. nombre , il se présenta au 
combat , sans que la confiance des troupes en 
la fortune de leur chef se trouvât affaiblie. Le 

j 

wali de Seville, complètement défait , rallia dans 

Mérida les débris de réarmée. 11 voulait s'y dé- 

An de j. c. fendre ; mais cette nuit ùiême Aben Hud fut 

1232. ' 

^^'g^^K^'^'întrodwt dans la ville, et la soumission de 
^ Mërida fut suivie de celle de la province. Tous 
les Alcaldes, tous les(walis, se hâtèrentd'envoyer 
ou d'àpporier leur hommage et leurs sermens 
d'obéissance. Aben Hud descendit ensuite vers 
Seville qui le reçut aussi dans ses murs aux 
acclamations générales. On dit qu'étant dans 
cette ville il ternit ^n trioinphe par un acte 
inutile de cruauté. Abu Omar Abderahman ,' et 
son frère, connus l'un et l'autre par leur cou- 
rage et leurs vertus , avaient été faits prisonrniers 
dans Mérida ; ils furent conduits à Seville leur 
patrie. Abénllud ordonna leur supplice. Le pre- 
mier avait acquis une grande réputation par ses 
poésies. On a chanté longi-lefflapè dans l'Algarbe 
îes romances qu'il «ait composées. La clémence 
en cette occasion aurait gagné à Mtuhamad Aben 
Hud plus de cœurs qu'il n^en pouvait subju- 
guer par la crainte. • ' ' 

Pendant qu'il soumettait par ia force des armes 
l'Andalousie entière, le roi Jacques, ayant l'ak 
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dé céder aux instances du wali dépofeédé de 
Valence, Gid abu Muhamad Abdajà , faisait de 
grands armemens pour agir à la fois sur terre et 
par m«r. Les Baléares fournissaient constam- 
ment; un grand nombre de pirates qui infes- 
taient les rivages de la Catalogne; Avant de se 
livrer à de plus importantes conquêtes, Thabile 
Jacques voulait assurer ses propires états contre 
ces ' incursions ennemies , éf^ en même temps 
ajouter le domaine des Baléares à sa couronne. 
Une puissante flotte le transporta avec son armée 
à Majorque^ Saïd ben Albakêm , gouverneur 
de ces îles, opposa la plus vigoureuse résistance ; 
mais ses efforts impuissans retardèrent la prise 
de la ville et ne purent Vempêcher. Après avoir 
combattu avec plus de courage que de bonheur, 
et soutenu dans la forteresse un siège de plu- 
sieurs jours , il fut réduit à capituler. Mînorque 
et Iviça ne tardèrent pas à se rendre ; partout 
les habitans se déclarèrent vassaux du roi d'Ara- 
gon ; et celui-ci , voulant honorer la valeur 
jusque dans les vaincus, leur laissa pour les 
gouverner ce niême Saïd beniAIhakêm dotit la 
longue défense augmentait pour le vainqueur 
lui-même l'honneur de la victoire (i)., 

(i) Les historiens espagnols varient sur la date de 
cette conquête. Les uns le placent à l'an 1229. D'autres 
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Le roi Almamûn ne put résister au (iliagrîft 
que lui causa la nourelle de tant de désastres. 
11 semblait n'être monté sur le trône que pour 
y être exposé de plus près aux coups de la foî^ 
tune. Les victoires qu'il avait remportées no- 
yaient produit pour loi aucun résultat bien heu- 
reux, et chacune de ses défaites avait détaché 
des provinces de sa couronne. Il mourut près 
de Maroc ^ et avei|lui tombèrent les dernières 
espérances dés Almohades.' Quoiqu'il ait eu des 
successeurs (i) , on peut dire que \evtf empire 
finit à sonTègne. Fei , Miaroc , Trétnéeen , Tunis ,• 
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âl-afinéè SQÎv^amé oâ à atleiipoqae antépiéure. Les pre-* 
œierft p^ètbAde^t que Màjorqpue fctt cooqfrîse deux ans 
avant llmorqae. Nous avonscru devoir suiyre ki chrono- 
logie des Arabes 9 qui indiquent jusqu'au jour où la vîllç 
se rendit. 

(i) Après la mort d'AImanaûn , les scheîks de Maroc 
ge dîVîsèretit , pour le choix d*Bri sôiiveraîn, en deux fac- 
tTt)iis prîmnpâîë^. tes unà tôtilàîeiît Yahîe bert Aïiasîr , 
qui était aibrs en Espace» 60ei]>pé à fkii^ valoir seA ftè^ 
testions av^ ûBè inutile^ eonetaiiiGe. Les- aUtres> plus 
nombreux et plus %rt&, pf oclamërent le fils d'Alraamûn,. 
Abu Muhamad Abdelwahi.d, dont le règne ne fut qu'une 
lutte perpétuelle de son pouvoir' chancelant contre les 
partis; il mourût Tan 640 (124a). Son frère Abul Hasan , 
plus connu sous le nom de Saîd , lui succéda , et son 
règne fut encore plus agité.. Ce fut pendaxH: sa courte 
i^rée que parurent les Béni Zeyaa^ qui s'emparèrent da 
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tantôt réunis sou& un maître. , tantôt possédés 
par dits roiâ ennemis l'ifû' de l'autre , furent sou^ 
yent le théâtre d'une guerre cruelle. Au bout 
éb quelques anûées ^ les Akàobades pFo«eri<s , 
persécutés , égorgés ^wn Afirîquè , comité l'avaient 
été les Almoravidëà , lurent remfpiarcés par une 
dynastie nouvelle ^ et l^ipagncyen s'affiranchis-» 
sant peu^'-peu de ses eha&aies , rentra eu partie 
SOUS' la* domius^n^ des elurétiens ;* mais- elte vit 
sous le& tnonta Alj^xarre» sfélevev un â^Mves^ 
tùjmïJ^i qui eut encore qitelque gloire ^ et quj 
fut le derniev asile deB Musàtznams. 

r n ri II n ti 4 r (a ^ J^ 1 '" ' * ■ ■' « if t i r ! ■ . n ■ 1 ■■ ■ 1 f t» 1 ■ 1 . ■» ■■ ■ . 

Trémécen , et les Béni Mérin , qui finirent par régner à 
Maroc. Il fut tué dans une bataille contre Jagmérasin ben 
ZejABf le 39 8a&r646 (1.^4^). Oinftr'Jlea «bu IJ^ahlm 
monta^près lui sur le trône; il cobtiatia'lla guerre contre 
les Béni Afédo avec un« alternative coilstante de sucéèi» 
et de rcTers. Yahie heû Âbdelbâc^ chef de la maison 
rebelle de- Mério'^ se rendit âiaître de Tena et de Fez. 
Pédant un TOj^age q^'Omak* fit à TÎBftnàl pour visiter le 
tOBdbeau^ 4u' v^jéhédiydootla mémokre avait été rétablie 
p«ur les successeurs d'Aloàafliûa , Abuiola' Bdris ^ son pa- 
rent^ surnpmmé Abu. JMbûs^ celui cU la nva^sae ^ parce 
qu'une massue était son arme ord^inaire , offrit à Abo 
Jasel ben Abdelbâo^ successeur d'Yahie , U' moitié dé 
l'empire s'il voulait lui aider à s'eçiparer de l'autre 
moitié 9 et cette offre fut acceptée. Omar, emprisonné 
par les hsdHtans de la viUe où' il s'était réfugié , »e sauvât 
de sa prison^ et il partit avec un esclave qui l'assassina -.eo 
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Dès que la mort d'Almamûn £ut)eonnue en 
Espagne , son compétiteur Yahîe ben Âoasir 
fit revivre les droits que lui avait jadis conférés 
l'élection des scheiks de Maroc. Il échoua d^abord 
en Afrique, où le fils d'Àlmaipûn lui fut préféré* 
Pour réussir du moins en Espagne, il fit un 
appel à tous ses partisans, excitant les uns par 
des. promesses, les autres par des bienfaits, et 
il réunit dans les environs d'Arjona une ar- 
mée nombreuse. Mais il craignit de lutter en 
personne contre Theureux Aben Hud , et il 
donna le commandement des troupes à son 
neveu Muhamad abu Abdala, connu sous le 



ebemin le 'a safer 665 (1267). Abu Dibûs ne fut guère 
plus beureux. Àben Abdelhâc s*était servi de ce traître; 
il lui fit eiisuite la guerre pour se dispenser de remplir 
eovers lui ses promesses. Après trois ans de combats, 
Abu Dibûs perdit et Fempire et la vie dans une bataille 
«anglante. Presque tous les Almob^^jes périrent dans cette 
terrible journée, et ceux qui survécurent au massacre 
allèrent au fond des déserts cacher leurs tête» menacées. 

r 

Cette bataille se donna le ami&arram 668 ou 1270. Aipsi 
finit la dynastie des Almobades qui a?aient occupé le 
trône durant i5a ans arabiques, à peu près 148 ans de 
Fère vulgaire. 

Voyez sur les Béni Mérin la note qui les concerne , au 
règne de Muhamad ben Alhamar, roi de Grenade, vers 
Tan 670 (1272). * ' '^ 



N 
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nom d'Aben Âlhamar. C'était un jeune homme 
rempli de talent, de courage et d'activité, joi- 
gnant aux qualités solides les plus aimables 
dehors ; il rappelait aux Arabes et aux Aqdalous, 
ce célèbre Muhamad Almanzor qui fut l'appui 
du trène „ l'honneur de sa nation et la terreur 
de ses ennemie. Le jeune Muhamad Alhamar , 
brûlant de se signaler , alla surprendre Jaën avec 
sa cavalerie , et l'attaque fut si vive et si bien 
dirigée que la place fut prise aussitôt qu'investie ; 
mais son oncle Yahie reçut en cette occasion 
une blessure dangereuse qui le conduisit peu de 
temps après au tombeau. Il laissa à Muhamad 
le soin de le venger , en lui léguant tous ses 
droits. Celui-ci cacha pendant quelque temps la 
mort d'Yahie, et continuant la guerre, il prit 
les villes de Baza et de Guadix. Ces rapides succès 
lui valurent l'amour de l'armée ; et quand il se 
fut ainsi assuré de son dévouement en la forçant 
à l'estime , il annonça que son oncle avait cessé 
de vivre. Aussitôt les soldats le proclamèrent 
roi de Jaën. Muhamad , en acceptant ce titre , 
se déclara l'irréconciliable ennemi d'Aben Hud. 
Ainsi les possessions espagnoles des Arabes- 
Maures se trouvaient dépendantes de trois sou- 
verains. Giomaïl ben Zeyan régnait à Valence et à 
Dénia , Muhamad dans Jaën et les villes voisines ; 
Aben Hud possédait Murcie , Grenade, Cordoue, 
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Seville ct Mérida. Muhatnad était le moins puis*» 
saot , mais dans son infatigable génie il trou-* 
Tait des ressources pour suppléer le . peu qu'il 
avait, de farces réelles* Dès ses premiers pas , il 
s'annonçait comme un ennemi dangeifeux et 
entreprenant ; et l'on peut croire que rAnda<* 
lousie entière aurait passé sqjus se» lois > si kd 
chrétiens , conduits par deux princes belliqueuxi 
et chéris de la Tictoire,t n'ay aient déployé unot 
grande puissance favorisée par la fortune. €e^ 
qui nuisait encore aux Musulmans ^ c'était le 
nombre infini d^ walis et d'alcaïdes^ ,> «qui , ne. 
sachant à quel parti s'attacher f se mainteqaiçBt 
dans leurs villes sans reçonaaitre auci^n de& 
prétendans, et se déclaraient indépendans et 
n!e^tres pour se dispenser de leur prêter kuar 
secours. Les habitant de ces villes , trompés, patf 
cette neutralité apparente , se livraient avec sé4 
curîté aux douceurs trompeuses d'une paix dont 
ils ne jouissaient pendant quelques- instans que 
pour devenir ensuite la proie de celui qiqi les 
att^uait ^ parce qu'ils n'avaient paa asseï de 
forces pour se défendre, eir q^u'Us ne trouvaient 
nulle part l'appui qu'ils avaknt refusé de don- 
ner. D'autres walis , dévoués en secret au parti 
des Almohades > rêvant encore en faveur de teurs 
princes ui^ Iweureux retour de fortune , ennemis 
de tous les partis ^ nowmsa^t dans leui cœuc 
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k ressentimeilt et la haine , présentaient , au 
milieu des proyinces, un point d'appui pour 
toutes les révoltes contre les nouveaux souve- 
rains ^ pour tous les mécontens qui n'avaient pas 
trouvé dans ceux qu'ils avaîenft servis^ les ré- 
compenses promises ou attendues. Ce fut dans 
ces circonstances si favorables que le roi Fer<- 
dinand , et Jacques son émule de gloire ^ en-» 
trèrent, l'iin dans l'Andalousie^ et l'autre sur les 
terres^ At Valence* 

Les Castillans » sous la conduite d'Alvar 
Pére^, parvinrent sans obstacle aux environs de 
Gordoue ; ils s'emparèrent de plusieurs forte- 
resses i saccagèrent des villes , se chargèrent de 
butin et firent des milliers de captifs. Us descen-^ 
dirent eâsuite du cdté de Seville 9 traversèrent 
le fleuve^ et aHèrenrt porter l'épouvante dans 
Xére^ ( 1 )« Abep Hud se troitvait dans une posi- 



(1 ) Yettèf^i tt d'imlreb diient que Fèréoenietit doàt 
il s'agit ici sèfê^a à'XércEr «te QoadkiBft^ petite bourgade 
à ^elqoes lieues au-dessus de Tembouchura de cette 
rivière , sur. la frootière de l'AJgarbe« Les Arabes. disent 
positivement que les cbrétîèns campaient sur les bords 
du Guadalète, et nous pensons que c'est la vérité. Pour 
aller à Xérez de Guadiana, lés Castilîarisn'auralenl? point 
passé par Gordoae et l^vilk. Qki^Mif^ieilMl^d'aittefir» 
été ialré sinr la fir^ntièf e du Pevtugal ? . 
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tion embarrassante. Muhamad Alhamâr d'un 
côté , les chrétiens de Tau^re , mettaient égale- 
ment ses états en péril. Il leva de nouvelles 
troupes ; et comme le danger était plus pressant 
du côté de Seville , il pourvut autant qu'il le put 
à la sûreté de Grenade , et il marcha contre les 
chrétiens avec une armée trois fois plus nom- 
breuse que celle qu'il allait combattre. Il trouva 
les Castillans campés sur les rîVes du Guadalète ; 
leurs tentes s'élevaient dans ces mêmes lieux où 
les Goths leurs ancêtres avaient sucéombé sous 
les efforts des Arabes. Les Musulmans , se con- 
fiant en leur nombre , croyaient aller à un 
triomphe assuré ; Aben Hud y comptait lui- 
même , et pour que lies chrétiens ne pussent 
point lui échapper, il les enveloppa de toutes 
parts avec sa cavalerie. Alvar Pérez ne perdit 
point courage , et formant sa troupe en un seul 
bataillon , « Castillans, s'écria-t-il , souvenez- 
» vous de vos pères massacrés en ce lieu j leurs om- 
»bres vous environnent ^t vous demandent ven- 
» geance.» Empruntant ensuite à Tarie les paroles 
qu'il avait adressées à ses soldats, effrayés à l'as- 
pect âe l'armée de Rodrigue, il ajouta : « La mer 
» est derrière vous , l'ennemi est devant' : invo- 
» quons le Dieu des armées, et s'il faut mourir, ne 
• mourons pas sansj gloire. » La troupe répondit 
par des cris de guerre aux discours de son gêné- 
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raL Alors celui-ci voyant que les Maures s'avan- 
çaient, et qu'il ne pouvait suffire à la garde des 
prisonniers et à sa propre défense , sacrifiant à 
l'intérêt pressant de ^a sûreté personnelle tout 
sentiment d'humanité et de compassion , il 
donna l'ordre (i) de. les égorger. Ces malheu- 
reux , dévoués à la mort , remplirent les airs de 
cris.aîgus.de douleur et de tage. Les Maures les 
^ entendirent et pressèrent leur marche, mais 
quand ils arrivèrent, le sang des captifs allait; 
déjà, pçir torrens» grossir les eaux du Guada- 
lète. Ils fondirent sur les chrétiens , comme des 
tigres furieux, altérés, de leur, proie ^ et les 
chrétiens' ne furent pas ébranlés. Alvar s'était 
mis à leur tête avec ses plus l)raves guerriers ; il 
presse , il enfonce l'infanterie maure. Les cava- 
liers andalous veulent la soutenir , et ils ne font 
qu'augmenter le désordre. Les Castillans pour* 
suivent ^leur marche saûs rompre leurs rangs , 



(i) Les Arabes avaieîM: donné les premiers r«xemple 
de cette précaution cruelle sur les bords du Duero. On 
voudrait toutefois ne point trouver un pareil trait dans 
un général de Ferdinand III y de ce roi que Rome a 
canonisé. Mats le fait paraît certain; les Arabes s'en 
plaignent comme d'une barbarie atroce , oubliant qu'ils 
ont le même reproche à se faire, et les historiens espa- 
gnols en conviennent presque tous* "• 
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As arrivent à . un bois d'aiiyiers où Is oa^alerie 
^°i233' ^' ^^T^^^^ ne peut les atteindre ; ils parviennent 
*^* est? *'^*'' enfin à $e sauver, ils laissent beaucoup de morts 
sur le champ da bataille , mais ils ont fait périr 
un plus grand nombre de JMusulmans. Ceux-ci 
s'arrêtèrent à Xérez et à Sidonîa , les chrétiens 
reprirent le chemin de Tolède* 

Du côté de Valence , on ne se battait pas avec 
moins d'acharnement; et pendant que le roi 
Jacques s'emparait de Bénisola, deCasteiion et 
de Bugnol , que pénétrant plus avant il entrait 
dans Aimant , dans Motella et dans Biirriana , 
Ande j.c.GionMiU beq Zeyan , trompant sa vigilance, 
De rhégiie, allait dévaster Amposta ^jt Tortosa. La mort du 
*oi de Navarre , quo Jacques venait d'apprendre, 
avait causé quelque hésitation dans ses opéra- 
tions , en le jelant momentanément lui-ûiême 
dans riiieeftîtude« Saneke Tavait adopté pour 
son fils, et A c^ titre il pouvait justen^ent pré- 
tendre à cette couronne. Thibault, comte de 
Champagne, y avait aussi des droits du chef 
maternel. Le roi d'Aragon , toutentier au dessein 
de s'empafrer de Valence , craignît d'y trouver 
des obstacles , s'il lui fallait disputer par les 
armes Théritage de Sanche ; iL céda tous ses 
^ droits à Thibault, et il s'en fit un aJUé. Aussitôt, 
réunissant d'autres t^oupe^ à celles qui compo- 
saient déjà son armée , il repdra dam les terres 



I 



des MaUDeiS ^ déterminé à ne d^oser Tépée 
qu^afNrèft 9JVoir reny«earâé Je trône d 'Âben Zeyaa# 
MubanMd Albtfxiar pix>fitait habilement , pour 
W^wiànie^ :$eB domaiaes , de l'occupation que 
les cbmtiens donnaient à ses deux^^nerais , et il 
se r^odiit maître de Loxa, d'Afeayna» etdke toute 
la çhdixike tdes Alpuxabrres, sans qu'Aben Hud 
V^u pût .empêcher â il défendait alors 6a Iron-- 
tîère omdentate contre le roi de Portugal , qui , 
aviee le seco^urs d!un corps .de croisés, prenait 
sous 6es jem Alangie ef: HédeUin. D'un maître 
côté , Ferdinand venait de rouvrir la 'Campagne 
^T ia ^se de Montiel et de quelques places 
liipins ftmpotrtanÉeâ ; il fit ensuite en personne ie 
^iége d'Uî^da. Àbén Hud aurait fait de nouveaux 
eSoftt^ pQm ieviQf .des troupes , il les iimit ras*- 
^onldées sous ksm»rs d'Ecija. Diviser cette ar^ 
mée pauf sésiatçr à la fois aux Portugais ^ au 
roi de G^tiU<9 e^ à Muhamad Alhamar, c'était 
s'ç:¥poseff à n^oppoper partout qu'une défense im* 
puissante , et hâter «a rui&e par la .destruction 
p^rtijsUe de des forces; il fallait djonc eki^isir un 
4e ^etes ennemis 9 l'attaquer et Je vaincBc , dirîgier 
eoisuite comtDe les auti^s l'armée victorieuse. Âben 
Itvd se détenaoâiia à voler xl'abordjiu si^caurs 
d'tJbéda, et à marcher de là contre Aben Alha*- 
mar ; mais au momient du départ , il r^i^ la 
^my^iiy^ i^'VhéâB, aux abois Tenait de capituler, 
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A" ^^^^ ^- et que le wali était sorti de la ville avec les restes 

^^ 6i*/''^' exténués de sa garnison. Cet événement semblait 

lui rendre la liberté d'aller vers Grenade » que 

Muhamad ^nenaçait ; un incident imprévu vint 

augmenter son irrésolution et son embarras. 

Le nouveau gouverneur d'Ubéda: avait -été in- 
formé que la garnison de Gordoue était peu 
nombreuse ; aussi brave qu'habile , il forme stir- 
le-ehamp le dessein dé s'emparer de cette ville 
"par un coup. dC' main. Il communique son plan 
au gouverneur d'Andujar ; celui-ci, non moins 
courageux , veut partager les dangers et la gloire 
de l'entreprise. Suivis d'une petite troupe qu'ils 
ont choisie parmi les plus vaillans , ils partent à 
l'entrée de la nuit; le. froid , le mauvais temps , 
\ l'obscurité les favorisent ; ils arrivent au pied des 
remparts, les échelles se placent ducôté de l'o- 
rient ,' ils montent les premiers ; ils répondent en 
arabe aux cris des sentinelles ; soudain ils s'é- 
lancent , ils les égorgent, s'emparent d'une tour^ 
et s'y retranchent. Ferdinand avait été averti par 
des exprès , qu'en partant ils lui avaient en- 
voyés ; il s'avance en toute hâte avec les troupes 
qu'il a pu rassembler, et des ordres sont expédiés 
pour que d'autres troupes se rendent au camp 
de Gordoue. Les Maures abandonnent les fau- 
bourgs pour s'enfermer dans la ville, qui a* elle- 
même upe forte enceinte , et ils adressent des 



MBS AIUIBB€ EW ESPAGNE. 33 

messagers à Ate» Hud. Ce prince assemble aus- 
sitôt ses walis et ses généraux ; les uns sont d'avis 
de marcher sans délai contre les chrétiens ; 
d'autres, plus circonspects, ne peuvent croire 
que les auteurs de ce hardi projet fie soient pas 
soutenus par une forte armée ç partout ils voient 
des pièges , des emboscades ; ils veulent con- 
naître la force , la position des ennemis. 

Il y avait parmi les Maures un chrétien nommé 
Sq^, que quelque motif particulier de mécon- 
tentement avait porté à quitter la Castille ; on le 
charge d'aller reconnaître les environs de Cor- 
doue. Pendant que le tenips se perd chez les 
Maures en vaines 'délibérations, le roi de Cas- 
tille a reçu de nomibreux renforts. Une partie de 
ses troupes est dans les faubourgs de Cordoue , 
avec l'autre il campe sur le pont d'Alcoléa , d'où 
il domine les deux rives du Guadalquivir- Suar, 
de retour auprès d'Aben Hud, rapporte ce qu'il 
a vu , exagère peut-être , et fait croître l'inquié- 
tude dans l'âme du prince. Le même jour , ar- 
rive un messager de Giomaïl ben Zeyan ; celui-ci 
écrit que le roi d'Aragon est dans la plaine de 
Valence , et qu'il s'approche de la capitale ; il 
offre à Aben Hud de devenir son vassal > et de lui 
faire hommage de tous ses états s'il lui aide à 
repousser les chrétiens. Aben Hud craignant 
d'une part de ne pouvoir secourir Cordoue., se 
III. 3 
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flattant de l'autre de l'espoir de régner à Valence , 
s'arrête au parti le plus funeste pour ses sujets 
et pour lui; et poussé par sa destinée , il aban- 
donne Cordoue pour aller au secours de Giomaïl 
ben Zeyan. 'Peut-être croyait-il que Cordoue 
pourrait soutenir un long siège , et qu'il aurait 
le temps de revenir pour le faire lever. 

Quand les Cordouans surent qu'Aben Hud 
s'était éloigné, et que d'un autre côté ils virent 
que le nombre des assiégeans , loin de diminuer, 
augmentait sans cesse , ils commencèrent à perdre 
courage. Jusque-là , l'espoir d'être secourus avait 
suffi pour les soutenir, et ils s'étaient défendus 
avec une constance digne d'éloges. Chaque mai- 
son était devenue une forteresse ; chaque rue , 
chaque place , un champ de bataille ; mais , sans 
secours extérieurs , la défense devenait pour eux 
inutile ; car, si la force ne pouvait les réduire , la 
faim devait bientôt les livrer aux Castillans. Ils 
tâchèrent donc d'obtenir, en offrant de capituler, 
4es conditions avantageuses. Les chrétiens , qui 
savaient à quelle extrémité ils se trouvaient ré- 
duits, ne voulurent leur accorder que la vie, 
avec la faculté de sortir de Cordoue s'ils voulaient 
s'en aller. Ces conditions éts^ient dures : la né- 
cessité força les malheureux habitans à y sous- 
crire. Avec moins de rigueur, Ferdinand eût 
peut-être conquis TAndalousic entière ; mais 
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quand on ne laisse à son ennemi qu'une triste 
existence , dont on a séparé les moyens de la 
soutenir, on le réduit au désespoir. Au moment ^""^^^q ^• 
où Ferdinand entra dans la ville, la plupart de^^^]'*»"* 
ses habitans en sortaient ; Taspect de tant d'in»- ^3"^^»' 
fortunés plongés dans la misère, inondés de 
larmes et couverts de deuil , la solitude qu'ils 
laissèrent dans cette cité jadis si populeuse et si 
florissante, leurs gémissemens, leurs cris de 
douleur qui arrivaient jusqu'à lui, durent bien 
gâter les douceurs de son triomphe. Les Cor- 
douans se retirèrent les uns à Seville , les autres 
à Grenade et à Malaga; d'autres villes encore 
leur offrirent un asile. 

La chute de Cordoue fut pour les Andalous 
une source éternelle de cuisans regrets ; ils n'ou- 
bliaient pas qu'elle avait été le siège d'un grand 
empire ; à ses tours , à ses remparts , à ses édi- 
fices s'attachaient de profonds et touchans sou- 
venirs. Il leur sembla que l'islamisme venait de 
perdre son plus ferme appui ; cette grande mos- 
quée j objet de leur vénération depuis quatre 
siècles, profanée à leurs yeux par l'usage au- 
quel les chrétiens l'employèrent , parlées croix 
qui s'élevaient sur les* minarets , n'était] plus 
maintenant qu'un vaste monument de ruine, 
un signe permanent d'infortune. On dit que les 
cloches de Compostelle , que Thagib Almanzor 
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avait fait apporter par les esclaves chrétiens , se 
trouvaient encore dans la cour de la mosquée , 
et que Ferdinand employa les esclaves musul- 
mans à les rapporter à Compostelle. Plusieurs 
villes voisines tombèrent avec Cordôue et se 
soumirent au vainqueur. Baëza, Estçpa , Ecija 
et Almodovar furent de ce nombre , et obtinrent 
même des conditions avantageuses. 

Aben Hud était en ce moment à Almérie , où' 
il voulait s'embarquer avec son armée pour aller 
à Valence, que les Aragonnais assiégeaient. Le re- 
tour des messagers valencîens avait d'abord enflé 
le courage d'Aben Zeyan par la nouvelle qu'ils 
avaient apportée de la marche prochaîne d'Aben 
Hud , et il était allé faire le siège du fort d'Al- 
barracin. Mais la garnison avait fait une sottie si 
vive , qu'après avoir perdu beaucoup de monde , 
et d'ailleurs averti de l'arrivée du roi d'Aragon , 
il s'était hâté de revenir sur ses pas. Déjà l'ar- 
mée d'Aragon avait poussé des partis jusque sous 
les remparts de la ville ; déjà on préparaît les 
machines qui devaient les abattre; pour être 
utile à son allié , il fallait qù'Aben Hud pressât 
sa marche'; il n'avait point prévu que fe trahison 
d'un de ses serviteurs Tarrêterait sur la route. 
L'alcaïde d'Almérie , Abderahman , l'avait logé 
dans son propre palais; il lui avait prodigué 
toutes les marques d'affection et de zèle. A la 
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suite d'un banquet, auquel avaient assisté les 
principaux oiBciers d'Aben Hud et le prince 
lui-même , Abderahman le fit étrangler pendant 
la nuit par des esclaves. La vérité ne fut point 
soupçonnée ; on publia qu'il était mort d'apo- 
plexie 9 et ses troupes le crurent. Ainsi périt le 
dernier descendant des souverains de Sarragosse. 
11 avait déployé de grands talens , mais il avait 
eu constamment en présence des ennemis aussi 
forts que courageux et actifs ; il avait dû surtout 
lutter au dedans contre l'esprit d'insubordina- 
tion qui s'était saisi des Andalous. Aussi vécut-il 
presque toujours dans l'agitation et les dangers , 
entre les chances inquiétantes de la mauvaise 
fortune , et les chances peu solides des succès 
obtenus par les armes ; et l'on peut dire que dans 
le temps même où , vainqueur d'Almamûn , il 
semblait avoir le plus de puissance , il n'eut pas 
un seul jour de repos et de bonheur. Aly ben 
Jusef , son frère 9 fut proclamé à Murcie ; mais 
au bout de quatre ou cinq mois , le peuple sou- 
levé contre lui l'attaqua dans son palais, au 
milieu de sa garde qui ne pyt le défendre , et sa 
vie même ne fut point respectée. Un autre frère 
d'Aben Hud , nommé Muhamad abu Abdila , 
fut obligé de fuir pQur sauver sa tête également 
proscrite. 

Cependant l'alcaïde d'Almérie ne voulait point 
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que son forfait demeurât inutile. Partisan secret 
de Muhamad Alhamar , il porta les habitans à 
le choisir pour leur souverain , tandis que les 
amis que ce prince avait à Grenade , excitant à 
propos l'enthousiasme et les passions de la po- 
pulace , gagnant les affections par des largesses 
et les ambitions par des offres brillantes , en- 
traînant les uns par leur influence, montrant 
aux autres l'espérance du bonheur public, par- 
vinrent à lui ouvrir sans violence les portes de 
cette ville fameuse que la nature a douée du sol 
le plus riche , du ciel le plus pur , du climat le 
plus doux , et que la fortune avait destinée à 
hériter de tous les débris des trônes d'Espagne 
pour en former un nouvel empire , qui ne devait 
s'anéantir à son tour qu'après avoir jeté pendant 
An de j. c. deux sièclcs le plus vif éclat. Muhamad entra 

1238. ^ 

^® ^g^^'^"^^' dans Grenade aux acclamations générales, et 
Hamasan. || g^ moutra diguc du choix de la nation par le 
zèle qu'il ne cessa de montrer pour sa pros- 
périté. 

Muhamad établit sa résidence dans Grenade ; 
il fit de cette ville la capitale de ses états , qui 
s'étendaient tout le long de la côte , depuis Al- 
géciras jusqu'au dessus d'Almérie, et dans l'inté- 
rieur des terres jusqu'à Loxa, Jaën et Huescar. 
Si les Musulmans , instruits par l'expérience du 
passé , avaient cherché à prévenir leur ruine ; si 
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bien convaincus que leur force dépendait de leur 
union , ils s'étaient ralliés au tour d'un centre 
commun ; et s'ils avaient voulu dans leur chef 
de la bravoure , de la prudence et du génie ,.îls 
auraient tous imité les habitans de Grenade , et 
déféré à Muhamad Alhamar la puissance su- 
prême. Possesseurs de l'Algarbe et des rivages 
de la mer jusque au-delà de Valence , maîtres 
de Mérida , de Badajoz et des fertiles vallées 
qu'arrose le Guadalquivir, ils auraient formé 
encore un état riche et puissant que les rois de 
Castille auraient respecté. Mais si quelque voix 
parmi eux se faisait entendre en faveur de l'in- 
térêt général , elle était aussitôt étouffée par les 
clameurs intéressées de vingt scheiks ambitieux, 
qui , croyant avoir tous les mêmes droits au pou- 
voir , étaient peu disposés à faire pour d'autres 
les sacrifices qu'ils avaient la prétention d'exiger 
pour eux-mêmes ; de sorte que chacun ne Son- 
geait qu'à se faire un parti , pour s'élever par lui 
à la domination : de là , tant de petits états 
souverains, tant de villes qui demandaient l'in- 
dépendance, tant d'intérêts divers ou opposés 
entre les Arabes , les Bérébères et les Maures ; 
de là, l'affaiblissement progressif qui devait enfin 
amener la dissolution totale. Giomaîl ben Zeyan 
possédait encore Valence ; mais son pouvoir ne 
s'étendait guère au-delà des murs de la ville. 
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Murçie 9 Alicante , Ûrihuéla , Alhama , Lorca , 
Chinchilla avaient des walis qui ne lui obéis- 
saient point. Les uns se prétendaient succès- 
sours d'Ahen Hud , les autres tenaient pour les 
Almohades : tous entre eux étaient ennemis. 
Seville et Carmone étaient rentrées depuis la 
mort d'Aben Hud sous la puissance des enfans 
de Jacûh Almanzor ; Gid abu Abdalà occupait la 
première de ces villes ; Abul Hasan , son neveu , 
gouvernait la seconde, Xcrez avait aussi un wali 
almohade , duquel dépendaient les villes de 
TAlgarbe qui n'avaient pas encore subi le joug 
des Portugais. Il prenait le titre fastueux de roi 
et voulait bien se dire allié du wali de Seville , 
mais non se soumettre à porter le nom de vassal. 
Telle était la situation des Arabes Maures , lors- 
qu'après la ruine de l'ancien royaume de Gor- 
doue et l'extinction des dynasties africaines^ 
Aben Alhamar s'établit dans Grenade. 

Rien de ce que la violence a créé ne peut 
durer : telles sont du moins les leçons de l'ex- 
périence ; car la violence use tous les ressorts , et 
quand les ressorts se brisent, le mouvement 
cessé ; mais le pouvoir qui repose sur l'affection 
d«s peuples résiste au temps , parce qu'il se con- 
solida par sa propre durée. C'était le choix libre 
des Musulmans qui avait mis le sceptre dans les 
mains d'Aben Alhamar ; ils le chargeaient de les 
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condtiire et de yeiller sur eux , mais itii contrac- 
taient l'obligation de lui obéir et de le défendre ; 
et, par cet engagement réciproque qui liait le 
monarque aux sujets et les sujets au monarque , 
le nouveau royaume de Grenade , entrant dès 
son berceau dans lés routes de la prospérité, s'é- 
le¥ait tout d'un coup à un degré de force et de 
grandeur, d'où les chrétiens , avec leur puissance 
ennemie ^ ne pouvaient le faire descendre. 

L'éducation et les habitudes avaient fait un 
guerrier du roi Muhamad ; mais, tout en lui don- 
nant le courage sans lequel l'éducation ne peut 
rien , la nature lui avait accordé les qualités d'un 
grand prince , et parmi elles la prévoyance. Il 
connaissait les Andalous et leur humeur om- 
brageuse, inquiète, turbulente; ils se seraient 
révoltés contre le pouvoir établi par euxrmêmes, 
si ce pouvoir s'était fait trop sentir ou s'était trop 
montré. Muhamad eut l'art de les attacher à son 
gouvernement parleur propre intérêt, et de diri- 
ger leuïs volontés et leurs forces vers un but com- 
mun par des institutions sages et mesurées , qui 
les obligeaient , sans que la main du prince pa- 
rût , et leur laissaient croire , en les faisant agir, 
qu'ils n'étaient que conduits, lorsqu'ils étaient 
poussés par une force dominante. 

Muhamad s'attendait à des guerres opiniâtres; 
son premier soin fut de réparer les forts de ses 
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froûtièfes et les tours de Grenade; ensuite îl 
forma des garnisons pour les défendre. Par une 
disposition générale et commune à tous les états 
musulmans, chaque citoyen était soldat, et, 
dans toutes les villes , les habitans étaient défen- 
seurs nés de leurs remparts ; il y mit des troupes 
réglées , dont il créa plusieurs corps. Il n'igno- 
rait pas qu'une armée que le souverain paie est 
l'armée du souverain plus que celle de son pays ; 
que le devoir lui tient lieu de zèle patriotique , 
et qu'elle met une sorte de gloire dans la fidélité 
et le dévouement , comme le citoyen dans les 
services rendus à la patrie; il n'ignorait pas que 
celui qui dans un état dispose des armes et de 
la force est seul maître dans cet état , et il avait 
besoin de force pour contenir les mécontens , et 
les contraindre même à l'obéissance. Outre sa 
garde , qui se composait d'Andalous et d'Afri- 
cains ; il eut des troupes qu'il solda ; et en les 
plaçant dans les villes, sous prétexte de dimi- 
nuer pour les habitans les fatigues ou les dan- 
gers du service, il y assurait sa domination. 
Pour entretenir ces troupes sans aggraver les 
charges de l'état, il distribua à chaque soldat 
des terres , dont le produit suffisait à son entre- 
tien , celui de sa famille et de son cheval. Ces 
terres étaient toujours sur la frontière, et se pre- 
naient sur les pays conquis , ce qui présentait le 
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triple avantage d'attacher les soldats à la patrie 
par le droit de propriété ^ de leur donner ce droit 
sans nuire à des possessions antérieures , et de 
rendre plus difficile l'entrée du pays par le soin 
que les soldats devaient prendre d'éloigner un 
ennemi , dont les premiers ravages s'exerçaient 
dans leurs champs. 

Tout annonçait que les précautions du roi 
Muhamad contre les ennemis du dehors ne 
seraient point superflues. Il était facile de voir 
que le roi d'Aragon voulait s'établir dans Va- 
lence ; que celui de Castille , maître de Cordoue , 
aspirait à le devenir de Seville et de Jaèn ; que 
l'un et Tautre tourneraient ensuite contre Gre- 
nade tout l'effort de leurs armes , et qu'ils vou- 
draient s'emparer de ses riches provinces. En 
effet , le roi Jacques avait rassemblé une puis-« 
santé armée dans les environs d'Albarracin : on 
dit qu'elle était de quatre-vingt mille hommes. 
Vainement Giomaïl avait voulu défendre les ap- 
proches de la ville : après d'inutiles escarmou- 
ches , sa cavalerie avait dû se retirer devant des 
forces supérieures. Alménara et quelques places 
voisines s'étaient rendues sous la condition que 
les habitans conserveraient leurs biens et leurs 
mosquées , et Jacques y avait consenti ; Valence 
opposa plus de résistance. 

Cette yIUc était investie par mer et par terre ; lyramaMn. 



44 HISTOIRE DE LA DOMilfÀTION 

mais Giomâïl , qui combattait pour ^a couronne 
et sa liberté , ne laissait aucun point sans défense. 
Dès les premiers jours > il avait envoyé demander 
des secours à Murcie , à Grenade , en Afrique, et 
il soutenait en attendant le courage des Valen- 
cieas par Tespérance d'en recevoir promptement. 
Mais le petit état de Murcie était dans ce mo- 
ment déchiré par les factions ; chacun se dispu- 
tait la souveraineté , et nul ne songeait au bien 
général. Quant au roi de Grenade , menacé sur 
ses propres frontières par les troupes de Ferdi- 
nand , et ayant sous les yeux l'exemple triste et 
récent d'Aben Hud , il voulait se défendre chez 
lui avant d'aller défendre les autres. Les seuls 
qui armèrent en faveur 4e Valence , furent les 
Béni Zeyan de Fez; ils envoyèrent quelques 
vaisseaux à Giomail, qui était leur parent ; mais 
ces vaisseaux contrariés par les vents» ou crai- 
gnant d'aborder sur un rivage qu'ils voyaient dé- 
fendu par des troupes nombreuses , se conten- 
tèrent de rester à la vue de Valence ; et , sur le 
bruit de l'arrivée d'une flotte catalane , ils s'en 
retournèrent sans avoir pu oi^ o^é rien tenter. 

Quand les Valenciçns se virent ainsi privés de 
leur dernière ressource , ils sentirent plus que 
jamais les incommodités d'qn long siège , et ne 
pouvant plus supporter les misères auxquelles il 
les condamnait , ils forcèrent Aben Zeyan à de- 
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maâder une capitulation. Les conditions que 
Jacques accorda furent moitïs dures qu'on ne 
le craignait , et qu'il n'avait le droit de les impo^ 
ser ; non-seulement il promit aux liabitans sû-^ 
reté pour leurs biens et pour leurs personnes , 
mais il permit nxêmë à ceux ^ui voudraient 
abandonner Valence , d'emmener leurs famîUes 
et leurs esclares , et d'emporter leurs richesses ; 
il s'engagea à protéger ceux qui resteraient , 
moyennant le paiemefnt des impôts , tel» que 
ses autres sujets les payaient , et à leur laisser 
le libre exercice de leur religion.. Une trêve de 
plusieurs années avec Giomaîl ben Zeyan fut 
encore une des conditions du traité. Les portes 
de Valence s'ouvrirent aussitôt pour laisser en- 
trer les Aragonnais, mais dans l'espace de cinq 
jours cinquante mille Musulmans en sortirent , 
et traversant le Xucar , ils se retirèrent vers le 
midi. 

Tandis que Jacques triomphait de Valence , 
Muhamad Athamar tâchait de pourvoir à la sû- 
reté de soti royaume^ en fortifiant les points 
accessibles de sa frontière , en exerçant ses 
troupes j ou en augmentant leur nombre. Le 
mariage de Ferdinand avec k petite-fille de 
Louis VII, roi de France, avait interrompu le 
cours des hostilités, et une année entière s'était 
passée dans les jeux et les fêtes à la cour du roi 



17 safer. 
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de Castille. Cependant un détachement avait 
pénétré du côté de Jaën, et y avait commis 
assez de ravages ; Muhamad s'y porta avec quinze 
cent fantassins et trois mille cavaliers; il assiégea 
en passant la forteresse de Martos. On prétend 
que sa garnison consistait en une cinquantaine 
d'hommes , qui même en étaient sortis pour 
battre la campagne , et ne s'y trouvaient point 
quand Muhamad arriva sous ses murs. L'épouse 
du général, Alvar de Castro, fit prendre à se» 
femmes des habits d'homme , et les plaça sur 
les remparts avec ses domestiques, pour faire 
croire aux ennemis qu'il y avait une forte gar- 
nison. Ce stratagème , ajoute-t-on , réussît. Les 
cinquante cavaliers revinrent et rentrèrent dans 
Martos ; un exprès envoyé à Castro le ramena 
lui-même avec sa petite armée. Muhamad avait 
trop peu de monde pour l'attendre , il leva le 
siège. Les chrétiens alors se mirent à le pour- 
suivre, et l'ayant atteint ils essayèrent de l'en- 
velopper ; mais les Musulmans , le roi à leur tête, 
fondirent sur eux avec tant de vigueur qu'ils les 
rompirent, et se frayèrent un passage sur des 
monceaux de cadavres. 

Les Castillans se vengèrent de. cet échec sur 
la ville d'Arjona, qui fut si vivemçnt pressée 
qu'elle dut se rendre à discrétion , avant que 
Muhamad eût pu venir à son secours. On n'ac- 
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corda que la i^ie aux malheureux habitans d'Ar- 
jona , et ils allèrent porter leur misère à Jaën , 
à Baza, à Grenade. Le roi était arrivé trop tard, 
mais il harcela tellement l'armée chrétienne 
avec ses trois mille cavaliers , et coupa si heu- 
reusement tous les convois de vivres qui lui 
étaient destinés , qu'il la réduisit à la nécessité 
de se retirer avec assez de désordre , abandon-* 
nant même une grande partie du butin qu'elle 
avait fait. 

Du côté de Valence , les hostilités avaient été ^n ac j. c. 
reprises , malgré la trêve jurée , et de nouvelles ^ 533;''*** 
places avaient été enlevées à Giomaïl. Celui-ci 
se plaignit au roi Jacques , et ses députés ne 
furent pas écoutés. Les Aragonnais s*emparèrent 
de Yilléna , et les dehors de Xatîva furent insul* 
tés. Le wali, qui joignait l'habileté à la bravoure , 
sortit avec sa garnison , chargea un parti d' Ara- 
gonnais, en tua un grand nombre et fit plusieurs 
prisonniers. Jacques se plaignit à son tour, et 
il demanda des satisfactions. Le wali répondit 
fièrement qu'il n'avait fait que repousser une 
aggression commise contre la foi des traités, iPlus 
cette réponse était juste, plus elle devait déplaire 
au roi d'Aragon , qui aurait voulu trouver des 
prétextes au lieu d'en donner , et qui ne s'était 
pas si fort avancé pour retourner en arrière. 
Faute de raisons à opposer au wali , il eut recours 
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à la force. C'est , dit-on , le dernier argument 
des .rois ; cela devrait être , mais trop souvent 
la force est le premier et le seul qu'ils emploient. 
Il alla donc en personne investir Xatîva , qui , 
manquant de provisions, ne tarda pas à capituler. 
Le wall obtint néanmoins des conditions hono- 
rables , et Jacques , qui estimait la valeur dans 
les autres parcequ'il en avait lui-même beau- 
coup , laissa la ville au vrali à titre de fiefi 
AndeJ.c. Lc Tol Ferdinand méditait de son côté une 
Be rhégire, conquête non moins importante. Il savait que 
rétatde Murcie était en proie aux divisions in- 
testiDies ; que chaque wali , chaque alcaïde , 
aspirant au pouvoir depuis la mort d'Aben Hud , 
refiisatent de reconnaître aucune autorité supé- 
rieure , même dans le wali de Murcie ; que cette 
divergence d'opinions et d'intérêts produisait 
une grande faiblesse , toute favorable à des 
projets de conquête ^ parce que la force de résis- 
tance s'était anéantie par l'extrême division. 
Ferdinand envoya une armée sous la conduite 
de son fils Alphonse , et ce qu'il avait prévu 
arriva. Ces walis , chacun de leur côté , ne 
songeaient qu'à faire leur condition meilleure ; 
et aucun d'eux n'ayant , par lui-même , les 
moyens de résister ^ ils envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Alphonse pour lui offrir soumission 
pleine et entière. Le prince accueillit très-bien 
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ces diverses 4éputation3 , et dans pteu de jours 
tout le pays de Muiroîe se déclara tributaire du 
roi de Castîlle, 4U3p conditions réciproquement 
convenues. Le seul wali de Lorca, Aziz hen 
Abdelmélic , refusa d'y souscrire ; il possédait 
Mula etCarthagène, et il se montra disposé à 
défendre ses droits par les armes. La conduite 
d'Aziz n'empêcha pas le traité de se conclure ; 
il fut signé à Alcaraz par Alphonse et par les 
autres wali s. 

Le prince fit ensuite son entrée îMurciecomme 
un souverain qui prend sans obstacle la paisible 
possession de ses domaines, et sa présence dans 
cette tille donna lieu à beaucoup de fêtes. La 
modération que fit voir dans cette occasion Fin- 
fant de Castille , les bons traitemens qu'il fit à 
tous les Musulmans , Tordre qu'il sut maintenir 
dans son armée , valurent plus pour lui qu'une 
victoire; et beaucoup de villes, qui avaient d'abord 
témoigné la plus forte répugnaqce pour un joug 
étranger , ne tardèrent pas à suivre l'exemple de 
Murcie. Alphonse avait jusque-là vaincu par la 
seule terreur qu'avait inspirée là marche de son 
armée ; il voulut , avant de quitter ce pays , 
montrer qu'il savait faire usage de ses armes. 
Il assiégea la forteresse de Mula, que défendaient 
de hautes murailles et une garnison considé- 
rable ; il y entra de vive force ; ensuite il ravagea 
III. 4 
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les environs de Lorca et de Carthagène , après 
quoi (i) il reprit le chemin de la Castille. 

Les Portugais n'étaient pas restés spectateurs 
inactifs de la lutte engagée entre les chrétiens et 
les Maures , et ils avaient envahi une partie de 
l'Algarbe ; mais pour eux les revers se mêlèrent 
avec les succès , et la campagne n*eut guère 
d'autre résultat que la dévastation des cantons 
qui avaient servi de théâtre à la guerre. Ils furent 
plus heureux Tannée suivante. Après un combat 
opiniâtre qui eut lieu près de Silves , les Maures , 
contraints de plier , voulurent se retirer dans là 
place ; et les Portugais les poursuivîi^ent de si 
près quïls y entrèrent avec eux. Les habitans 
épouvantés se hâtèrent de se soumettre pour 
éviter le pillage. 
AndeJ.c. Cependaçit Giomaïl ben Zèyan ne pouvait 

1 2^^ ' 

De r hégire, s'accoutumer à là vie privée, ni se consoler de 
l'abaissement où l'avait réduit la perte d'une 
couronne. Il voulut tenter si du côté de Murcîe 
la fortune lui serait moins contraire. Le wali de 
Lorca était encore indépendant, mais il avait per- 
du une partie de ses troupes au siège de Mula , 



(i) Quelques historiens espagnols placent deux ans 
plus tard Toccupation de Murcie par les Castillans. Sui- 
vant les historiens arabes, il paraît positif que cet éyê^ 
nement s'est passé de 124^^ 124''^. 
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« 

et il ne devait rien attendre pour sa défense de^ 
walis qui venaient de se soumettre aux chrétiens- 
Comptant sur une victoire facile , Giomaîl réunit 
tous les débris de son armée , tous ceux que la 
haine du nom chrétien avait fait sortir de Valence , 
tous ceux que Fafifection attachait encore à son 
parti 9 et leur faisant partager ses espérances , il 
s'avança du côté de Lorca. Aziz ben Âbdelmélic 
marcha à sa rencontre pour le combattre , mais 
révénement trahit 6on jittente ; il perdit la vie 
avec la bataille; Lorca et Garthagène tonàbèrent 
au pouvoir de GiomaïL Pendant ce temps le roi ^ «m»"»- 
Jacques ^ mécontent du wali qu'il avait laissé à 
Xativa $ assiégea cette place ; mais , après un 
siège assez long, ne pouvant s'en rendre maître ^ 
il ajourna sa vengeance, et il conduisit son ar- 
mée vers. Dénia, qui s'était aussi révoltée. Cette 
ville fit pendant plusieurs mois une défense opi- 
niâtre i jusqu'à ce que , tous ses remparts se 
trouvant démantelés par Tefifet des machines des 
assiégeans , elle demanda à capituler. 
Les Castillans reparurent bientôt au pays dé An de j. c. 

1243 

Murcie , pour achever là conquête qu'ils avaient Dorhégire, 
laissée imparfaite l'aonée précédente, Lorca et n>ihagi«. 
Carthagène furent assiégées et prises, et le mal- 
heureux Giomaîl fut encore dépouillé de ses 
nouveaux états* Convaincu pai^ ce dernier revers 
qu'il devait s'exiler de la scène du monde , il 
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alla cacher sea disgrâces (kiis quelque paisible 
retraite , où il vécut plus heureux peut-être' 
qu'au milieu des grandeurs dont la possession 
lui avait tant coûté. Le prince Alphonse tourna 
ensuite ses pas vers les terres du roi de Grenade. 
Celui-ci accourut j et il força les Castillans à la 
retraite. Pour venger Thonneur de ses armes , 
Ferdinand fit des préparatifs immenses ; Muha- 
madde son côté ne négligea aucun moyen de dé- 
An de j. G. fense. Il avait abondampieoft pourvu aux besoins 
Demgire.de tout^s lés places fromières qui d'un instant 
à l'autre pouvaient être/éssiégées ; il lui fut toute- 
fois impossible de fahi4 entrer dans Jaên le con- 
voi qui lui était d^tiné , ce qui plus tard en- 
traîna la perte de cette place importante. Quinze 
cents mulets chargés de munitions étaient sortis 
de Grenade sous l'escorte de cinq cents cavaliers. 
Les chrétiens en furent instruits , et de nombreux 
détachemens se mirent de toutes parts en route 
pour surprendre et enlerer ce convoi. Placés en 
embuscade sur les lieux qu'il devait parcourir y 
ils attendaient qu'ils passât., mais le comman- 
dant de Tescorte se faisait précéder par des 
éclaireurs qui découvrirent de loin les chrétiens. 
Le commandant fit reculer le convoi pour l'em- 
pêcher de tomber dans les mains de l'ennemi, 
et il le ramena à Grenade , contre le gré de quel- 
ques officiers de l'escorte qui, avec plus de bra- 
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voure que de prudence , auraient voulu pour- 
suivre leur chemin , et risquer les chances 
périlleuses d'un combat. AbenAlhamar approuva 
la conduite sage du commandant , il donna des 
éloges à la bravoure des autres , et prévoyant que 
les hostilités allaient commencer , il donna ordre 
aux soldats de rejoindre les drapeaux sans 
délai. 

Ainsi que Muhamad Favait craint , les Castil* 
lans investirent la ville de Jaën. Elle avait pour 
gouverneur Abu Omar ben Muza , de Cordoue , 
général de cavalerie. Il n*avaît pas moins de ta- 
lens que de courage, et Ferdinand dut s'attendre 
à une défense vigoureuse ; mais il était plein du 
désir de prendre cette ville , et les assiégés , se 
voyant entourés d'une armée formidable, con- 
servèrent pen d'espérance de salut. Pendant que 
le siège se faisait , de forts détachemens parcou- 
raient la campagne portant avec eux le fer et la 
flamme, dévastant les jardins, arrachant les 
oliviers et les vignes , renversant ou brûlant les 
villages. La ville d'IUora fut ruinée de fond en 
comble; ses habitans furent en partie massacrés, 
le reste fut jeté dans les fers. Les tours qui pro- 
tégeaient Alcala la Real (i) ne purent arrêter 

(i) Les Maures appelaient ceUe ville Alcala de Aben 
Zàide. 
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c€ torrent destructeur ; les tours s'écroulèrent, et 
la ville éprouva le sort dlUora. Aben Alhamar 
n'avait que des soldats de nouvelle levée; se^ 
troupes réglées se trouvaient diijséminées dans 
plusieurs places qui toutes à la fois étaient me- 
nacées; lea Castillans au contraire étaient aguerr 
ris et nombreux. Malgré le double désavantage 
de lïnfériorité du nombre et du défaut de disci- 
pline , Muhamad tenta d-arréter les Castillans 
. dans leur marche ; il les atteignit à douze lieues 
environ d'Alcala. Ses efforts, son habileté, sa 
vî^leur , soutinrent pendant long-temps le cou- 
rage de se^ soldats , et la bataille fut meurtrière 
et funeste aux deux partis ; mais à la fin les An- 
dalous , vaincus , cherchèrent leur salut dans la 
fuite , et ils entraînèrent le petit nombre de sol- 
data courageux qui combattaient dans leurs 
Andaj. c. rangs. Les Castillans demeurèrent maîtres du 
De rhfgûe> champ de; bataille et y plantèrent leurs tentes. 
Aprèa cette victoire le roi Ferdinand s-en re-r 
tourna à Cordoue , mais il laissja Tordre à ses gé- 
néraux de pousser avec la plus grande vigueur 
le çiége de Jaën. Aussi, ni les rigueurs de l'hi- 
ver qui s'avançait , ni les fortes pluies qui sur- 
vinrent, ne purent contraindre les chrétien? à 
l'abandonner. Ferdinand lui-même revint dans 
son camp dès que la saison et sa santé le lui per- 
mirent , et il déclara qu'il ne s'éloignerait de Jaën 
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qu'après qu'il s'en serait rendu maître. Aben 
Alhamar redoutait la puissance du roi de Gastille; 
il n'avait pu faire entrer dans Jaën le moindre 
secours , et craignant que la prise inévitable de 
cette ville ne fût immédiatement suivie du siège 
de Grenade » il prit tout à coup une résolution 
assez extraordinaire. Sans avoir fait prévenir 
Ferdinand , il s'avança seul vers le camp chré- 
tien, se fit conduire auprès du roi y et quand il 
fut devant lui, se donnant à connaître, il lui 
offrit de devenir son vassal , et il lui baisa la 
main comme une marque de soumission et d'o- 
béissance. 

Ferdinand ne se laissa pas surpasser en géné- 
rosité ; il reçut Âben Alhamar dans ses bras , le 
remercia de la confiance qu'il lui avoit montrée 
en se remettant en ses mains; et le nommant son 
ami et son allié , il se contenta de recevoir son 
hommage et lui promit de le maintenir dans la 
possession de tous ses domaines , à l'exception 
de Jaën, dont la possession par les Castillans ser- 
virait de garantie au traité. Il fut convenu de plus 
que le roi de Grenade paierait tous les ans une 
somme à titre de redevance , qu'il fournirait en 
outre un certain nombre de cavaliers lorsque le 
roi de Castille serait en guerre , et qu'il se ren- 
drait en personne au3( assemblées d'états ou 
cortès , comme y étaient obligés tous les autrçsi 



56 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

vassaux ou tributaires du royaume. Après la si- 
gnature de ce traité , Aben Alhàmar prit congé 
de Ferdinand , qui l'avait comblé d'honneurs et 
de marques d'amitié , et il emmena Omar ben 
Muza, auquel il donna le commandement gé- 
néral-dé la cavalerie. 

Peu de mois s'étaient écoulés depuis sort re- 
tour à Grenade , quand il reçlit de Ferdinand un 
itiessage par lequel ce prince lui annonçait l'in-t 
tention de failre la conquête de Seville j et l'învî* 
tatt à se rendre à l'armée , conformément à leurs 
conventions* Aben AlhaMar ne put s'empêcher de 
répondre à cet appel, et il partit de Grenade avec 
cinq Cents caralîèrs choisis pâmli ses guerriers 
lies plus bi^âves. On ti'attetïdaît que lui ; dès qu'il 
fut arrivé î'artnée se mit en marche. La forte- 
resse d'Alcala dé Guadaira, à quatre ou cinq 
lieues au-dessous de Seville > tomba la première 
sous les efforts des Castillans , qui de là s'éten- 
dirent d'une part jusqu'à Carmone , et de l'autre 
jusqu'à Xérez. Le wali de Carmone, Abul Ha- 
san , neveu du prince des Almohades, Gîd abu 
Abdalà , avait eu d'abord le dessein de défendre 
la place en personne^ mais quand il vit que les 
chrétiens en voulaient principalement à Seville , 
il laissa dans Carmone un de ses lieutenans , et 
prenant àVec lui le plus de troupes qu'il put em- 
mener, il courut/a^; secours de son oncle; ce- 
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lui-ci> affaibli par l'âge et découragé par sei longs 
revers , lui confia la défense de Seville. 

Suivant l'usage de ce temps ^ l'armée chré- 
tienne commença par déVasteï tout le pays en- 
vironnant. Lès Maures ne voyaient pas sans dou- 
leur des ravages qui consommaient leur ruine. 
Les habitans de Cartnone et ceux de Constan- 
tine 5 aimant mieux avoir les Castillans pour 
maîtres , qtie de frouver en eux des enneinis im- 
placables auxquels d'ailleurë ils ne pouvaient 
résister , Contraignirent leurs alcaldes à porter à 
Ferdinand l'assurance de leur soumission, à con- 
dition que leurs vies et leurs propriétés seraient 
épargnées. La ville de Lora suivit cet exemple, 
et les conseils des Grenadins y contribuèrent 
beaucoup. Cantillane au contraire , par une con- 
duite opposée , attira dans ses murs toutes les 
horreurs de la guerre. Un corps de chrétiens avait 
passé à gué le Guadalquivir ; et comme ils ne 
connaissaient pas bien le pays, ils s'engagèrent 
dana des marécages où leurs chevaux embour- 
bés ne pouvaient se mouvoir. Les habitans de 
Cantillane profitèrent de leur embarras pour les 
attaquer ; heureusement les chrétiens furent se- 
courus à temps par un détachement d'infanterie. 
La ville fut aussitôt investie, battue, emportée; 
et la plupart des habitans, massacrés, laissè- 
rent aux autres un terrible exemple des suites 
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d'une imprudence , ou d'une démarche mal cal- 
culée. 

Shen Alhamar servait Ferdinand avec fidélité ; 
mais les Musulmans étaient ses frères , il souf- 
frait des horribles maux qui les accablaient. Il 
éleva pour eux sa voix ; il conseilla au roi de 
CastiUe de n'employer la force qu'après avoir 
usé de tous les moyens conciliatoires ; il osa dire 
que, lors même que le recours^à la force serait 
nécessaire , on devrait toujours s'abstenir d'at- 
tenter aux jours des vieillards , des enfans et des 
femmes, et de tous ceux qui se présenteraient 
sans armes ou sans défense. Ferdinand , con- 
vaincu de la justesse de ces observations, auto-* 
risa Muhamad à prendre euf «on npm toutes les 
mesures qu'il jugerait convenables pour éviter 
Tefifusion de sang ; et Muhamad écrivit à, beau- 
coup d'alcaïde^, ou leur envoya des députés, pour 
les engage]^ à se soumettre au roi de CastiUe. 
Plusieurs villes cédèrent aux représentations 
d'Aben Alhamar ; celle d'Alcala del Rio , qui 
avait pour alcaïde un 'ancien et valeureux guer- 
rier, nommé Abul Xétaf , nç voulut rien écouter, 
et la garnison fit même une sortie dans laquelle 
périrent beaucoup de chrétiens ; mais les cava- 
liers de Grenade chargèrent à leur tour les assié- 
gés avec tant de succès qu'ils leur coupèrent la, 
Retraite , de sorte que , ne pouvant rentrer dans» 
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la forteresse, ils furent obligés de se sauver à 
Seville. Aben Alhamar s'interposa encore entre 
les habitans et le roi de CastîUe pour leur faire 
obtenir des conditions favorables. 

Tout le pays qui composait les états de Seville 
avait subi la loi du roi Ferdinand , et le pavillon 
castillan flottait sur les tours des principales 
villes de l'Andalousie. Seville seule tenait en- 
core. Elle avait dans son enceinte des troupes 
nombreuses d'infanterie et de cavalerie, des offi- 
ciers , des généraux d'une valeur éprouvée ; tous 
ceux qui des villes voisines avaient fui à l'ap- 
proche des chrétiens , tous les derniers partisans 
des Âlmohades, s'étaient enfermés dans cette 
ville , où ils avaient apporté leur haine constante, 
leur soif de vengeance , leur inaltérable dévoue- 
ment à une cause malheureuse , mais toujours 
chère à leur cœur. Des hommes qui s'attachent 
à un parti , qui le suivent , qui le défendent , 
lors même que le plus grand nombre l'aban- 
donne ; qui ne placent leur propre intérêt qu'a- 
près l'intérêt de ce parti qu'ils servent, et ne 
comptent jamais les sacrifices; qui se tiennent 
debout quand tout plie ou fléchit autour d'eux ; 
des hommes en qui l'esprit qui animait le parti 
subsiste encore , malgré les revers qui l'ont ac- 
cablé , ces hommes sont des ennemis qu'il est 
plus facile d'anéantir que de vaincre , et il s'en 
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trouvait beaucoup dans Séyille. Aussi Ferdinand 
s'attendait'-il à rencontrer de grands obstacles ; 
mais il s'était promis de les Surmonter à force de 
constance. 
Ande j c- Il ayaît senti dès les premiers jours qu'il ne 
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De l'hégire potitrait sc rendre maître de Séyille, tant qu'il 
V n'aurait pas des vaisseaux pour garder le -Gua- 

dalquivir , et intercepter les secours qui pour* 
raient venir d'Afrique ; et il avait donné ordre de 
construire des bâtimens en Biscaye. Une flotte 
fut promptement équipée , mais les Maures gar- 
daient l'entrée du fleuve ; il fallut forcer le pas- 
sage , et la victoire couronna les tra\^aux de 
l'amiral castillan. L'aspect de ces vaisseaux jeta 
la consternation dans la ville : néanmoins les gé- 
néraux , ranimant le courage abattu des A.lmo- 
hades > leur montrèrent , dans cet accident ntiême 
qui ajoutait à leurs dangers, la nécessité d'une 
plus vigoureuse défense ; mais ils cessèrent de 
faire des sorties, parce qu'ils y perdaient tou- 
jours beaucoup de soldats qu'ils ne pouvaient 
remplacer, tandis que les assiégeans recevaient 
journellement des renforts. Ils avaient un autre 
motif pour ménagerie sang des soldats : l'arrivée 
de l'hiver leur avait donné l'espérance que les 
chrétiens lèveraient le siège , et les chrétiens au 
contraire se préparèrent à passer la mauvaise 
saison sous les tentes sans abandonner le blocus ; 
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le siège oSnmt doac assez de fatigues où toute 
la vigueur des soldaits serait nécessaire , sans les 
augo^enter par d'inutiles sorties. 

Cependant le roi d'Aragon, poursuivant ses saPer. 
conquêtes^ achevait de subjuguer le pays de 
Valence, Il çi'ayait pas ouWié que Xativa avait 
résisté à ses armes , et il avait juré de punir lesx 
babitans ; ceux-ci s'estimèrent heureux de sauver 
leurs vies » mais ils perdirent leurs biens. Chassas 
de leur ville natale , ils se répandirent dans les 
lieux voisio3 ; et ThistoriéD Alcodaï , qui était de 
Valence, dit qu'il a vu le wali de Xativa, Yahie, 
et son lieutenant Abu Békar, errans de ville eu 
ville , et vivant aux dépens des amis qu'ils avaient 
conservés. Il ajoute que, dans le courant deAndejc. 
l'année suiyaôte, la plus î^rande partie des Mu-r De^vhliire, 

645, 

&ulman$v qui, sous, la foi des traités, étaient 
restés à Valence^ à Dénia, à Gandie, et dans 
beaucoup, d'autres villes, fatigués de la domina- 
tion des chrétiens , ou ne pouvant supporter les 
charges qui leur étaient imposées , abandon- 
nèrent pour toujours leur patrie; que sur ce 
qu'ils avaient appris de la dauceur du gouverne» 
ment d'Aben Alhamar, ils se réfugièrent tous à 
Grenade ou daqs ses environs, et que qe prince 
envoya l'ordre de les bien accueillir, de soulager 
leurs besoins , et de leur accorder l'exemption 
de toute sorte d'impôts pendant quelques an- 
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nées. Muhamad était persuadé qu'une populatîod 
nombreuse fait la force des états, et que de son in- 
dustrie naît la source principale de leur richesse. 
Le siège de Seville ne paraissait pas près de 
finir. D'une part la garnison de Triana încom*- 
modait beaucoup les assiégeans ; et d'autre part 
le wali de Niébla , qui possédait encore les côtes 
de l'Algarbe , avait une cavalerie nombreuse et 
aguerrie avec laquelle il les inquiétait sans 
cesse , se montrant tantôt sur un point , tantôt 
sur un point opposé , n'attendant jamais le com- 
bat, s'éloignant rapidement quand un danger 
le menaçait , reparaissant au moment où l'on 
s'en croyait délivré. Le wali de Niébla recevait 
constamment de l'Afrique des secours qui en-^ 
tretenaient ses forces , et le mettaient en état de 
communiquer avec Triana, et d'y jeter des pro^ 
visions, que ceux de Triana faisaient ensuite 
passer à Seville par le pont de bateaux qui unis- 
sait les deux villes. Il fallait donc , pour dimi-^ 
nuer la Içngueur du siège , rompre ce pont de 
bateaux , îsojer Seville , détruire ou brûler leil 
bâtimens qui protégeaient la communication. 
Ferdinand assembla ses ingénieurs ; on prépara 
des compositions inflammables pour les lancer 
sur les navires ennemis ; et de l'avis de l'amiral 
castillan , on choisit deux lourds vaisseaux , 
qu'on chargea d'autant de poids, quïls en pou^ 
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valent supporter ^ et Ton profita du premier vent 
favorable pour les lancer voiles déployées. Le 
pont , atteint vers le milieu de sa longueur , ne 
put résister à la violence du choc ; il se rompit. 
Les Castillans s'établirent alors dans Triana ; et 
les habitans de Seville , privés dès ce moment 
de tout secours extérieur, ne tardèrent pas à 
sentir les horreurs de la disette et tous les maux 
qui l'accompagnent. Ils se défendirent quelque 
temps encore ; mais lorsqu'enfin toutes leurs 
ressources furent épuisées , qu'ils virent les chré- 
tiens maîtres ^des faubourgs , et que toute espé- 
rance de secours leur fut interdite , ils deman- 
dèrent à traiter. Ferdinand, qui brûlait du désir 
de posséder leur ville , accepta toutes les condi- 
tions auxquelles ils proposèrent de se rendre. 

11 fut convenu que tous les habitans conser- 
veraient la libre disposition de leurs biens et de 
leurs personnes ; que ceux qui voudraient rester 
dans la ville trouveraient sûreté et protection , 
et qu'ils ne seraient soumis qu'aux mêmes tri- 
buts qu'ils avaient payés jusque-là à leurs princes ; 
que ceux qui voudraient se retirer en un temps 
quelconque en conserveraient la faculté , qu'ils 
pourraient emporter leurs richesses , et qu'il leur'' 
serait donné un délai suffisant pour mettre 
ordre à leurs affaires ; qu'en outre les Castillans 
fourniraient, un mois durant, des mulets de 
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transport , ou des bâtimens , à ceux qui sorti- 
raient immédiatement de la Tille pour aller à 
Grenade ou en Afrique. Ferdinand , voulant 
donner au wali Abul Hasan une marque de 
lestime qu'il fg(isait de ses talens et de son 
courage, lui offrit des terres et des revenus s'il 
voulait rester à Seville ou dans toute autre ville 
de ses états ; mais Hasan , trop fier pour devoir 
quelque chose aux chrétiens ^ s'embarqua sur-le* 
champ pour l'Afrique. 
"^"i^s." ^ ^^ ^^^ occupa TAleazar avec ses principaux 
^'^^646'''^'' officiers ; ses troupes prirent possession de tous 
wwhan. j^g forts, et les Musulmans commencèrent à 
s'éloigner. Les uns s'en allèrent du côté de 
Grenade, ou Muhamad leur avait préparé un 
asile ; les autres partirent pour l'Algarbe ; quel*' 
ques-uns s'arrêtèrent à Xérez 5 le plus petit 
nombre seulement passa la mer : c'étaient les 
plus dévoués ; ils voulurent suivre la fortune de 
leur prince, Cid abu Abdala. Aben Alhamar 
prit alors congé de Ferdinand, qui demeura 
quelque temps encore à Seville pour faire entre^ 
les siens la répartition des maisons et des terres 
des exilés. Le roi de Grenade gémissait intérieu- 
rement de voir les chrétiens augmenter leur 
puissance par une conquête à laquelle il 
avait lui-même coopéré ; il ne prévoyait que 
trop que leur ambition ne s'arrêterait pas là , et 



DES ARABES EN ESI»AGNE. 65 

t{ue bientôt Tislamisme serait menacé d'une 
ruine totale. Toutefois , il espérait qu'avec un 
autre souverain , faible, imprudent ou malheu* 
reux , les choses changeraient de face , et que 
les successeurs de Ferdinand perdraient peut- 
être , par inexpérience ou par mollesse , ce que 
ce prince venait d'acquérir avec tant de fatigues. 
Cette espérance , qu'il communiquait à ses amis, 
pouvait seule les consoler , le consoler lui-même, 
de la dure nécessité où ils s'étaient vus de ser- 
vir des ennemis contre des frères. 

De retour à Grenade , où il fut accueilli par 
son peuple avec les transports les plus vifs d'al- 
légresse , Muhamad se livra tout entier aux amé- 
liorations que les circonstances rendaient prati- 
cables. Rarement le peuple se trompe sur les 
intentions de son roi. Les Grenadins voyaient 
que leur maître s'occupait constamment de la 
prospérité générale , et du bonheup même des 
individus. A peine sortis de l'état d'oppression 
et de misère où les avait tenus la longue et san- 
glante lutte des Almoravides et des Almohades , 
ils goûtaient mieux les douceurs de la paix in- 
térieure , et ils pardonnaient à leur roi son 
alliance avec les chrétiens , parce que ce n'était 
qu'à ce prix qu'il obtenait la paix au dehors. 
Aussi répondirent-ils toujours avec empresse- 
ment aux demandes du souverain, soit pour 

^ m. 5 
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le paiement des impôts , soit pour le sorvice, 
militaire , ou le maîatiçn de Tordret Son ab- 
sepoé n'awit paB.iftteiTçmpu les travaux com- 
mencés ii Grenade , et dans plusieurs villes fron- 
tières ; partout les fortificatioiïs avaient été ré- 
parées et augmentées ; Grenade , avec ses deux 
châteaux , et se3 hautes mursiïUes ILanquées de 
tours <^ pouvait paaser pour inexpugnable. Mais 
c'était peu que d'avoir, pourvu à la sûreté de sa 
capitale ; il voûtait qu'elle possédât dea monu- 
mens utiles qui pusseftt à la fois servir à ses 
besoins e!t rembellîr. De3 hospices pour les ma- 
lades , ipour les voyageurs , pour les pauvres ; des 
écoles pour l'enfonce 9 des collèges pour la jeu- 
nesse ; deâ fours public;? , des bains , des fon- 
taines., de vastes magasins , des palais s'élevèrent 
de toutes parts dans la ville. Au. dehors, il fit 
construire des aqueducs , des canaux d'arrosé-^ 
ment pour les terres. Il veilla de même à ce quç 
les marchés ^usseùt toujours pourvù9,,.alcn que 
l'abondance des provisions et la. concurrence 
des vendeurs dîminuaissent le prix des. denrées. 
En même temps il vaquait dans son con*' 
seil aux soins généraux de l'administration du 
royaume, et il donnait fréquemment des au- 
diences publiques , où tous étaient admis , pau- 
vres ou riches , étrangers ou sujets , chrétiens ou 
musulmans ; il écoutait toutes les plaintes , ren-* 
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dait à chacun la justice qui lui était due , et se 
plaisait surtout à servir d'arbitre et à devenir 
conciliateur. Souvent il visitait les maisons d'en? 
seignement et les hôpitaux; il s'informait si 
chacun des employés faisait son devoir, si les 
maîtres étaient assidus , si les médecins étaient 
exacts et humains ; c'était de la bouche même 
des indigens et des malades qu'il voulait recevoir 
ces renseignemens. Pour fomenter l'industrie et 
l'agriculture 5 il institua des prix ou créa des 
exemptions , en faveur de ceux qui se distin- 
guaient le plus. Aussi les arts prospérèrent , et le 
sol , naturellement fertile , aidé par la main de 
l'homme , se couvrit des plus riches moissons. 
Il encouragea encore d'une manière spéciale les 
fabricans de soieries^ leurs étoffes ^ qui de tout 
temps avaient été recherchées , parvinrent à un 
tel degré de beauté et de finesse, que dans les 
marchés du Levant elles étaient préférées à celles 
que produisait la Syrie. Des mines d'or et d'ar- 
gent 5 des cïirrières de pierres précieuses : furent 
habilement exploitées ; la matière de^ monnaies 
ne reçut point d'alliage. Ce fut vers cette même 
époque, déjà si féconde en créations, que furent 
commencées les constructions du fameux palais 
de l'Alhambra. 

Pour subvenir à ses dépenses, Muhamad avait 
été obligé d'établir des impositions nouvelles; 
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mais la perception en était facile , et les contri- 
buables payaient sans murmure, parce qu'ils ne 
voyaient pas que le produit de ces impôts servît 
à enrichir des favoris , ni même à prodiguer au- 
tour du trône Téclat d'un luxe inutile ; il était 
tout employé en ouvrages d'utilité générale, tan- 
dis que le roi vivait dans son palais de la façoh 
la plus simple. Peu àe domestiques composaient 
sa maison, et son harem avait peu de femmes; 
il les choisissait d'ordinaire parmi les filles de ses 
walis , et il mettait toute son attention à entre- 
tenir entre elles la concorde. Il passait dans ses 
jardins la plus grande partie de ses loisirs; il en 
cultivait lui-même les fleurs ; quelquefois il se 
faisait lire des contes , auxquels il se plaisait 
beaucoup ; il donnait aussi plusieurs de ses heures 
à l'instruction de ses enfans , c^était un soin qu'il 
aimait à partager avec leurs maîtres. Il portait 
dans ses armoiries des bandes d'azur sur un 
champ d'argent , et il avait pris ces mots pour 
dé vise : Legalib ite ^ /à , il n'y a pas d'autre vain- 
queur (i) que Dieu. Muhamad n'était pas seu- 



(i) Il avait choisi , dit-on , cette devise, parce que 
ses sujets l'avaient plusieurs fois salué du titre de galiB , 
vainqueur, et qu'il avait répondu par les mots qu'il 
écrivit ensuite sur son écu. Cette devise devint aussi 
celle de ses successeurs , qui ne firent que changer quel- 
quefois les couleurs des armoiries. 
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lement un administrateur sage et bienveillant , 
il était pré voyant et politique, et sentant bien que 
tôt ou tard les Castillans rompraient ralliance 
existante, il avait soigneusement cultivé l'amitié 
des nouveaux émirs de Tunis , de Trémécen et 
de Fez, et conclu avec eux un trçiité d'alliance, 
afin de léguer après lui à son peuple des alliés et 
des protecteurs. 

Pendant que Ferdinand assurait sa domina- 
tion à Seville, le roi d'Aragon réprimait dans 
Valence une révolte dangereuse. Ce prince, 
rempli de bravoure et de brillantes qualités, mais 
peu scrupuleux, du moins envers les Maures, 
avait souvent pris avec eux des engagemens qu'il 
avait violés; il ne devait guère s'attendre à ce 
que les Maures fussent plus fidèles. Pour se dé- 
barrasser d'un seul coup de ces ennemis domes- 
tiques, il prît la résolution de les chasser du 
royaume. Il publia en conséquence un ordre 
très-rigoureux d'expulsion, et il ne leur accor- 
dait qu'un mois de délai pour s'y conformer. 
Les Maures consternés tentèrent vainement de 
faire rétracter cette mesure qui les laissait sans 
patrie ; ils offrirent même de payer de plus forts 
tributs. Jacques se montra inflexible, et, dans 
sa fausse et cruelle politique , il voulut achetei: 
une possession tranquille par la dépopulation du 
pays et la ruine des habitans. Les Maures au 
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désespoir coururent aux armes ; plusieurs villes 
chassèrent leurs garnisons, et il fallut, pour les 
réduire , répandre beaucoup de sang. Il eût été 
si facile, ce seiriblé, d'attacher les Maures au 
souverain que leur avait imposé le sort des 
armes , par un gouvernement sage où la forcé 
aurait été mitigée par la douceur des institutions, 
qu'on est presque fâché de voir les chrétiens re- 
conquérir la patrie de leurs aïeux , parce qu'avec 
eux s^aVancent toujours le faux zèle et l'intolé- 
rance , et qu'à là j^lâce de l'tndustrie et des lu- 
mières d'une populatîoù active et nombreuse, 
iÏÈ mettent constamimeht l'ignorance, la bar- 
barie , la dévastation et la aolitude. Le prince 
Alphonsiè dé CastlUte intercéda auprès du roî 
d* Aragon pour cette malheureuse portion de ses 
sujetâ; ils obtinrent une prorogation de délaîi, 
mais Toi-dife fatal ne fut point révoqué. Mùrcîe 
et Gr'eiiûdé y gagnètettt plusieurs milliers d'hâ^ 
bitariéi. 
An dej c. ^^ ^^ ^^ l'Algàirbe , Alphonse de Portugal , 
Di>rhègire, s^^^ss^'ur' de son frère Sanché , mort depuis 
^^^' peu sans enfans , s'empara de la placé de Fâro, 
et après uii siège meurtrier, de celle de Loule , 
dont les habîtans avaient juré de s'eûseyelir sous 
leurs remparts : ik furent tous massacrés. La 
prise de Loule entraîna la perte d'Aracéna, de 
, Xéyez, de^Guadiana,'d'Ayanionte, et de tout 
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le pays qui sépare ces villes. L'année suivante , 
le roi de CastUle essaya d'achever la conquête 
du royaume de Seville ; la ville de San Lucaî* , et 
quelques autres qui s'élevaient sur les bords (Ju 
Guadalquivir , tombèrent ' en sa puissance. Les 
Maures ne conservèrent qu'un petit nombre de 
pla<ies de la côte, entre le Guadalquivir et la 
Guadiana; et dans l'intérieur des terres leurs 
"possessions ne s'étendaient guère 'au-delà dé 
iSîdonia et d'Arcos. ' ^ 

L'àùibitioû croît dans les jouissance^; plus on 
compte de succès , pltis on en veut obtenir. 
Ferdinand , possesseur de Seville, rie mit plu& 
de bornes à ses projets ; ^t ^ oubliant dans la 
chialèur-de son enthousiasme de gloire tju'il lui 
restait encore etii Espagne des ennemis â com- 
battre et à siibifugUei*, iJ voulut porter la guerre 
en Afri<j[ué. Peut-être avait-il seulement l'intén- 
tiôii de tenir les Africains occupés de leur propre 
<léfeûse, pbut les- empêcher dé venir au secours 
déé vflîes de ^^Aidalouisie non encore soumises. 
Quoi ijù'il ten sôît, au bout d'une année, consu- 
mée en préparatifs, une flotte nombreuse sortît An de /.c. 
du port de San Lucar. Le roi de Maroc , instruit De m^re, 
du départ des vaisseaux castillans ,.fit sortir tous ^***^*' 
les siens de Tanger et de Geuta. La fortune lui 
fut contraire ; son escadre , complètement bat- 
tue > fut contrainte de rentrer dans ses ports, et 
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les chrétiens insultèrent les rivages de l'Afrique. 
Cette expédition n'eut toutefois aucun résultat; 
^"lîôi! ^' ^^ lïïort de Ferdinand , depuis long-temps pré- 
^fôt!''*'^^®> mais trop tôt arrivée pour l'intérêt de son 
ai nvie i. ^Qj^umc , fit avortcT cette grande entreprise. 
A chaque avènement le prince qui arrive au 
trône hérite bien de la puissance suprême , mais 
il ne succède ni aux combinaisons de son pré- 
décesseur ni à ses moyeiis personi;iels d'exécu- 
tion ; souvent même il apporte des vues con- 
traires , des desseins opposés qui ne permettent 
guère de suivre sous un règne les projets du 
règne qui s'est écoulé. 

Alphonse X, surnommé le Sage (i) , avait 
d'abord annoncé l'intention de suivte l'expédi- 
tion d'Afrique ; pour mieux en assurer le succès , 
il avait même ordonné de construire à Seville 
un chantier et un arsenal de marine ; mais il en 
fut distrait par les guerres qu'il entreprit ou 
qu'il dut soutenir en Espagne. Aben Alhamar , 
qui avait encore besoin de la paix , s'était hâté 
de lui envoyer des ambassadeurs , autant pour 
lui apporter des complimens de condoléance 



(i) £/ Sabio. Ce mot en castillan signifie sayànt et 
sage. Or , ce fut pour sa science et non pour sa sagesse 
qu'Alphonse reçut le surnom de Sabio , très-mal à pro))OS 
traduit par sage chez tous les historiens françai9. 
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que pour renouveler les traités existans , afin de 
yivre avec le fils comme il avait vécu avec le 
père. Alphonse parut reconnaissant du procédé 
dû roi de Grenade, et il renvoya les députés 
avec les assurances les plus positives de son 
amitié pour leur maître ; mais il ne tarda pas à 
lui demander le service auquel l'obligeait sa 
qualité de vassal. Les And^us de Xérez et de 
TAlgarbe avaient pensé que le moment où Al- 
phonse montait sur le trône était celui de i'at- 
taquer avec le plus d'avantage, parce que les 
commencemens d'un règne , presque toujours 
agités , laissent peu de ressources au prince 
contre les ennemis du dehors; et ils avaient 
rassemblé un grand nombre de troupes pour 
marcher vers Seville. Alphonse les voulut pré- 
venir ; il convoqua ses vassaux avec leurs hommes 
d'armes.; Muhamad Alhamar fut du nombre , et 
il dût se rendre à Seville avec un corps de cava- 
lerie. « que cette vie de misère serait difficile à 
supporter, disait-il à ceux qui l'accompagnaient, 
si nous n'avions l'espérance ! • Cette exclamation 
de Muhammad ne permet pas de douter que ce ne 
fût avec répugnance qu'il allait se placer dans 
les rangs d'Alphonse. C'était un sacrifice com- 
mandé par la politique ; il fallait s'y résoudre » 
et attendre de la fortune l'occasion et les moyens 
de s'en dispenser. 
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L'armée combinée des Castillans et des Gre- 
nadins alla mettre le siège devant Xérez. Les 
Almobadés firent d'abord quelques sorties , mais 
ils furent toujours repoussés avec perte , et les 
a^sié^ans sous leurs yeux dévastèrent impuné- 
ment le pays d'alentour. Les Ijabitans , qui 
voyaient d'une part la ruine de leurs propriétés , 
et de l'autre la constance des x^hrétiens à pour- 
An aoi. c. suivre le sié^e , demandèrent à capituler , et ils 
i>oi'i>ôjire»jobtinrent les conditious que Ferdinand avait 

652. * 

accordées à Séyille, Alphonse donna le gouver- 
laeoîent de Xérez à Garcia Gomezi; un de ses 
meilleurs capitaines > et, laisslant à son- frère 
Henri le commandement de l'armée, il s'en 
retourna à Seville où d'autres soins l'appelaieM. 
11 y agissait de revendiquer la Gascogne et la 
Guienne dont les Anglais s'étaient rendus mai- 
jtres , et qui formaient la dot promise à sa mère. 
En même temps il prétendait à l'empire d 'Alle- 
magne , l^ssé vacant par la mort de Guillaume. 
Comme, pour réussjar ^ il fallait négocier plu^ 
que combattre , il tenta d'acheter les suffrages 
^ai pouvaient plaeer sur sa tête la couronne 
impériale , ei il épuisa ses trésors. Pour les 
remplacer, il créa des impôts nouveaux , il al- 
iéna la valeua: des monnaies y et ces ittnovations 
dangereuses jetèrent dans les cœurs les pre- 
mières semences du mécontientettijent , qui > 
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oprès y avoir long-tempâ germé sans être aperçu, 
et avoir poussé clandestinement de profondes 
racines , finit par éclater de toutes parts contre 
le souverain imprudent qui négligeait l'Espagne, 
qui lui appartenait , pour courir après un vain 
titre dans, un pays étranger. 

Le prince Henri fit successivement le siège 
d'Arcos 9 de Sidonia et de Lébrija , et toutes ces 
villes ouvrirent leurs portes ; il rentra victorieux 
à Seville , mais il jouit peu de son triomphe. 
Une intrigue amoureuse où il avait, dit^-on, 
pour rival son propre frère, le brouilla avec ce 
dernier. Effirayé même par les menaces d'Al*- 
phonse et craignant d'être arrêté, il forma le 
dessein de se réfugier à Grenade. Il écrivit en 
conséquence au roi Muhamad pouf l'en prévenir. 
Celui-ci, qui ne voulait pas attirer sur lui-même 
le ressentiment d'Alphonse , se hâta de repondre 
au prince , lui conseillant de ne choisir pour 
açile aucune ville d'Espagne , et de passer plu- 
tôt à Tunis , où il serait bien accueilli. Henri 
suivit l'avis de Muhamad , et il s'en alla à Tunis, 
où les lettres que Muhamad lui avait données 
pour l'émir lui valurent tous les égards de la 
plus noble hospitalité. On dit qu'avant son dé- 
part Henri tâcha de faire soulever le wali de 
Niébla , et plusieurs alcaïdes de l'AIgarbe. Que 
cela fût vrai ou faux, et soit qu'Alphonse eût 



76 HISTOIRE DE LA DOMIJTATION 

une vengeance à prendre, soit qu'il cherchât 
seulement à satisfaire son ambition , il convo- 
qua de nouveau son armée , appela pour la 
seconde fois le roi de Grenade , et déclara son 
intention de marcher sur TAlgarbe , afin de chas- 
ser les Almohades de toute l'Espagne. 

La ville de Niébla fut investie ; mais ses rem- 
parts étaient si solidement construits et la gar- 
nison si bien disposée, que le siège dura près 
d'un an. On assure que les assiégés avaient des 
machines, au moyen desquelles ils lançaient 
dans le camp des chrétiens des pierres et des ma- 
tières enflammées ( 1 ) , avec un bruit semblable 



(i) Il est certain qu'en i34o, à la bataille de Wada- 
célito , ou de Rio Salado, et en 1542, au siège d'Algé- 
ciras , les Maures se servirent d'artillerie. Sans discuter 
s'ils sont ou i(on les inventeurs de la poudre à canon, on 
peut dire qu'ils sont les premiers en Europe qui en ont 
fait usage , et qu'ils ont fondu ou fabriqué les premiers 
canons. L'époque dont il s'agit ici est antérieure de près 
d'un siècle au siège d'Algéciras ; et il n'est pas vraisem- 
blable qu'une nation vive , ingénieuse et active eût em- 
ployé ce long espace de temps à préparer ou à perfec- 
tionner les moyens de se servir de la poudre, s'ils l'avaient 
connue dès l'an 1267. Cependant les historiens arabes tra- 
duits par M. Conde disent positivement qu'il y avait au 
siège de Niébla des machines qui lançaient du haut des 
remparts des pierres avec du feu , et avec explosion. 
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à celui du tonnerre ; mais il arriva ce qui devait 
nécessairement arriver à la suite d'un long blo- 
cus : les assiégés épuisèrent leurs provisions , et 
la famine les contraignit à recevoir les chrétiens. 
La capitulation ne fut pas seulement pour la 
ville de Niébla; elle s'étendit à celles d'Huelva, 
de Serpa , de Moura, de Tavira, de Faro, et à 
plusieurs autres. Telle fut la fin du petit royaume '^"laV.""' 
d'Algarbe , où les Almohades avaient concentré «55. 
tous les débris de leurs forces , tristes restes de 
leurs grandeurs passées et leur dernier asile en 
Espagne ! Le wali de Niébla alla habiter Seville, 
où il reçut du roi de vastes domaines pour le 
dédommager de ce qu'il venait de perdre. 

Cependant Aben Alhamar suivait constam- 
ment ses plans de réforme et d'amélioration , et 
comme sa sollicitude ne s'étendait pas seulement 
sur Grenade, et qu'elle embrassait encore les 
diverses parties de son royaume , il en visitait 
fréquemment toutes les villes , afin de connaître 
leurs besoins par lui-même. Il passa successive- 
ment à Guadix , à Malaga , à Algéciras et à Ta- 
rifa ; ensuite il entra à Gibraltar , dont il répara 
les murailles. Durant le séjour qu'il y fit , plu- 
sieurs scheiks et principaux habitans de l'Al- 
garbe s'y rendirent secrètement. Il n'y avait 
que peu de mois encore que cette contrée avait 
subi le joug castillan y et déjà cette domination 
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nouvelle paraissait insupportable. Des députés 
de Xérez, d'Arcos et de Sidonia, offrirent à 
Muhamad de le faire proclamer dans, leurs 
villes, s'il voulait les aider à rompre leurs chaînes. 
Les mêmes offres lui furent faites au nom de la 
province de Murcie. Le roi répondit que , s'agis- 
sant d'une chose aussi importante , il ne voulait 
se décider que par l'avis de son conseil. 

De retour à Grenade , il assembla ses wazirs , 
et il leur fit part des propositions qu'on lui avait 
faites ; il n'y eut qu'un sentiment : il fallait , 
dirent-ils , secourir les Musulmans , qui étaient 
leurs frères , rompre avec le roi Alphonse , qui ne 
mettait point de limites à ses projets d'agran- 
dissement , et appeler tous les fidèles à la dé- 
fense d'une aussi juste cause. 'Aben Alhamar 
donna des éloges à leur dévouement et à leur 
zèle j mais il leur fit sentir les inconvéniens et 
les dangers d'une guerre ouverte avec Alphonse. 
Il convint qu'on pouvait favoriser sous main la 
révolte de Murcie , ce qui était facile à cause de 
la proximité j que , si dans le même temps l'Al- 
garbe se soulevait , et qu'Alphonse , obligé de 
diviser ses forces, demandât à Grenade les sub- 
sides accoutumés , on saisirait quelque prétexte 
pour éluder sa demande , et même pour faire 
une irruption sur ses terres. L'opinion du roi 
prévalut. Aussitôt les ministres écrivirent aux 
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mécontens de Xérez et de Murcie ; et , pour les 
porter plus facilement â éclater, ils leur don- 
nèrent à entendre que le roi s'était déterminé à 
les recevoir sous sa loi , et qu'il allait de Son côté 
entrer en Castille. 

n n'en fellut pas davantage pour mettre le 
peuple en mouvement ; ami du changement 
et de la nouveauté , il saisit avidement l'occasion 
de satisfaire et son propre penchant et sa 
haine contré les chrétiens. Le même jour, à la An do j.c. 
même heure , des rassemblemens armés se De ihJ^re, 
montrent à Murcie , à Lorca , à M ula , à Xérez , '^ 
à I^brija , à Arcos ; du milieu des cris et du 
tumulte se fait entendre le nom de Muhamad 
Âlhamail; partout les chrétiens sont assaillis, 
chassés, égorgés. Le comte Gomez, gouverneur 
de Xérez, se défendit dans l'alcazar avec la plus 
grande valeur ; il ne succomba que mort. Cou- 
vert de sang et de blessures , il avait vu périr 
autour de lui tous ses soldats , et il combattait 
encore ; les forces l'ayant abandonné tout d'un 
coup , il tomba , mais ce fut en face de l'ennemi. 
La résistance des chrétiens avait été si vive à 
. ' Xérez , que les habitans de Tarifa et d'Algéciras 
forcèrent leurs vralis à marcher au secours des 
Musulmans. Ces walis y avaient consenti d'au- 
tant plus aisément , que, n'entendant prononcer 
que le nom de leur maître , ils crurent devoir 
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servir un mouvement qui ajoutait des provinces 
à «es domaine^. Les révoltés avaient pareillement 
réussi à Murcie. Alphonse fit aussitôt partir des 
troupes , et il ne manqua pas de recourir au roi 
de Grenade. Celui-ci s'excusa sous divers pré- 
textes de religion et.de politique; il craignait 
même , ajouta-t-il , que ses. sujets ne lui per^ 
missent pas de demeurer spectateur oisif de cette 
querelle , et qu'ils ne l'obligeassent , malgré lui , 
à soutenir les révoltés au lieu de les combattre. 
Alphonse, très-mécontent de cette réponse, dont 
il ne fut point dupe , ordonna à ses généraux de 
traiter les Grenadins en ennemis; mais Aben 
Alhamar, qui d'avance s'était préparé à la guerre; 
commença les hostilités , et il dévasta les envi- 
rons d'Alcala-lalléal. 

Alphonse marcha en personne contre le roi 
ia6a*. de Grenade. Leurs armées se rencontrèrent sous 

De l'hégire, 

c6o. les murs de cette, ville , et se livrèrent un long 
combat où la victoire resta indécise. Alphonse 
battit pourtant en retraite , afin de pouvoir ren- 
forcer d'une partie de ses troupes l'armée quïl 
avait dans l'Algarbe , de sorte qu'Aben Alhamar 
put/ continuer impunément ses ravages sur la 
frontière ; mais à son tour ce dernier dut rétro- 
grader pour aller au secours de Murcie. Alphonse 
avait obtenu du roi d'Aragon, dont il avait épousé 
la fille, qu'il fît u,ne puissante diversion par 
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Valence; et les Murciens, qui n'ayaient pas 
compté sur ce nouvel ennemi » craignant de 
ne pouvoir résister , £ippelaient Aben Âlhamar 
arec les pliis vives instances. Le roi de Grenade 
ne perdit pas un moment , et il leva de nouvelles 
troupes ; mais , dans le choix qu'il fit de ses gé- 
néraux , il eut des préfécenoes pour, certaii^s 
scheiks zénètes et pour quelque^ c^vali^s de 
la famille de Zégri. Les Walia 4e M^Si^^ , d^ 
Guadix et dé Gomàres , qui étaient 4!iipe aul^rç 
famille, prirent ces préférences ppur une injure ^ 
et quand il leur manda de v^nfr joindre l'ar- 
mée, il répondirent que lew>pré30|içe était 
nécessaire dans leurs villes. Âben Alhainar prit 
le parti dé dissimuler , jusqu'au, mom/ent oÎ4i 11 
pourrait se venger d'eux, ^t jl Jeur pej^mit dç 
rester dans leurs gouvernemens. Gette cpndes^ 
cendance ne fit qu'aiccroître ïeur. audace ,, parce 
qu'ils crurent qu'on leii?: craiignait ;; e^ibien 
résolus à ne point revenir sur leurs pas, ils dé- 
putèrent vere Alphonse quelques-uns de . leurs 
partisans , pour qu'il le»; wçi^t gu.poiwbjre 4^ 
ses vassaux , é'il voulait les défendre et les prprt 
téger contre Muhamad. Le roi de Castille fut 
ravi de ce message , et , pour ne paa laisser au 
ressentiment des walis le temps dei$e calmer , 
il leur envoya sur-letchamp ua corps ^e troupes^ 
sous les ordres de Nur^ de Lara.- 

III. 6 
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^ Cet incident dérangea les projets du roi dt 
Grenade , qui ne put se rendre à Murcie , comme 
H en avait eu Tintention. Le plus pressant be-- 
soiia pour lui dans ce moment , c'était de punir 
la révolte des trois walisy et d'empêcher du 
moins qu'elle ne gagnât les provinces voisines. 
Mais, avant de quitter Grenade, soit qu'il crai- 
gnît de périr ^ ^oit qu'il voulût prévenir les ten- 
tatives quedes màlveillânôpourraient faire duïant 
An de j.c. son 'absence, "il fit reconnaître soientiellèment 

1264. . . 

Dei^égire, feQU fils aîhé Muhamad en qualité d'héritier de la 
courotme , et il l«i confia l'administration des 
affaires. Ensuite il fit de son armée deux grandes 
divisions : il envoya l'une à Murcie, et avec l'autrje 
il marcha sur Guadîx et Jaën. Ce prince , disent 
les Arabes , fournit en cette occasion difficile 
les plus étonnantes preuves de son infatigable 
activité. Jl avait formé un camp volant , avec le- 
quel il se montrait partout, sans jamais garder de 
pogte fixé , à Guadix , à Jaên , à Malaga , sur tous 
led points menacés ; mais la fortune secondait 
inal ses efforts; et les circonstances favorisaient 
ouvertement Alphonse. Le roi d^Aragon conte-^ 
naît les Murcîens , celui de Grenade avait à com- 
battre les walis révoltés ; et l^s mécontens de 
l'Algarbe , livrés à leurs propres forces/ devaient 
succonàber. Après cinq mois -du siège, le plus 
rude, Xérez capltiàla. Eto expiation du meurtre 
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de Gomez, les habitans furent chassés de la ville. 
On ne leur accorda que la vie; leurs biens 
furent la proie du soldat. Ces malheureux, dis- 
pei:5és en bandes , 6e répandirent par toute l'An- 
dalousie ; Grenade, Malaga , Algéciras , en reçu- 
rent un grand nombre; le reste passa en Afrique. 

Sidonia, Arcos , Rota , Lébrija, eurent le même An de j. c. 

\ 1265. 

sort que Xérez ; leurs habitans se retirèrent d» rhAgw, 

presque tous à Grenade , de sorte que le roi de 
Gastille gagnait des provinces qui devenaient des 
déserts , et qu'Aben Alhamar , en perdant des 
provinces , gagnait pour sa capitale une popula- 
tion plus nombreuse/ 

Les Aragonnais continuaient le siège de Mur- 
oie, qui durait depuis plusieurs mois. Alphonse, 
vainqueur^dans TAIgarbe, y. envoya des troupes. 
Il craignit peut*-étre que s'fMaissait à son beau- 
père, dont il connaissait l'ambition, tout le soin 
ettoutela charge de cette guerre , celui-ci ne vou- 
lût retenir la ville conqui3e.9 et il l'avait destinée 
à former Kapanage de son. frère Ëuxmanuel (i)« 



- ■ T 
> 1 



(1) Les historiens espagnols disent que Jacques ne 
voulait prendre Murcie que pour le coaipte- de son 
gendre. Les histpnçns arabes disent au contraire que 
chacun de ces princes tray aillait pour lui-même. Les dé- 
tails dans lesquels ils entrent à ce siijet rendent leu^ 
version plus vrai.semblable ;'elle 'eî^t (fatlleurs plus cort* 
forme au caractère connu dfr roi d'Aragon. 
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Les deux rois en seraient même venus à une 
rupture , s'ils n'avaient trouvé un expédient qui 
les mit d'accord; ce fut de faire épouser au prince 
Emmanuel upe seconde fille de Jacques. Toute- 
fois ce mariage ne donna point aux épou^ la cou- 
ronne de Murcie. Là reine de Ca&tilte ^ Yolande, 
cédant contre sa sœur à un mouvement d'envie 
dont elle ne put se défendre , voulut l'empêcher 
d'être reine; et, tout en servant sa petite passion, 
elle fit le bien de l'état , puisqu'elle prévint utt 
démembreinent dont une longue expérience 
aurait dû montrer les dangers. Moiqs belle; que 
sa sœur , la reine Yolande était vaine ,' gloîFÎQWSè 
et jalouse; elle lie put souffrir qu'on ne fît la 
conquête de Murcie que pour donner funitn^Qe à 
sa sœur , et elle mit tout en usage pour; créer des 
obstacles. Elite commeiiçâ pai écrire. au;i>oi de 
Grenade, comme si elle n'eût pasîeiiMd'autres 
vues que celles de rétablir lapftix entre leâ .deux 
nations. Elle le priait instamment do l'oÉùur à 
Alphonse, à d«s conditions qui^pusseiilie&âatia^ 
faire l'un et l'autre , lui promettant d'employer 
tout son crédit pour Jes faire .accueillir..' Cette 
paix, disaît-ëlle, donnerait à Alphonse le^m'ôycns 
dé réduire les rebelles dé Mùriiîè , et lui fourni- 
rait à lui-même ceux de remettre dans lé dévoir 
les walis de Guadix, de Gjjnares et de Malaga. "** 
Elle ne lui cachait pas ^y^ surtout elle désirait 
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que ni le roi Jacques ni aucun membre de sa 
famille ne pût régner à Murcie. Âben Alhamar, 
qui connaissait particulièrement le messager de 
la reine, et qui au fond était fatiçué d'une guerre 
qui n'avait point produit les résultats qu'il en 
avait espérés, se disposa sur-le-champ à répondre 
aux désirs d'Yolande ; et d'une part il envoya à 
Murcie des gens afiidés pourpréparer les esprits, 
et de l'autre il fit faire des propositions de paix 
à Alphonse. Une entrevue entre les deux princes 
eut même lieu, sur l'invitation du roi de Cas-* 
tîile. 

Us se réunirent dans Âlcala-la-Réal, et à la suite 
d'unelongue conférence il fut amiablement con- 
venu qu'Aben Alhamar et son fils renonceraient 
à toute prétention sur Murcie; qu'Alphonse 
ne donnerait aucune assistance aux trois walis , 
auxquels il serait néanmoins accordé une trêve 
d'un an , durant laquelle le roi de Gastille agi- 
rait auprès d'eux en qualité de médiateur; que 
le royaume de Murcie demeurerait uni à per- 
pétuité à la Gastille , et qu'il serait régi suivant 
ses lois et ses usages par un prince musulman, 
qui le posséderait à titre de fief; que les Murciens 
ne paieraient pas d'autres impôts que la dîme à 
laquelle ils étaient déjà soumis, et que le tiers de 
cette contribution servirait à l'entretien du prince 
feudataire; qu'il serait accordé amnistie aux wa?^ 
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lis et aux autres moteurs de la révolte de Mur-^ 
de, à Texception de quatre d'entre eux, les- 
quels seraient obligés de quitter le pays; que 
l'engagement du roi de Grenade de fournir à 
celui de Castille un certain nombre de cavaliers 
serait remplacé par le paiement d'une somme 
annuelle; qu'il serait néanmoins tenu d'assister 
en signe de vasselage aux cortès du royaume , 
quand elles seraient convoquées dans une ville 
de l'Andalousie, et non autrement; qu'enfia le 
roi de Grenade emploierait ses bons offices au- 
près des habitans de Murcie , pour les amener à 
une prompte soumission. Ce traité fut immédia- 
tement rédigé, et signé par les deux rois, ainsi 
Andej c. que par l'héritier présomptif d'Aben Alhamar^ 
Woi'héiire, et par les plus illustres personnages des deux 
cours . 

Tandis qu'on réglait dans Alcala les conditions 
de la paix , les Musulmans enlevèrent un convoi 
destiné au camp de Murcie. Cet accident y avait 
fait sentir des privations qui, jointes à la-mésin- 
telligence que des rivalités d'intérêt ou de gloire 
avaient produite entre les Aragonnais et les Cas- 
tillans , allaient obliger les assiégeans à se retirer , 
lorsqu'on vit arriver les deux rois. Aussitôt les 
hostilités cessèrent ; et les Murciens, convaincus 
que cette alliance d'Aben Alhamar avec le roi de 
Castille les laissait sans défenseurs , prirent le 
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parti de ^é soumettre , aux conditions .stipulées 
pour eux ; et , se conformant aux instructions se- 
crètes qu'ils reçurent d'Aben Alhamar , ils dé- 
clarèrent qu'ils ne voulaient reconnaître pour 
leur sou verain que le roi de Castille en personne, 
ou son successeur direct. Alphonse désigna 
pour prince de Murcie Muhamad abu Abdila, 
frère d'Aben Hud, lequel jouissait d'une grande 
considération /autant parce qu'il était le dernier 
rejeton d'une famille illustre qu'à cause de ses 
qualités person qelles. Le peuple le reçut avec joie , 
et se trouva heureux de pouvoir mêler au nom 
du roi de. Castille le nom d'un prince de sa 
nation ; Alphonse satisfit son ambition, quivou- 
la it avoir des rois pour vassaux ; la reine Yolande 
eut le plaisir d*empêcber sa sœur de monter au 
suprême rang; et le roi de Grenade retourna 
dans sa capitale, lui apportant la paix pour pré- 
sent. Il emmena avec lui les quatre walis. ou 
schéiks mur ciens qu'Alphonse avait condamnés 
à l'exil. Quant au roi d'Aragon, on peut croire 
qu'il fut intérieurement peu satisfait de l'issue 
de cette guerre où il ne gagnait rien* Alphonse 
lui fit des présens assez considérables pour l'in^ 
demniser , et empêcher ainsi son mécontente- 
ment d'éclater. 

L'année de trêve accordée aux walis rebelles Aude j. c. 
était depuis long-temps expirée, et non-seule- ^^*^f"' 
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ment il& n'étaient pas revenus à Tobéissance 9 
mais ils paraissaient plus disposés que jamais à 
soutenir parles armes leur indépendance. Le roi 
de Grenade , qui voulait à tout prix les réduire , 
fnardha éontre eux après plusieurs sonuuations 
inutiles. Alphonse intercéda encore , mais Aben 
Alhamar ne s'an^êta point. Les wàlis eurent de 
nouveau recours au roi de Castille , le conjurant 
de ne point les abandonner. Alphonse prit alors 
hautement leur parti; et, usant envers Muhamad 
du langage d'un maître » il lui défendit de con- 
tinuer la guerre , ou il le menaça de son ressen- 
timent ; il aUa même jusqu'à exiger de lui qu'il 
reconnût la souveraineté des walis , et qu'il lui 
fît cession à lui-même des villes d'Algéciras et 
de Tarifa. 

Justement irrité de ce manque de foi , et em- 
porté par son indignation , Muhamad donna 
Tordre à ses troupes d'entrer sur les terres d'Al- 
phonse. La réflexion étant venue pourtant le 
calmer , il rétracta l'ordre échappé à la chaleur 
d'un premier mouvement , et il écrivit à Al- 
phonse pour se plaindre de l'infraction du traité 
d'Alcala. H!uî représentait combien était dérai^ 
sonnable et injuste la demande d«s deux places qui 
fermaient aux Africains l'entrée de son royaume ; 
il l'exhortait à se défendre des avis de quelques 
mauvais conseillers qui l'entouraient, et à n'agir 
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que d'après son propre cœur ; il disait que pour 
lui tout ce qu'il demandait, c'était de forcer au 
devoir ses trois walis ; il le priait de leur refuser 
tout secours , suiyant leurs conventions. 

La lettre du roi de Grenade parvint à Seville , 
dans un temps où la cour d'Alphonse , divisée 
en deux grandes factions , était en proie aux 
troubles et à la discorde. Les grands du royaume , 
parmi lesquels se distinguait Niiâez de Lara , 
formaient la première ; elle avait pour appui 
Pfaili{^ , frère du roi. Ils alléguaient y pour pré- 
texte de leur mécontentement , que les trésors 
de l'état s'étaient dissipés à là poursuite des 
taines prétentions du roi sur quelques provinces 
de France ; et que maintenant il achevait d'é-r 
puiser toutes les ressources ^ par ses prétentions 
DOB moins vaines à la couronne impériale ^ 
tandis que tout languissait en Espagne faute de 
secours , et qu'ils ne recevaient pas eux-mêmes 
les appointemens de leurs places.- L'autre faction 
était celle de la reine, qui, par son ascendant 
sur l'esprit d'Alphonse , gouvernait ou voulait 
gouverner d'une manière absolue ; et c'était dans 
l'existence du pouvoir aux mains des partisans 
de la reiflfe qu'était la véritable cause des mur- 
mures des grands. 

Le roi fit d'inutiles efforts pour concilier les An de j. c. 

*■ 1270. 

deux partis. Le prince Philippe et ses principaux d« ^^g»'"* 
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adherens , trop exigeans pour se contenter d'ua 
sacrifice qui ne serait pas entier ou d'une satis- 
faction imparfaite , quittèrent Seville , et se re-^ 
tirèrent à Grenade , où ils furent reçus par Aben 
Âlhamar avec la plus grande distinction. Celui-ci 
voyait clairement qu'Alphonse , en prenant le 
parti des v^alis , cherchait à entretenir dans les 
états de Grenade un foyer constant de dis- 
sensions et de guerres civiles ; il remercia la 
fortune qui lui envoyait les moyens de rendre à 
Alphonse le mal qu'il en recevait, et de fomenter 
dans Seville les mêmes désordres que la ré- 
bellion des walis causait dans Grenade ; d'ail- 
leurs l'embarras où cet incident jetait le roi de 
Gastille ne lui permettait guère de fournir aux 
walis des siecours efficaces. Aussi Muhamad ne 
perdit pas cette occasion de les presser avec plus 
de vigueur, et il leur enleva plusieurs places. 
Les Castillans, en lui offrant leurs bras, l'avaient 
conjuré d'éviter la guerre avec Alphonse , contre 
lequel ils ne pourraient le servir ; et Muhamad , 
louant leur générosité , n'employa leurs épées 
que contre les rebelles , qui furent défaits en 
plusieurs rencontres. Les chrétiens déployèrent la 
plus grande valeur , ils semblaient vouloir dis- 
puter aux Grenadins même le prix du dévoue- 
ment et du courage ; et le roi , plein de recon- 
naissance , ne leur donnait pas seulement des 



DES ARABES EM ESPAGNE. . Ql 

preuves multi^ées d'estime , mais il leur faisait 
encore une bonne part du I^utin. 

Cependant cette guerre se prolongeait indéfi- ^''l^.il ^' 
niment ; deux ou trois ans s'étaient écoulés, et ^""^^70!^* 
l'on n'en prévoyait pas encore le terme. Les walis 
se défendaient avec obstination , et Muhamad ne 
pouvait guère employer contre eux que ses 
troupes réglées , de peur d'indisposer ses sujets 
s'il les eût armés contre leurs frères. Il désirait 
pourtant mettre fin à cette lutte cruelle , qui ne 
produisait que des ravages , des dévastations ré- 
ciproques , et ruinait lentement ses peuples. Il 
envoya demander du secours au roi de Maroc , 
Abu Juîsef ben Abdelbâc ben Mérin (1). Les 



(1) Cet Abu Jusef était fils d'Abdelhâc^ fondateur de 
la nouvelle dynastie des Béni Mérin , ainsi appelée du 
nom de Mérin que portait sa tribu. Abdelbâc était d'une 
des plus nobles familles de la contrée de Zûb. Son aîeul^ 
Abu Békir , avait accompagné Jacûb Almanzor en Espa- 
gne, et s'était distingué à la bataille d'Alarcon, où il 
reçut plusieurs blessures graves. Abu Ghalid , son fils , 
revint en Afrique avec Abdelbâc , qui plus tard se rendit 
fameux dans Almagreb par ses exploits contre lés Ala- 
rabes de Riyah; il fut tué dans un combat en6i4(iai7). 

Abu Saîd Osman, fils d' Abdelbâc, se fit appeler émir. 
Il fut tfès-puissant , et 11 subjugua un grand nombre de 
tribus alarabes ; il mourut après un règne d'enviroa 
vingt-quatre ans, en 638 (ia4o) ; il laissa le commande- 
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Castillans qui se trouvaient à Grenade , bien que 
mécontens de leur souveraip, n'étaient point 
ennemis de leur patrie ^ ils furent très-fâchés que 
Muhamad voulût introduire en Espagne les Béni 
Mérin , etexposer ce malheureux pays à souffrir 
encore des mêmes désastres qui Pavaient désolé 
par la main des Almoràvîdes et des Almohades. 
Ce qui augmenta leur p^ine , ce fut d'apprendre 
quelque temps après , qu'Abu Jusef avait répon- 
du favorablement à l'invitation de Muhamad , 



ment à son frère Abu Moharref Muhamad. Celui- ci 
augmenta considérablement ses domaines , et fut tou- 
jours vainqueur des Àlarabes et des Almohades jusqu'à 
l'an 64a (1244)- ^^ neuvième jour de la seconde lune de 
giumada, il eut à combattre une armée de yingt mille 
hommes qu'envoyait contre lui le roi de Maroc, Abul 
Hasân 6aîd. Il j avait 5 dit-on 9 parmi les Almohades 
plusieurs cavalieirs chrétiens. L'un d'eux s'attacha à l'émir 
Moharref^ dont le chevali très-fatigué, ne pouvait ré- 
pondre par la promptitude des mouvemens à la volonté 
de son cavalier. Le, chrétien tua Moharref d'un coup de 
Ifince qui lui traversa la gorge. 

Abu Békir Yahie, troisième fils d'Abdelhâc, fut à son 
tour proclamé émir des Mérins. Il soumit Méquinez en 
643 ( ia4^] 9 et trois ans après la ville de Fez. 

Abu Jusef succéda à son frère Yahie. Ce prince guer- 
rier s'empara de Maroc et anéantit l'empire des Aimo-; 
hades. Il fit plusieurs expéditions en Espagne. 
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et qu'il se disposait à passer en Espagne dès qu'il 
aurait réglé ses propres affaires à Maroc. 

Ce fut le prinee Henri de Castille qui en ap- 
porta la nouvelle. On. se souvient qu'il s'était 
retiré à Tunis quinze ou seize ans^auparavant; 
et il quitta cette ville parce qu'il crut qu'on dres- 
sait des embûches contre sa vie. Il était , ditron, 
au moment de partir pour la chassé » et il atten- 
dait le roi dans une cour du palais. Soudain , 
deux lions , échappés de leurs cages , entrèjpent 
dans la cour ; le prince était seul , msis sans 
s'effrayer il mit l'épéeà la main poxxi se défendre. 
Les lions n'osètent. avancer ^ et il profita du mo- 
ment d'ijrrésolutioiï qu'Us montirèrent pour sor-* 
tir de ce lieu. Sans laisser voir la moindre altéra- 
tion^ il s'appxoehà des'gàrdiens de ceâ animaux, 
et il se cotitenta de leur dire iqu'ils prissent à 
l'avenir plus de précaution , et qu'ils les tinssent 
mieux renferm)ésk . Le ;roi chercha:^ s^xcûser;il 
protesta que celaAetait arrivé qute parlanégli-* 
gencë deâi gardiens.; Henri: fit semblaht dp le 
croire ; mais^ii .n'enlper^ista pas moini^ dafns son 
intentioik de c^iiter Tiinis.et l'Âfrique.'Quand il 
fût arrivé à Seville^ il y répanditle bruit des ar-»- 
memens que faisait Abu Ju^efv <^t il blâma saiis 
nkéliagiement son frère Alphonse ijamr ce qu'il 
protégeait les wàU^ de Malaga et Guadix^ lui re* 
prochant d'être ainsi la cause indirecte dupas^ 



\ 
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sage d^s Africains en Espagne. Alphonse, rempli ' 
de crainte , chargea le prince Henri de ménager 
son raccommodement avec Philippe et les ré- 
fugiés de Grenade y et même de chercher les 
moyens de rétablir la paix entre Muhamad et 
lui. 
An de j. c. Tiindis que le temps s'éconlaiten négociations^ 

De rbégire, i0g ^Qis walis réunissaicnt leurs forces afin de 
671. 

tenter un coup . décisif qui terminât la guerre à 
leur avantage, avant l-arrivée des^ Africains. 
Quand leur armée fut prête, ils entrèrent dans 
la plaine.de Greqade , menaçant de tout envahir. 
Muhamad, à cette nouvelle , se livra à un vio- 
lent accès de colère, et il ordonna sur-le-champ 
à sea troupes de se préparer à ieombattre , résolu 
de périr à leur tête ou d'obtenir enfin la victoire. 
Au moment où Tarmée sortit de Grenade, le 
premier cavalier de l'avant -gajde n'ayant pas 
asçez baissé isa lance en passant sous la p(m« ^ 
elle se rompit en ses mains v ce qui parut au 
peuple de mauvais augure ;. ety comme s'il eût 
fallu.quê l'événement répondit au présage; àè^le 
soir de ce môme jour le roi se sentit subitement 
indisposé; on fut obligé de le placed sur une li- 
tière, et de reprendre le chemin de Grenade. 
Avant d'y aiyiver, le mal. s'accrut avec tant de 
29Bîuni. 1. violence qu'il fut impossible! d'aller plus loin , et 
il fallut dresser son pavillon au milieu de la 
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Câtnpagne. Au bout de (Juelqûes heures , un vo- 
missement de sang , mêlé de convulsions > rem- 
porta , malgré tous les secours qui lui furent 
prodigués ^t les remèdes qu'on employa. Les 
principaux ofiBciersl de Tïirmée , musulmans 
et chïëtiéns, avaient voulu l'accompagner; le 
prince Philippe <lemeura auprès de lui jusqu'au 
moment où il expira. Les GreHadins pleurèrent 
la mort dé Sfuhamad , comme si chacun d'eux 
avait perdu son propre père. Jamais prince en 
effet , vivafat dans un temps orageux, ne prit au^ 
tant dé prèéaudbhfe po*ur ne point fouler ses 
peuples, et ne mît plus de zèle à réparer les 
maux îrisép arables delà guerre. Son corps , em- 
baumé et renfenofté datbfe Une caisse d'argent, fut 
placé dan& un matfsolée étigé par ks "soins de 
son fils (i), eûquile petiplé eti'armëe se M- 

- — - - - ^ ■ - -■ — ■ ■ ■ - — 

(i) L'însci'îptîôïî suivante , gravée en lettri^s d'or sur 

one table dé marbre , se Usait sur son tbiuoéi^ : ♦ Vôîcl 

•■ • . ' > - . , 

»le sépulcre du grand sultan , force de i*islamisme,'hon-»^ 
»neur du getît-é humain, gloire d» yotit et de la 'liuît, 
» pluie de généro^é, rosée de clémence pour-ies^penples, 
}»pôle de la religion , splendeur de ia loi > appui delà 
«sonne ou tMditton, ^Xaive de la vérité, soutien des* 
«créatures, lion à la guerre, appui de Tétat, ruine' des 
«ennemis , défenseur des frontières, vaîflqueur des ar-^ 
»mées, triomjihateu^ des tyrans et des impies, prince 
«des fidèles, chef du peuple élu , défenseur de la foi, 
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tërent de reconnaître le nouveau souverain de 
Grenside. 

Muhamad II n'était ni moins courageux ni 
moins prudent que son père ^ qu'il tâcha con- 
stamment d'imiter , en suivant les exemples de 
modération et de sagesse qui faisaient la plus 
noible portion de son hjé^ût^e. Pour ne point 
exciter de mécontentement;» il ne fit aucun 
cliangement dans le ministèoreni dans )çâ adixiîr 
nistratiOns subalternes ; chacun Qon^serva ce dont 
il jouissait, et le roi eut ain^i l'aiiFantage de se 
faire des amis de tous les apqiçns sc^rvitetirs. de 
son père, en leur laissant les ïé:co]3^pen$es qu'ils 
avaient obtenues , et de prévenir les intrigues et 
ks agitations qui se . manifestent d'ordina^ire à 
chaque nouveau règne, en refusant d'accueillir 
les ambitions qui auraient voulu s'enricliîr des 



» honneur .^e&ms jçt des sultans, yaîn;^ueur au nom du 
«vrai Pie^; ^bu A,hdalà Muhamad ben Jus.^ ben.|^azar 
»^1 .^n^ari , né Tanr 5qi^ et mort après l'oraison du soir 
»du.ii[iQft-neHvièii]i.e îoi^r d^ la seconde lunede glumada 
»d€ l'an 6ji. » - , , .. 

•Les Ai:f^t|es ont cing oraison^ ou prières , Auilas ; oh 
li^s.nçmme Azohbi^ Adohar^^ÀJasar, Alma^^rib, Ala~ 
téma , c'est-à-dire, le point du jour, l'heure de midi, le 
soir , le couchfr du soleil et l'en tree, .de la nuit. 

Nous rapportons cette inscription pour donner une 
idée; du styli^ lapidaire des Arabes. 
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dépouilles des disgraciés; mais, qqelques soins 
que prît Muhamad pour ne blefeser les intérêts 
de personne, il ne put néanmoins empêcher tout 
le mal qu'il voulait éviter. Quelques courtisans, 
qui avai€fnt fondé sur le changement de souve- 
rain l'espoir de leur avancemient ou de leur foi>- 
tune , trompés dans leur attente , lurent d'abord 
éclater des murtmures, et.fmirent par s'aller 
réunir aux rebelleis de Malaga. Le roi n'eut paa 
plus tôt réglé la matche de son gouv^ef nement , 
qu'il s'occupa des nK)yen& de les punir* Les walis, 
avaient saisi cette circonstance pour hreiitrer en 
campagne , et ils s'étaient répandus dans la plaine 
de Grenade , où ils avaient fait de» prises consi- 
dérables. Muhamad , accompagné du prince Phi- 
lippe avec ses Castillans , et suivi de aa garde an- 
dalouse et africaine ( i ) , se mit A la poursuite 
des rebelles ^ et , les ayant, atteints près d'^nté- 
quéra , il leur livra une sangiahte bataille , où la - 



(1) Mabàm^d/II avait augmenté la solde de cette 
troupe, 4Q9^ >^^ division africaine avait pour commaa" 
dint un prince des, maisons de Mérin ou de Zeyan, et 
pour capitaines des scheiks bérébères des tribus de Zé- 
néta p Mazmuda ou Zanhaga. Les Ândalous avaient ordi- 
nairement pour chef un prince dé la famille royale. 
Â cette époque c^étnit Tancien waH de Jaën , Omar ben 
Muza. 

III. 7 
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fortune favorisa ses armes. Les chrétiens y firent 
des prodiges de valeur, et ils ne. contribuèrent 
pas peu au succès de la journée. Leswalis, com- 
plètement défaits , rentrèrent dans Malaga , et 
laissèrent sur le champ de bataille tout le riche 
butin qu'ils avaient fait. 

Ce fut aprèé cette victoire que le prince Phi- 
lippe reçut de «cm frère l'invitation pressante de 

« 

■revenir à Seville, et de profiter de l'amitié du 
roi de Gi^enàdei pour le porter à renouveler Tan- 
. cîenne •alliance. Il ne fallut point de longs efforts 
pour déterûiiner Muhamad , qui ne demandait 
pas mîeiix: que de rendre la paix à ses peuples; 
■jVoar donner même à Alphonse une preuve de la 
sincérité de ses intentions , il n'hésita pas à ac- 
compagner en personne le prince Philippe; «t, 
après avoir piis à Cordoue quelques jours de re- 
pos , il s'atança vers Seville , ayant à ses côtés le 
prince, Nufiez de Lara, Lope Diaz, et leur3 npm- 
breux partisans. Alphonse était allé à sa rencontre 
avec tous les seigneurs de sa cour, et ils ren- 
trèrent ensemble dans la ville. Cet^évériement 
donna lieu à de grandes fêtes , où le roi de Gre- 
nade occqpa toujours la preinière place. Le 
peuple lui-même dans ses réjouissances parut ne 
chercher qu'à rendrç à ce prince un continuel 
hommage; et Alphonse lui conféra l'ordre de la 
chevalerie , suivant les usages de la Castille , l'ap- 
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pelant du nom de son fils quand il lui donna 
Taceolade. Muhamad de son côté ne négligea 
point les intérêts de ses amis , et il eut la gloire 
de les réconcilier avec le roi. 

Comme il avait beaucoup d'amabilité et de 
grâce , et qu'il parlait très-bien la langue des Cas- 
tillans 5 la reine Yolande se plaisait beaucoup à 
converser avec lui. Un jour qu'il l'était allé voir, 
elle le pria de lui accorder une chose qui, ajoutâ- 
t-elle , ne dépendait que de lui. Muhamad , qui 
n'imaginait pas qu'auprès de la reinie il pût être 
question d'affaires d'état ou de politique , lui-ré- 
pondit courtoisement qu'il était entièrement à 
ses ordres , et qu'elle pouvait disposer de lui. Sa 
surprise fut extrême quand il entendit la reine 
demander une nouvelle trêve pour les trois walis ; 
mais, cachant le chagrin que lui causait cette 
demande indiscrète , il promit à la reine tout ce 
qu'elle voulut. Alors Alphonse s'engagea à user 
de tout son crédit pour ramener ces vf alis au de- 
voir, et le traité d'Alcâlà fut rétabli sur ses bases. 
Muhamad obtint ensuite congé du roi et de la^ 
reine , et il reprit le chemin de Grenade , accom- 
pagné des princes Philippe , Emmanuel et Henri, 
qui avaient conçu pour lui la plus vive amitié, R*™"»., 
et qui ne le quittèrent qu'à Marchéna , à une 
grande journée àe Seville. 

Muhamad s'en retourna peu satisfait înté- 
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rieurement du traité qu'il venait de conclure, et 
surtout de la promesse qu'on lui avait arrachée 
en faveur des walis. Il sentait que cette trêve 
qu'on l'obligeait à leur accorder ne servirait qu'à 
leur donner le temps de faire des préparatifs de 
défense ; et qu'à la fin , quand la trêve serait ex- 
pirée, le roi de Castille leur fournirait sous main 
des secours, comme il l'avait fait jusque là, 
parce qu'il avait intérêt à nourrir chez ses voisins 
ce levain de discorde et de guerre civile. Cette 
réflexion ^tait d'autant plus pénible pour Muha- 
*mad , qu'il venait lui-même de s'employer effi- 
cacement pour terminer Jes querelles qui di- 
visaient les chrétiens. Ce qu'il avait prévu 
ne manqua pas d'arriver. L'année de délai se 
passa , et l'année suivante était déjà bien avancée 
que rien encore n'était changé dans la conduite 
des walis. Dés lors Muhamad , bien convaincu 
qu'Alphonse n'agirait jamais avec lui de bonne 
foi sur cet article, et que nécessairement la 
ruine de l'état serait tôt ou tard la suite de la 
division opérée par les walis révoltés , se déter- 
mina à invoquer un secours étranger , à l'aide 
duquel il pût les réduire et anéantir leur parti. 
Il se ressouvint de l'intention qu'avait eue son 
père d'attirer en Espagne les Africains , du mes- 
sage qu'il avait envoyé à Abu Jusef , roi de Ma- 
roc , et de la réponse que celui-ci avait faite. Il 
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pensa que si ^Abu Jusef n'avait pas tenu sa pro- 
messe, c'était parce qu'on ne lui avait donné 
aucune garantie ; que, pour le 4écider à envoyer 
des troupes à la défense de Grenade , il fallait 
plus que de sinoiples instances, et il lui écrivit, 
d'une part, que l'islamisme courait en Espagne 
les ^plus grands dangers, et de l'autre , que, 
s'il voulait l'aider à dompter les rebelles de son 
royaume , il aurait à perpétuité les villes de Ta- 
rifa et d'Algéciras. 

Cette offre était trop séduisante pour n'être 
pas acceptée. Abu Jusef avait les désirs 'les. plus 
vastes et la soif des conquêtes ; il devait saisir 
avec transport l'occasion de mettre sous sa main 
deux places , qui lui livraient l'entrée de cette 
belle Andalousie , que ses prédécesseurs avaient 
possédée'; aussi répondit -il sur-le-champ à 
Muhamad dans les termes les plus favorables ; 
et , pour que l'effet suivît ses paroles , il envoya 
un corps de dix-sept mille hommes, et peu 
après d'autres troupes. Quand elles eurent pris An de j. c. 

en son nom possession des deux villes , il se ren- Ddhégiro, 

674. 

dit lui-même en Espagne. 

Les trois walis s'attendaient à essuyer les pre- 
miers coups du roi de Maroc , et craignant de 
succomber ils se hâtèrent d'envoyer leurs sou- 
missions "à Grenade. Muhamad était naturelle- 
ment généreux et clément ; il voulut bien ac- 



/ 
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coeîUir cet acte d'obéissance , bien que tardi 
et forcé , comme s'il eût été volontaire. Cepen- 
dant l'armée africaine avait marché sur Malaga 
à mesure qu'elle était sortie des vaisseaux', et 
Abu Jusef avait pris le même chemin. Quand les 
vpalis surent qu'il approchait , ils allèrent au-de- 
vant de lui, et ils le conduisirent à Malaga où 
Muhamad ne tarda pas à se rendre. Le roi de 
Maroc leur reprocha vivement teur conduite 
passée, leur représenta tout le préjudice qu'ils 
avaient causé k l'islamisme , les exhorta à vivre 
à l'avenir en sujets fidèles du roi de Grenade ', et 
obtint facilement de ce dernier l'entier oubli du 
passé. Quand cette affaire eut été ainsi terminée, 
les deux rois convinrent du plan de la campagne 
prochaine, pour agir avec succès contre les 
chrétiens , et il fut arrêté que celui de Maroc 
irait attaquer Ecija et Seville, tandis que celui 
de Grenade avec ses troupes, celles de Malaga 
et un corps auxiliaire d'Alarabes pénétrerait 
dans les terres de Cordoue. Peu de jours après , 
ils se mirent en marche (i), chacun du côté 
convenu. 



DQde partie des historiens placent à 
e d'Abu Jusef ea Espagne ; cependant 
{ne une date antérieure de deux ans , 
e couimencement de l'on 673 , comme 
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Les chrétiens avaient couru de toutes parts 
aux armes; ils se rappelaient avec terreur les 
Alinora vides, les batailles de Zalàca et d'Alarcon ; 



répoque de la, bataille où pérît Nuôez de Lara. Nous 
pensons que c'est une erreur que M. Conde aurait fait 
disparaître s*il avait pu mettre la dernière main à son 
ouvrage, surtout*au second et plus encore au troisième 
volume. Cet écrivain a traduit plusieurs histoires arabes; 
elles ne sont pas toujours d\iccord sur les dates, et Ton 
voit en lisant son ouvrage qu'il n'avait pas eu le temps 
de lier entre eux les extraits qu'il avait faits de ces his- 
toires. Quoi qu'il en soit, on peut par plusieurs raisons 
ùxer, comme nous le faisons, à l'an 1375 la date de Tar- 
rivée d^Abu Jusef. i* C'est celle qui est le plus générale- 
ment adoptée ; a"* il n'est nullement probable qu'en quit- 
tant SévîKe, Muhamad ait appelé immédiatement les 
Africains. Il avait accordé un an de trêve aux trois walis ; 
il devait donc en attendre l'expiration. Or, ce fut dans 
le mois de ramasan de l'an 671 de l'hégire que Muhamad 
quitta Seville; comment serait-il possible qu'au com- 
mencement de l'année suivante, c'est-à-dire trois ou 
quatre mois après, Abu Jusef eût déjà passé le détroit 
avec une armée nombreuse , et qu'il eût remporté des 
victoires? 5° M. Conde lui-même , dans une analyse 
qu'il donne des temps de la domination des Béni Mérin, 
qui succédèrent aux Almohades, laquelle termine son 
second volume , dit qu'Abu Jusef vint quatre fois /en 
Espagne, et que sa première expédition eut lieu en 1275. 
Nous le répétons, plusieurs imperfections du même ,^ 
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mais, tandis qu'ik arrivaient du fond des Asturles 
et de la Galice , que les villes du Léon et de la 
Castille envoyaient leurs guerriers, la ville d'E- 
cija était menacée d'un pressant danger.. Elle 
av^it pour gouverneur ce OGiéme Nuilez de Lara 
qui avait suivi à Grenade le prince Philippe; 
il était plein de courage ; il voulut peut-être 
prouver que les mécontentemens passés n'a- 
vaient éteint en lui ni le patriotisme ni le zèle 
pour le service de son roi , et quoique sa troupe 
égalât à peine en nombre le tiers de l'armée en- 
nemie , il n'hésita pas à lui offrir le combat* 
Abu Jusef commandait en personne les Afri- 
cains ; c'étaient tous des soldats choisis. Une 
portion de sa cavalerie fit tête aux Castillans ; le 
reste les enveloppa. Ils se battirent en désespé- 
rés , mais ils n'avaient que de la valeur , leurs 
ennemis avaient la valeur et le nombre ; le suc- 
cès ne pouvait être incertain. Les chrétiens fu- 
rent vaincus ; très-peu d'entre eux échappèrent ' 
au carnage, et purent porter à Ecija la triste 
nouvelle de leur défaite. 

Nuàez périt sur le champ de bataille, après 



genre déparent l'ouvrage de M. Conde , principalement 
vers le milieu et la fin ; elles font plus vivement regretter 
que la mort Tait ravi aux lettres avant qu'il eût perfec- 
tionné son travail. 
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avoir tué de sa propre main plusieurs cavaliers 
ennemis > mais tous seis efxploits ne le purent 
sauver. LesMaures lui coupèrentla tête par ordre 
d'Abu Jusef, qui l'envoya au roi de Grenade , 
avec un récit détaillé des circonstances de sa 
victoire. Quand Muhamad vit la tête de Nufiez , 
il détourna les yeux, et se couvrant le visage 
avec les deux mains : mon malheureux ami , 
s'écria-t-il , tu étais digne d'un meilleur sort ! 
Muhamad avait été uni avec Nunez d'une étroite 
amitié , tant que ce dernier avait séjourné à Gre- 
nade; Nuûez à son tour avait traité Muhamadavec 
les plus grands honneurs , quand il était venu à Se- 
ville ; et leur liaison s'était conservée depuis cette 

époque. Le roi de Grenade fit embaumer la tête 

fi 
de Nunez, et l'envoya à sa famille, soigneusement 

enfermée dans une boîte d'argent pour qu'on pût 
lui rendre les derniers honneurs. Abu Jusef avait 
bloqué la ville d'Ecija dès le lendemain de sa 
victoire , espérant que la terreur lui en ouvri- 
rait les portes, mais les habîtans sç défendirent 
si bien , et avec leurs machines ils faisaient tant 
de mal aux assiège ans , que ceux-ci n'osaient 
approcher des remparts. Le roi de Maj?o^ut 
même forcé d'éloigner son camp de la ville^^ 
pour le mettre hors d'atteinte. Il le plaça entre 
Ecija et Palma ; mais, pour se venger de la résis- 
tance d'Ecija , il envOT^a des partis de cavalerie 
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rarager la contrée , jusqu'aux portes de Cordoue , 
et au-delà du Guadalquivir. 

Muhamad ne voulut pas laisser au roi de 
Maroc tous les périls, ni tous les succès de la 
guerre. Son armée avait parcouru sans obstacle 
la provinée de Jaën ; elle avait recueilli du butin , 
des troupeaux , elle avait fait des captifs des 
deux sexes , elle s'arrêta devant Martos , où elle 
fut jointe par les troupes de Baza , et par le corps 
africain'qu'Abu Jusef lui avait promis. Le prince 
Sanche, archevêque de Tolède et frère du ré- 
gent (i) , jeune encore et sans expérience , mais 
brûlant du désir dç se signaler, était sorti de 
Tolède avec toutes les troupes qui s'y étaient 
déjà réunies, et, se plaçant à la tête de la cava- 
lerie , il s'avança vers Muhamad à marches 
forcées. Dès qu'il l'eut aperçu , sans vouloir at- 
tendre un renfort que lui amenait Lope Diaz , 
ni même l'arrivée de ,sa propre infanterie , il 
donna le signal de l'attaque. Les Maures infini- 



(i) Alphonse, toujours plein de projets et ne désespé- 
rant pas encore d'obtenir Tempire malgré l'élection de 
Rodolphe de Hartsbourg , était parti depuis quelque 
temps pour l'Italie. Il avait laissé la régence du royaun^e 
à son fils aîné Ferdinand , de qui sortirent les princes de 
la Cerda , qui jouèrent un grand rôle en Espagne sous le 
règne suivant. 
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ment plus nombreux , et non moins aguerris que 
les soldats chrétiens , remportèrent une facile 
victoire. Le prince, reconnu à ses vêtemens, fut 
fait prisonnier ; sa petite armée fu^ totalement 
détruite. 

Les Africains voulaient envoyer l'infant de 
Castille à leur roi, les généraux grenadins le ré- 
clamaient pourMuhamad. Les premiers, piqués 
qu'on leur refusât ce gage d'un triomphe qu'ils 
se vantaient d'avoir seuls obtenu , traitèrent les 
Andalous avec beaucoup de hauteur et de mé- 
pris , leur disant que sans eux ils n'auraient ja- 
mais vu les eaux du Guadalquivir. Les Andalous 
s'offensèrent de ces propos insultans , et déjà ils 
tiraient leurs épées. Dans ce moment AbenNazar, 
officier grenadin , appartenant à la famille royale , 
poussa son cheval vers l'infortuné Sanche , et lui 
traversant la poitrine d'un coup de lance : «A 
Dieu ne plaise , s'écria-t-il, que tant de braves 
guerriers s'égorgent ici pour un chien. * L'infant 
tomba mort sur-le-champ ; on lui coupa la tête 
et la main droite. Les Andalous eurent la main ; 
la tête fut prise par les soldats du roi de Maroc. 
Lope Diaz arriva le lendemain, et ralliant aussitôt 
les débris de l'armée de Sanche à ses propres 
troupes, il fondit impétueusement surles Maures. 
Ceux-ci se défendirent avec courage , et la nuit 
sépara les combattans, sans que la victoire se fût 



\ 
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déclarée. Les Maures pourtant se retirèrent avant 
le retour du soleil, mais ils emportèrent leurs 
blessés et tout leur butin. 

Le régent s'était mis en marche avec une 
forte armée ; mais , soit que sa santé délicate ne 
pût supporter les fatigues, soit quil cédât au 
chagrin que lui causa la mort tragique de son 
frère , il mourut en chemin au printemps de son 
âge (i). Le prince Sanche , second fils d'Al- 
phonse , n'eut pas plus tôt reçu avis de cet événe- 
ment , qu'il partit pour se mettre à la tête des 
troupes. Son courage , qui le fit surnommer Le 
brave , son affabilité envers les soldats , les ca- 
resse s qu'il fit aux grands du royaume , son désir 
ardent de gloire qu'il savait communiquer et 
répandre autour de lui, son désintéressement, 
son activité , son génie : tout semblait l'appeler 



— • 



(i) Ce prÎDce laissa deuxenfans , Mphoase et Ferdi- 
nand de la Ccrda. Ils étaient héritiers de droit de la cou- 
ronne de Castille ; l'intrigue et la faveur la donnèrent à 
Sanche , leur oncle. De là naquirent dans la suite bien 
des querelles ; et la préférence obtenue par Sanche indis- 
posa contre Alphonse Philippe-le-Hardi. Ferdinand avait 
épousé Blanche de France, fille de saint Louis , et Phi- 
lippe ne voyait pas d'un œil indijBférent que ses neveux, 
fussent privés d'une succession qui leur appartenait légi- 
tiinement. 
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au rang suprême ; et dès ce moment il ne cessa 
d y aspirer , malgré le droit évident de ses ne- 
veux. Pour fortifier de plus en plus IVstime et la 
confiance qu'il avait inspirées, il devait sauver 
1 état des dangers qui le menaçaient ; il l'entre- 
prit 5 et il y parvint. Après avoir réuni toute 
Tarmée à Cordoue, il la conduisit vers Seville ; 
c'était le roi de Maroc qu'il voulait d'abord 
vaincre ; et , afin de l'empêcher de recevoir des 
renforts de l'Afrique , ou peut-être , comptant 
d'avance sur la victoire, pour le priver de retraite , 
il envoya une puissante flotte croiser dans le dé- 
troit , de sorte que toute communication fut 
incontinent coupée entre l'Andalousie et l'Afri- 
que ; dans le même temps il s'avançait vers les 
Maures. Abu Jusef ^ informé de sa marche , cota- 
sultadans cette occasion laprudence plus encore 
que le courage , et il se retira vers Algéciras , 
dans l'intention de conduire en Afrique ses nom- 
breux captifs , et d'y transporter son butin. Mais 
le passage était trop bien gardé pour qu'il pût 
le franchir; et, comme son armée commençait à 
ressentir les effets de la disette , avant de se 
trouver réduit à une plus grande extrémité il 
envoya des hérauts à Sanché pour lui offrir des 
conditions de paix. Sanche , satisfait au fond de 
se débarrasser de cet ennemi , consentit à une 
trêve ; et il permit au roi de Maroc de s'en re- 



110 HISTOIRB DE LA DOMINATION 

tourner en Afrique , afin de pouvoir tourner 
toutes ses forces contre le roi de Grenade. 

Celui-ci était occupé à se défendre contre 
l'armée que le roi d'Aragon s'était généreuse- 
ment hâté d'envoyer , sur la nouvelle des pre- 
miers revers des Castillans. Quand Muhamad 
eut appris la défection d' Abu Jusef , qui n'avait 
stipulé que pour lui ^ et n'avait songé nullement 
aux intérêts de son allié ; que par là il se vit 
réduit à ses seules forces ; que d'un autre côté 
les walis de Malaga et deGuadix , rappelant leurs 
troupes, eurent renouvelé leur alliance avec les 
Castillans , rejetant la conduite qu'ils venaient 
de tenir sur les justes craintes que leur avaient 
inspirées les menaces et la puissance du roi de 
Maroc ; voyant que tout le poids de la guerre 
allait retomber sur lui , et qu'au lieu de com- 
battre avec le secours des Africains contre le roi 
de Castille il était obligé de résister seul aux 
rois de iCastille et d'Aragon réunis , il se repentit 
amèrement d'avoir attiré Abu Jusef en Espagne, 
et surtout de lui avoir livré les deux places d'Al- 
géciras et de Tarifa ; et néanmoins , pour sous- 
traire l'état aux dangers auxquels il était exposé, 
il demanda la paix , sans négliger pourtant de 
faire des préparatifs pour la guerre. 

Ce fut sur ces entrefaites , qu'après une assez 
longue absence^ Alphonse arriva d'Italie. 11 loua . 
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là conduite de son fils Sanche ; et, comme ce' 
prince avait donné de si grandes marques de 
prudence , il le Ifiissa le maître de la paix ou de 
la guerre avec Muhamad. Sanche avait assez 
fait pour donner à la nation espagnole une 
haute opinion de ses talens ; il voulait alors 
s'assurer de la succession au trône ;. ses préten- 
tions pouvaient faire naître des troubles , il eût 
été imprudent de continuer la guerre : il accueillit And« i. c. 
donc les p#>positions du roi de Grenade , et la lurhéi^if, 
paix fut conclue. Mais , tandis que dans son ^ 
camp il en réglait les conditions , ses amis le 
servaient activement à Tolède , et plusieurs sei- 
gneurs pressèrent Alphonse de le désigner pour 
son successeur. L'inclination du roi le portait à 
prendre ce parti ; maïs , pour donner i un choix 
qui devait contrarier les règles communes les 
apparences et les couleurs de la justice , il voulut 
faire résoudre la question par des jurisconsultes; 
et ceux-ci , comme on pouvait s'y attendre , dé- 
cidèrent, contre tousles principes, que le second 
fils d'Alphonse avait plus de droit à la succes- 
sion de son père que les enfans de Taîné. Cette 
décision, diamétralement opposée au droit éta- 
bli ,' fut déclarée conforme aux lois des Gotlis , 
lesquelles, dit-on, devaient être encore regar- 

' ■ • ' 

dées en Espagne , comme subsistantes. 

Le roi Jacques avait contribué au succès des 
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armes de Sanche, par la diversion qu'il avait 
opérée à propos du côté de Grenade. Muhamad , 
pour s'en venger, avait fait agir en secret auprès 
des Musulmans de Valence ( i ) , et la révolte , 
éclatait dans cette province au moment où lui- 
mêïne faisait la paix avec la Castilie. Jacques 
y envoya des troupes sous les ordres de Pierre 
son fils, et ce prince eut d'abord qiielques avan- 
tages ; mais il eut le malheur de tomber dans 
une embuscade que les rebelles feraient pré- 
parée, et il y perdit beaucoup de monde , ce qui 
le contraignit à la retraite^ Jacques fut , dit-on , 
, si sensible à la nouvelle de cet échec , qu'il en 
mourut de chagrin ; ce qui paraît plus sûr , c'est 
qu'il mourut de vieillesse après un règne de 
Ande j. c. gQÎxante-trois ans* Pierre III, monté sur le 

1277. A 

'^^ y^^^^'*^' tiéne , n'avait pas oublié sa défaite, et dès le 
CNMnmencement de l'année suivante il rentra 
en campagne avec une armée nombreuse , toute 
composée de soldats aguerris. Devenu plus pru- 



(1) Quoîqu'à la prise de Valence beaucoup d^Ârabes 
Alaures eussent abandonné leur patrie , et qu'ensuite les 
Musulmans eussent été expulsés à diverses reprises par 
des edits du roi , il en restait encore un grand nombre, 
soit dans la capitale même , soit dans les autres villes du 
pays. Par suite de cette dernière révolte , trente mille 
furent encore forcés de s'expatrier. 
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dent , il sut chercher et il trouva roccasion dé 
combattre les Maures avec avantage ; aussi les 
défit-il dans toutes les rencontres , tant qu'il les 
força de s'enfermeir dans Af ontésa » ou il leur ik 
subir un siège si rigoureux quails durent se sou-^ 
mettre , et expier leur réyolte par l'exil ef la 
perte de tous leurs biens. Muhamad les reçut 
dans ses états avec joie : ils y apportaient Tin* 
dustrie> dont ils laissaient tant de monumens 
à Valence. 

Ce prince » lié avec de giràndes qpiiaÙtés ^ 
aimait tous les genres de gloire. Il ûe lui suffisait 
pas d'avoir pu cueillir des lauriers dans les ba- 
tailles , il voulait encore faire briller son trône 
de l'éclat des lumières et du lustre des beaux 
arts : il voulait que les Musulntôn» espagnols 
retrouvassent dans Grenade ce qu'ils avaient 
possédé , ce qu'ils avaient perdu dans Cordoue ; 
et rien de sa; part ne fut négligé pour arriver à 
ce noble résultat , louable objet de son ambition; 
Aux monumens qui déj^ embellissaient Ore- 
nade il ajouta de nouveaux édifices ; il fit tra- 
vailler aux constructions de l'Âlhambra , dont 
son père avait posé les fondemens. Ce palais , 
destiné à faire vivre dans l'avenir la mémoire de 
ises premiers possesseurs, s'éleva sur un plan 
plus vaste ; la colline voisine se couvrit ed 
tnéme temps de myrtes y de lauriers , de fleurs^ 
iiL 8 
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d'orangers , de palmiers ; des ruisseaux amenés 
à grands frais y formèrent des jets d'eau , des 
cascades, des bassins, y portèrent la fécondité, 
y répandirent la plus douce fraîcheur ; les arbres 
s'y peuplèrent d'oiseaux ; et du sommet de la 
colline , du sein des bosquets parfumés , sortit 
une maison de plaisance , d'où l'œil parcourait 
sans obstacle la riche et verdoyante plaine qui , 
du pied des remparts de Grenade , s'^étendait en 
amphithéâtre Jl plusieurs lieues de distance (i). 
Muhamad ne bornait pas aux objets d'agré- 
ment ses soins créateurs ; il cherchait principa- 
lement les moyens de faire couler la prospérité 
dans Grenade par des sources abondantes , de 
donner à ses habîtans le bienfait de l'instruction , 
de produire en eux l'amour de la patrie en les 
repdant glorieux de lui appartenir, d'asseoir le 
bonheur public sur des bases fortes et durables. 
Le commerce jouit d'une protection spéciale; 
tous les genres d'industrie obtinrent des encoura- 
gemens; les arts utiles surtout , appuyés sur la 



(i) Nous croyons devoir nous abstenir. de toute des- 
cription particulière de T Alhambra , des jardins du Xé- 
néralife, de 1' Alcazar, de TAIbaycin, ou même de la yille 
de Grenade. Ces descriptions , qui ne pourraient guère 
convenir qu*à une histoire générale , se trouvent dans 
une infinité de livres et d'ouvrages connus. 
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faveur du monarque , firent des progrès rapides , 
et s'avancèrent à grands .pas vers la perfection; 
les manufacturiers habiles , les agriculteurs actifs, 
étaient sûrs de recevoir d'amples récompenses 
pour prix de leurs, travaux ; les largesses du 
prince allaient, jusque dans les pays étrangers , 
chercher tous ceux dont il espérait retirer quel- 
que avantage , ou qui pouvaient apporter dans • 
Grenade des procédés nouveaux , d'intéressantes 
découvertes. Sa cour devint aussi l'asile de tous 
les savans queJ'Andalousie vit naître dans ces 
temps de trouble ; il restaura pour eux les aca- 
démies., les sociétés littéraires ; et , tandis que la 
guerre embrasait de ses feux l'Espagne entière , 
les lettres allumaient dans Grenade leur douce 
et paisible lumière. Ces académies avaient tant 
de célébrité , elles la méritaient par une si grande 
supériorité de connaissances sur les chrétiens,, 
que jlorsqu 'Alphonse voulut dresser ses fameuses 
tables astronomiques , qu'on nomme encore au- 
jourd'hui Jes tables Alphonsines , il eut recours 
aux savans de Grenade , qui eurent la meilleure 
part dans la rédaction. Muhamad aimait beau- 
coup lui-même l'éloquence et la poésie , et il 
était heureusement secondé dans ses goûts par 
la nature ; Aziz ben Ali , son hagib , les parta- 
geait. Il avait , dit-on , avec son maître , beau- 
coup de traits de ressemblance au moral et au 
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physique ; il était à peu près du même âge , et 
la plus tendre amitié les unissait Tun à l'autre : 
heureuse alliance qui , sous un boif roi , devait 
garantir le bonheur des peuples !' Souvent un mi- 
nistre, jaloux du pouvoir ou trop plein de ses 
propres idées, exposant aux intention» du prince 
des intentions contraires, les rend^ sans efiètpar 
ia lenteur ou l'inopportunité dans l'exécution , 
par les entraves que lui^-même suscite , ou par 
les difficultés qu'il exagère , par mille moyens 
dont les ressorts , cachés dans ses igaôns^ £&- 
çoivent de lui le mouvements Azii^ l»en Alp ai* 
mait, comme sa gloire personnelle, la gkuK de 
Afuhamad; et le dévouement absolu^ Tamitiédu 
ministre ne permettaient à son zèle de se dé^ 
ployer , que pour coopérer par des efforts upa* 
nhnes au succès des mesures que l'intérêt de la 
nation conseillait au monarque. 

L'Espagne ne jouit pas long-teipps do la paix., 
ouvrage de Sanche. Les querelles du roi de 
France et du roi de Gastille avaient pris un> ca- 
ractère sérieux, et elles alliâent peut-être en* 
sanglanter les Pyrénées. Le pape Nicolas III 
employa , pour détourner cet orage , les armes 
sacrées que la superstition des peuples ou la fai* 
blesse des rois avait mises dans ses mains; et^ 
de même que son prédécesseur Innocent l'avait 
fait pour forcer à la paix les rois de Léon et' de 
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Castifle , de même il fit servir le pouvoir de la re* 
%ion au rétablissement de la concorde » mais en 
mêofie temps il contraignit Alphonse à rompre lÀ 
trêve cfii'il avait faite avec te roi de Maroc { i ) , lo 
iaenaçant , en cas de refus ^ de lui retirer le droit 
qu%i lui ^vait accordé de {Percevoir le tier» dé& 

f 

revenus dû clergé. Ce moyen coercitif était tout 
puiss'Mt s^r un prince qiii avait épuisé ses tré»^ 
$ors par des profusions inutiles. Alphonse » en- 
traîné > envoya une armée assiéger par terre Al- 
gécirab3 , tandis qu'une flotte ^ partie de Seville , An de j. c 
l'alla bloquer dû eôié de la mer. Cette place fit "• Ji»*«iw. 
une vive résistance ^ et la garnison exécuta de 
fréquentes sorties , où il périt beaucoup de , 
Blonde de part et d'autre; Au bout de quelquiî 
temps ^ les saisons vinrebt combattre pour les. 
Africains. A mesure que les chaleurs s'appro- 
chèrent i» des maladies se manifestèrent dans le 
camp des assiégeans $ et principalement smr les. 



(i) Ge qui prouve de {dus en {dus q«iè rentrée d'Âbu 
Jusef en Espagne eut lieu en la^S et non en 1275^ et 
que ce fut en 1276 que la trèYe fut conclue entre le prince 
Maure et l'infant Sanche 9 c'est que ,. suivant les Arabes . 
ceUe trèye ne fût convenue que pour deux ans, ce qui 
tifevait la faire eipîrer en 1278 , et qùé ce fut réellement 
en 127^ qu^elle fut rompue et quiç lès hostilités recom- 
Docac^^rent 
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vaisseaux ; elles ralentirent beaucoup Tardeur des 
soldats. De leur côté , les Africains , à qui leurs 
sorties avaient coûté la meilleure partie de leurs 
guerriers , se contentèrent de garder leurs rem- 
parts. Le mal cependant devint si grave et &i 
général , surtout sur la flotte , que Ton fut obligé 
de mettre à terre la plupart des soldats et des 
matelots, et de les placer sous des tentes qui 
furent dressées dans Tîle Verte. 

Le roi de Maroc se trouvait alors à Tanger , 
où ses espions l'informaient exactement de tout 
ce qui se passait. Quand il eut appris que les 
vaisseaux des chrétiens étaient presque aban- 
donnés , et que ceux-ci d'ailleurs se tenaient 
fort peu sur leurs gardes, il équipa quatorze 
galères et les remplit de troupes d'élite. Ces ga- 
lères tombèrent à l'improviste sur la flotte chré- 
tienne, et mirent le feu aux vaisseaux, qui 
presque tous périrent. Excités par ce premier 
succès 7 les Africains tentèrent de débarquer , et 
ils trouvèrent dans les chrétiens si peu de ré- 
sistance , qu'ils en tuèrent un grand noml^re et 
An àô j. G. mirent le reste en fuite. Ils brûlèrent ensuite les 
De rhégiTc,barraques que les Castillans avaient construites 
i5 rébiê I. dans leur camp. Ceux qui échappèrent allèrent 
porter l'épouvante dans Seville. Le roi de gre- 
* nade choisit ce moment pour faire une incur- 

sion du côté de Martos et de Cordoue. 
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Alphonse, plus irrité de l'agression de Muha- 
mad que de réchec reçu par ses troupes de- 
vant Algécîras, résolut de porter à son tour la 
guerre dans le royaume de Grenade. Pour trou- 
ver moins d'obstacles à Texécution de ce projet, 
il fit proposer une trêve au roi de, Maroc. Celui-ci 
qui, sur la nouvelle de la délivrance d'Algéciras, 
s'était hâté de passer la mer , accéda aux désirs 
d'Alphonse d'autant plus volontiers, qu'ayant 
examiné l'emplacement d'Algéciras et le jugeant 
mal choisi , il avait conçu le dessein de rebâtir 
cette ville sur un autre plan, ce qu'il exécuta , 
dès que la cessation des hostilités avec Alphonse 
lui permit de s'en occuper. La ville nouvelle , 
qui est celle qui aujourd'hui existe , s'éleva sur 
le lieu même où les chrétiens avaient eu leur 
camp pendant le siège. 

Le roi de Castille avait mis sur pied une forte An d« j. c. 

1280. 

armée, etil voulait la commander en personne; Deihégire, 
mais il souffrait depuis quelque temps d'une 
ophtalmie , à laquelle la fatigue de la marche fit 
faire tant de progrès, qu'il fut contraint de s'ar- 
rêter à Alcala la Real, et de confier le comman- 
dement des troupes à son fils Sanche. Muhamad, 
qui voulait exciter l'ardeur de ses soldats par 
un premier avantage, mit tout en œuvre pour 
l'obtenir; et, comme la ruse à la guerre est quel- 
quefois plus utile que la force , il eut recours à 
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un stratagème qui lui réussit. Il fit deux corp» 
de son année , envoya Tun à la rencontre des 
chrétiens sur le chemin d'Alcala , et avec l'autre 
il dressa autour de Moclin diverses embuscades. 
Un détachement de l'armée de Castille rencon- 
tra le premier corps , et le combat s'engagea ; 
insensiblement attirés vers Moclin , les chrétiens 
tombèrent au milieu des ennemis ; et, malgré 
les plus grands efforts de Is^ part des troupes, mal-- 
gré l'éclatante bravoure de Sanche, qui combattit 
tout le jour à la tête des siens, l'honneur de la 
journée appartint aux Musulmans. 
AmieJ.c. . L'.année suivante était à peine commencée, 
ço l'hégire, que Sanche, reprenant l'offensive, vint camper 
à la vue de Grefiade ; Muhamad en sortit à la 
tète de cinquante mille hommes. Après quelques 
engagemens peu importans et des succès ba- 
lancés , l'iipfant reprit le chemin de la Castille ; 
il y fut déterminé , dit-on „ par la manifestation 
d'une sorte d'épidémie dans son armée ; il prît 
du moins ce prétexte , pour avoir l'occasion de 
retourner à Seville , où le rappelaient les pro- 
jets qu'il commençait dès lors à montrer de sue- 
eéder à son père, et pour forcer ce dernier à faire 
la paix avec Muhamad , dont il voulait se ména- 
ger l'amitié. Il avait si bien dirigé , durant son 
absence, le zèle de ses amis, que les états du 
çoyauine avaient été convoqués à Valladolid, 
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pour Statuer définitivement sur le droit de suc- 
cession au trône entre les enfans de Ferdinand 
et kur oncle ; et non-seulement la décision fut 
en fayeur de Sanche , mais encore le peuple , 
déclamant hautement contre la matiraise admi*- 
nistration d'Alphonse, demanda à grands cris que 
le roi, dépouillé du pouvoir 5 fût tenu de remettre 
le sceptre à son fils ; les états prononcèrent con- 
formément à ce Toeu si violemment exprimé. 
Dès que cette seconde décision fut connue , 
toutes les villes du royaume se soumirent à 
Sanche; celle de Cordoue fut une des premières ; 
Sanche se hâta de s*y rendre, et il y fut accueilli' 
par les plus vives acclamations. Alphonse était à 
Badajoz , quand il reçut la nouvelle de l'usurpa- 
tion de son fils. Cette ville resta fidèle ; mais les 
secours qu'elle pouvait donner à son roi ne 
pouvaient lui suffire pour reconquérir son 
royaume. Il envoya des ambassadeurs au roi de 
Portugal, à celui d'Aragon, à Philippe-le-Hardi; 
mais chacun de ces princes était occupé chez lui 
par des intérêts personnels ; Alphonse n'en tira 
pas même des promesses. Dans cettre extrémité, 
il s'adressa au roi de Maroc, qui était encore à 
Algécîras , et le monarque africain , roi et père 
comme Alphonse, arma sur-le-<;hamp en faveur 
d'un roi détrôné par son fils. De son côté , 
Sanche avait mis le temps à profit autant pour 
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s'affermir dans la Castille , que pour se procu- 
rer Talliance de Muhamad. Il eut avec lui une en- 
trevue secrèteàPriégo, laquelle eut pour résultat 
un traité d'alliance offensive et défensive ;Sanche 
restitua même au roi de Grenade la forteresse 
d'Arénas. Quand ils eurent ainsi réglé leurs con- 
ventions et déterminé le plan d'opérations qu'ils 
devaient suivre,ils se séparèrenttrès-satisfaits l'un 
de l'autre , et ils retournèrent l'un à Grenade', 
l'autre à Cordoue, pour se préparer à la guerre- 
An de j. c. Abu Jusef , fidèle à sa promesse et guidé par 
De rhégire, un Sentiment généreux, ne se contenta pas a en- 

Ool. 

voyer à Alphonse un corps considérable de ca- 
valerie ; il se mit lui-même à la tête de ses fan- 
tassins , et le vint joindre à Seville où s'étaient 
réunis tous les partisans du roi détrôné ; de là , 
ils marchèrent ensemble sur Cordoue. Sanche 
s'y était renfermé , et pendant plus d'un mois il 
soutint les efforts des assiégeans avec tant de 
bonheur et de courage , qu'il les força à déses- 
pérer du succès. Avertis même que le roi Mu- 
. h^mad avec toutes ses troupes venait au secours 
de Sanche , ils jugèrent à propos d'abandonner 
le siège. Ils se vengèrent de leur retraite forcée 
en ravageant les campagnes de Jaën et d'An- 
dujar ; ils pénétrèrent même jusqu'aux environs 
d'Ubéda; mais, la cavalerie de Muhamad les 
ayant poursuivis, ils furent atteints près de cette 
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TîUe , et contraints de se retirer. Alphonse revint 
à Seville , plein de ressentiment et de douleur ; 
et, ne pouvant triompher de son ûls par les armes, 
ne pouvant même déterminer le pape à lancer 
contre lui les foudres de l'église , il fit un testa- 
ment par lequel , déshéritant Sanche , il désa- 
voua tout ce qui s'était fait au préjudice des 
enfans de Ferdinand; il alla jusqu'à charger de 
malédictions la tête de son fils rébelle. Il faut 
que Tambition ait sur le cœur de l'homme une 
bien grande puissance! Sanche, armé d'audace 
contre les dispositions de son père, et méprisant 
de terribles mais vaines imprécations , n'en mit 
que plus d'activité dans toutes ses démarches ; 
et ces divisions , fatales aux peuples , ne firent 
que servir les vues intéressées d'un grand nombre 
de seigneurs, qui, ne voyant dans les malheurs 
publics qu'un moyen de s'élever encore en se 
rendant nécessaires , vendirent très-cher leur 
pouvoir , leur crédit et leurs créatures. 

Le désir de sa propre vengeance, autant que Andej.c. 
les instances d'Alphonse , ramenèrent Abu Ju- oerhégire, 

^ 68a. 

sef en Andalousie. Il amenait de puissans ren- 
forts de cavalerie et d'infanterie ; son fils Abu 
Jacûb l'accompagnait. Alphonse les attendait à 
Seville , où il les reçut avec de grands honneurs. 
Ajprès un séjour assez court dans cette ville , 
Abu Jusef en partit avec ses Africains, auxquels 



/ 
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s'unirent mille cavaliers chrétiens ^ faisaient 
toute la force d'Alphonse. Il ^rencontra près 
de Gordt^ue les troupes du prince Sanehe; il 
obtint sur elles <{ueique avantage ^ et les força à 
prendre la fuite , laissant assess de morts sur le 
champ de bataille , et beaucoup de jpiisonniers 
parmi lesquels se ti^uvaielit plusieurs principaux 
personnages ; leurs têtes furent envoyées â Se- 
viHe.. Déterminé sanB do^te par ces premiers 
suecèis d'Abu Jusef ^ le wali de Malaga unit ses 
th>upes à celles de Maroc. Cependant ce prince 
évita constaonment d'en venir avec Muhamâd et 
son éliié à une bataille rangée. 

Cette afièctation d'Abu Jusef à refuser le com- 
bat jeta le mécontentement parmi les chrétiens, 
qui auraient voulu porter en tous lieux le fer et 
la flamme. Ce mécontentement alla même si 
loin que les chrétiens , abandonnant l'armée , 
s'en retournèrent à Seville , où , par leurs rap- 
ports , ils remplirent l'âme d'Alphonse de soup- 
çons et d'inquiétudes. Ils se plaignirent de ce 
qu'Abu Jusef ne permettait point qu'on rava- 
geât les campagnes , qu'on brûlât les villages ni 
qu^on tuât les habitans ; ils dirent que cette con- 
duite montrait clairemeilt que ce n'était qu'à 
contre-^cœur qu'il faisait la guerre au roi de Gre- 
nade , que peut«-étre même il ne cherchait qu'à 
gagner l'amour du peuple pour s'emparet pouç 
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sofi propre compte de TAndalousie. Alphonse, 
doQt le caractère était aigii par le raattieuv et 
par ses infinmtés , ne se crat pas en sâreté à 
SéfUle ; et, après avoir écrit au loi de Maroc une 
lettre remplie de reproches amers, il se disposa . 
Quitter oelte ville, arec quelques serviteurs qui 
seul& hû rast^nt de la foule de ses courtisans. 
Abjii Ju^ef 9 surplis des; soiq^ons qu'on lui lais- 
sait Yoir , Qtt feignant la surprise , piqué yrai^ 
8Qlpblsd>lfimtnt qu'on- mit à nudt ses intentions 
^Qrét^fii », répondit à> Alphoj^e par deS' protesta-^ 
tiQus. yaguea de dévouement. Au fond , il ne fit 
aucune tentati^^e importante pour les. intérêts de 
$Qn malheureux allié » et peu de teu^ps après il 
reprit; 1^ chemin d'Algédras. 

Alphonse avàiti été. un pidnce puissant, rîohe 
et estimé •; mais, déviom d'une ambition- insa*)> 
ti«|blc; 9 il avait Uvré sa vie entire à l'agitation- et 
àL'in^triguè. Ses démarches pourobtenirrempire 
d'AUemagne: , infructueuses pout lui , ruineuses 
pour Sseft peuples qu'il avait surchargés' d'impAfts, 
Iqi av^Wt foit négliger le» affaires: d'Espagne, 
et If savaient insenâblemei:!^ privée de Mafftetion 
de ses. sujets, premier bien dfun^ monarque^ 
Après avoir compté des rois parmi se» vassaux, 
il fut à la fin < de ses Jour» trahi, abandonné, 
poursuiviw par les qiêpaes hommes qu'il avait 
jadis Qomblésde bienfaits ; et le malheur de sa 



\ 
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position était tel , qu'il ne pouvait pas même 
compter sur Tunique allié que lui avait donné 
une compassion stérile. Aux chagrins cuisans 
qui le dévoraient se joignaient les douleurs » 
les souffrances physiques ; et déjà la tombe 
s'entr 'ouvrait pour le recevoir , lorsque le pape 
Martin Y • prenant enfin pitié de sa misère , 
menaça d'interdit et Sanche et ses partisans , et 
l'Espagne entière, si tout ne rentrait sur-le- 
champ dans l'ordre et l'obéissance* Cette mesure 
* valait plus pour Alphonse qu'une puissante 
armée; mais sa fin approchait, et il n'en put 
profiter. Tandis que Sanche effrayé faisait por- 
ter à son père des propositions d'arrangement , 

An de j.c. le mal de ce dernier s'aggrava, et il mourut en 

1284. 
De l'hégire/ confirmant le testament qui privait Sanche de 

685. 

sa succession. Mais comment Sanche aurait-il 
respecté la volonté de son . père mort, lui qui 
vivant l'avait détrôné? Les Castillans l'aimaient, 
et leur affection, plus forte qu'un testament 
sans valeur , lui conféra le diadème. Quant au 
legs de Badajoz et de Seville que cet acte con- 
tenait en faveur du prince Jean son frère , il ne 
lui fut poicit difficile de convaincre les états que 
tout démembrement du royaume devait lui être 
nuisible , surtout dans un temps où l'Afrique 
menaçait de nouveau l'Espagne d'envahissement. 
Le roi de Grenade voulut renouveler avec 
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Sanche , devenu roi , Talliance qu'il avait con- 
tractée avec Sanche poursuivant la couronne , 
et il lui envoya une ambassade qui fut accueillie 
avec bienveillance. Quant au roi de Maroc, 
long-temps irrésolu sur Iq parti qu'il prendrait , 
il finit par adresser à Sanche un message , dont 
le caractère équivoque renfermait la menace , 
en même-temps qu'il offrait la paix. Sanche était 
trop fier pour avoir l'air de craindre l'une, ou 
d'avoir besoin de l'autre. Il répondit aux dépu- 
tés : « Dites à votre maître qu'il n'a fait jusqu'ici 
» que ravager mes frontières , pendant que je ne 
«pouvais les défendre ; que je suis prêt à tout 
• aujourd'hui , au bien ou au mal ( i ) ; qu'il n'a 
» qu'à choisir. » Abu Jusef s'offensa de cette ré- 
ponse ; et pour toute explication , il ordonna à 
ses généraux d'entrer dans les terres de Sanche ; 
aussitôt les environs de Sidonia, d'Alcala et 
de Xérez furent dévastés. Cette dernière ville 
fut même assiégée, et elle était pr^s de se rendre, 
lorsque l'armée de Sanche parut. Abu Jusef, in- 
formé d'autre part qu'une flotte chrétienne 



(1) Les chroniques espagnoles rapportent ainsi la ré- 
ponse de Sanche : Je tiens te pain d^une main et de l'autre 
le bâton : qu'il choisisse. Les Arabes emploient une autre 
expression. Dites-lui que je suis disposé à l'aigre et au 
doux ; qu'il choisisse ce qu'il voudra. 
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croisait dans le détroit, et qu'il araît même 
perdu plusieurs yaisseaux chargés de munition» 
et de troupes , ne voulut pas risquer une bataille 
avec un prince courageux et entreprenant , ni 
s'exposer en la perdant à voir sa retraite coupée $ 
il se hâta de rentrer dans Algécira». Sanche , 
content d'avoir délivré ses frontières de ce dan- 
gereux ennemi , retourna de son côté enCastille, 
où les mouvemens qu'occasionaient par leurs 
prétentions les princes de la Gerda ^ rendaient 
sa présence néo^saire. 
An «le j. a Abu Jusef chercha pour lors à détacher Mu- 
i>e 1 hégir«, hamad de Talliance du roi de Gastille. Il lui 
manda qu'il n'était point venu [en Andalousie 
pour nuire aux Musulmans , mais au contraire 
pour les aider contre leurs ennemis , ou pour 
les concilier entœ eux ;: il l'invitait à se rendre à 
AlgécirasVou à luii masquer un lieu où il pour- 
rait se transporter luinnême ; il ajoutait que les 
walis de Malaga, de Guadix et de Gomares s'y 
trouveraient aussi ^ et qu'on traiterait efiBcace- 
ment des moyens de rétablir la paix intérieure 
et de se faire respecter au-dehors. Muhamad se 
laissa aisément gagner par la proposition d'une 
entrevue qui pouvait produire de grands avan- 
tages, et peu de jours après il partit en per^ 
sonne pour Algéciras ; les trois walis y vinrent 
également^ 
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Quand ils furent tous réunis, Abu Jusef, pre* 
nant la parole , dit que les Musulmans espagnols 
ne se défendraient jaqiais avec, succès contre 
les chrétiens , tant qu'ils n'auraient pa^ un inté- 
rêt cojgQmun ; qpe c'était au roi d^ Grenade 
qu'appartenait principaleiae^t le driOit de gpu- 
verner l'Andalousie ; qu'pn deYftit se garder de 
l'amitié intéressée desC.^^tillans^ parçie qu'il n^. 
leur était pas plus possible de vouloir le bien des 
mahamétaus, qu'il ne l'était à la pâture de 
varier dans sa miarche , où aux ^niniaux <du 
désert de changer Ipu^s habitudes ; que les 
chrétiens ne faisaient la paix ou ne contrac- 
taient des alliances avec les ipahométarUS , que 
lorsqu'ils y étaient forcés par leur propre inté- 
rêt. Il fiuit sqn discours en décla^rant . aii:K ws(li# 
qu'ils, ne pouvaient conserver leur indépendance 
absolue, et qu'ils devaient reconnaître le roi de 
Grienade pour leur souverain , ou lui obéir à 
lui-même. Les w?li^ répondirent qu'ils n'étaient 
point venus à f^ette conférence pour se dépouiller 
dateurs pos^^slonsj qu'il s'agissait uniquenaent 
d'établi? enfre eux ^et le^rpi die Grenade les 
bases d'une paix durable ; qu'ils con tr^l^ueraiient 
toujours de tout leur pouvoir 4 soutenir la 
guerre contre les chrptiens , n^ais qu'ils ne souf- 
friraient en aucune mapière qu'on attentât à 
leurs droits. MuUamad à sou tour dit que dans 
III. 9 
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la soumission des walis à sa couronne il né 
voyait et ne cherchait que Taccroissement et là 
prospérité de rislamisme ; que ce qu'avait pro^- 
posé le roi de Maroc était fort raisonnable , 
et que l'histoire de tous les temps fournis- 
sait de tristes exemples du danger que courent 
les états, quand les walis des. provinces veu- 
lent se soustraire à l'autorité de leur sDuve- 
rain< 

Il était difficile de ramener à la concorde des 
hommes si divisés d'intérêts et de volontés ; ils 
se séparèrent sans avoir rien décidé. Muhamad 
reprit le chemin de Grenade. Les v^ralis furent 
moins mécontens de la franchise qu'Abu Jusef 
avait mise dans ses expressions , que de la ré- 
serve' étudiée de Muhamad , qui couvrait , sui*- 
vant eux , ses désirs de domination du voUe de 
l'intérêt public ; et ils traitèrent secrètement avec 
Abu Jusef, duquel ils se déclarèrent vassaux. 
Le roi de Maroc , très-satisfait de l'issue de cette 
affaire , partît pour Malaga avec le vrali, pour y 
recevoir son hommage ; mais, dès qu'il sévit dans 
la ville , ou par menaces ou par promesses , il 
obtint du wali une cession pleine et entière , et 
il se mît sur-le-champ en possession. Un de ses 
généraux , nommé Omar ben Mohli, fut nommé 
gouverneur ; et, pour prévenir les effets probables 
des regrets du wali dépossédé , on le fit partir 
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imtt^ëdiatement pour Maroc , où il reçut des re*- 
venus et des terres ( i)- 

Muhamad ne put se défendre de concevoir 
un vif ressentiment du procédé d' Abu Jusef et 
de la perte de Malaga ; c'était un des plus beaux 
fleurons de sa couronne , tombé en des mains 
étrangères , qui bientôt pouvaient devenir enne- 



(i) Cet événement 9 siiiraot M. €ônde> né èermi 
arrivé qu'au mois de ramasaû de Fan 6;r9ou ia8i > mais 
c'est éyidemoient une erreur ^ car Abu JapOb. ^ fila du roi 
de Maroc, avait assisté à cette espèce de congrès ^ et ce 
prince ne passa en Espagne avec son père qu'à la seconde 
campagne que fit ce dernier pour les intérêts d'Alphonse, 
c'est-à-dîre eh ia83. M. Conde lui-même dit que ce 
congrès ne fut réuni qu'après la moi^t d'Alphonse , et à 
la suite de la guerre occasicoée par- Ja réponse hautaine 
de Sançhe aux envoyés d!Abu Jusef j et la mort d'Al- 
phonse est placée par tous les historiens i^u 4 avril i.a84. 
Il est donc bien positif que la remise de Malaga è Abu 
Jusef n'a pu se faire Tan 679 de l'hégire ou 1281 ,. mais 
seulement Tan 684 ou iîa85. 

Une autre preuve de Terreur peut se tirer de la cir- 
constance de la mort d'Abu Jusef, laquelle , suivant lés 
historiens arabes et principalement ^eùx qui ortt écrit 
l'histoire de Maroc, suivit de fort près celte prise de 
possession. Or, Abu Jusef mourut au mois de safer de 
l'an 685 ou 1286 , n'ayant joui que quelques mois de sa 
nouvelle conquête , au lieu qu'en adoptant la date don- 
née par M. Conde, il en aurait joui phisieurs années. 
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mies; apssi s'attacha- 1 -il avec plus de soin 
à cultiver Tainitié de Sa^nobe, attepdjiat du 
temps roccasÎQD,de recouvrer cette ville impor- 
tante* Abu. Jfisef jouit peu de son ^usurpa^tion : 
à peine fut-il de retour ;à Algéciras, qu'il fut 
Andejc atteint. d'upe maladie qui^e cojx^uisit au touçi- 

^•^l^/^Sire, beau. 

®*^*'- Son fils Abu Jacûb se hâta de se rendre à 
Maroc pour assurer son élection; mais il revint 
d^ÇiS Tf^ndpl^^ie aus^itjôt qu'il eut reçu le ser- 
taenXiée, se& w'àltîs:! Muhamad usa, envers lui Ae 
politiqile i et sans se plaindre de ce qu'il lui rete- 
nait la ville de Malaga , il le pria iseulement de ne 
point fournir de. secours aux walîs de Guadix et 
de Comares , pour qu'il pût enfin parvenir, à les 
soviaiettre. Abvi Jacûb .lui conseilla ,4 'y.|en^)]oyer 
la fd^ttc/eur «t ]'adre«se^ plus que lai i^c^ des 
armes. Muhamad^ «on tour l'exhoita à iaire la 
paix avec le roi de Gastîlle, et Abu J-acûb y ayant 
consenti, des dépiutés furent envoyés à Sariche. 
Cette ambassade eut un pjein succès,. et la paix 
fwt fiojf^clm^j 4^ §o.rtç qu'Abu Jacûb, n'ayant pas 
.d'qpft^pais A (if>mk^t^îfi ^V^ '^^W^.^ 5 i^ep^ssa la 
,môr .pfiUii^ .temps après ,.6t ,a)la conquéi^iir Tjré* 
méceo. 

L'Andalousie jouit alors de quelques années 
de calme et de repos; et, tandis qu'Abu Jacûb 
s'occupait en Afrique d'embellir par cle nom- 
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breux monumens la ville qu'il venait d'ajouter à 
ses domaines , Mtihamad donnait t^us ses soins 
à Tadoiinistration de sott royaume , et il cher- 
chait en secret les mojrens d^ rattacher Malaga. 
Pendant ce temps, Sanche , dans la CastîUe , ré- 
sistait aux mécontens, qui de toutes parts ar- 
maient contre lui. il avait eu Tannée précédante 
un fils qui fut nommé Ferdinand ;. et ; autant 
pour lui assurer d'avance là prbteètibn dès 
grands , que pour consolider sa propï^ autorité , 
il avait obligé les états, du royaume à lé déelclrer 
successeur du ti^dne de Gastille; mais tes princes 
de la Cerda n'avaient pas renoncé à leurs pré- 
tentions. Ils avaient soulevé , à force d'intrigues , 
une partie de TAnd'alousie et de TExtremadure ; 
Badajoz leur avait offert dans ses* mui's un- point 
de ralliement pour teur parti , une retraite ou un 
asile en cas de malii^ur; ils étaient ouvertement 
protégés par le roi d'Aragon; le roi de France 
leur foisait aussi passer des secours. D'un aufre 
côté , le prince Jean réclamait à main armée le 
legs qfue son père lui avait fait , et il était soutenu 
par la^ maison de Bavo , que ses nombreux vas- 
saux, son* crédit, ses richesses , mett-aienten état 
de lever une armée. H fallut à Sanche son cou- 
rage intrépide, son activité, sa constance, son 
génie fécond en ressources , powr triompher de 
tous ces ennemis. Le roi d'Aragon fut forcé à 
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une retraite précipitée , et ses provinces furent 
ravagées ; Badajoz , emportée aprè^ un siège opi- 
niâtre y vit périr la plus grande partie de ses habi- 
tans ; les villes dont les seigneurs de Haro s*é-t 
talent çmparés rentrèrent dans le devoir, et le 
chef de cette famille superbe et turbulente fut 
tué sous les yeux du roi par quelques officiers de 
ce prince, justemepit indignés de rinsolen<;e 
qu'il osa dépldyer dans une entrevue qu'il eut 
avec le souverain ; le prince Jean fut jeté dans 
une prison. Philippe-Ie-Bel, qui venait de monter 
sur le trône de France , abandonna la cause des 
infans de la Gerda , et il conclut même avec 
Sanche un traité d'alliance contre le roi d' Ara- 
An «« j. c. gon , leur] plus zélé défenseur. Ce dernier ( i ) 



i«9o 



De l'bégiro, mourut sur ces entrefaites , et son successeur 

Jacques II , poussé par une autre politique à une 

conduite opposée, refusa l'appui de ses armes 

aux protégés de son père. 

Cependant Muhaipad , que le séjour prolongé 

- d'Abu Jacûb en Afrique laissait maître de ses dé- 
marches, et qui n'avait point perdu de vue le 

* dessein qu'il avait conçu depuis si long-temps de 
recouvrer Malaga , fit au wall Omar ben Mohli 
tant de libéralités et tant de promesses, que ce 

(i) C'était AlphoQse III, suooeseeur de Pierre, qui 
^vaif été dépoeé en 12176. 
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gouverneur infidèle se laissa gagner- Au jour 
convenu , il introduisit dans la ville les troupes 
du roi de Grenade » et Muhamad parvint ainsi à 
rentrer, sans effort et sans effusion de sang , 
dans un domaine dont la révolte avait dépouillé 
son père , et qu'un allié peu généreux s'était ap- 
proprié en faisant cesser la révolte. Craignant 
néanmoins qu'Abu Jacûb ne voulût se venger, il 
eut soin de s'assurer contre lui de l'alliance et 
des secours de Sanche. Abu Jacûb en effet , ir- 
rite de la trahison d'Omar, vint débarquer à Al- 
géciras avec une forte armée. Il commença par 
investir la ville de Béjer (i) , mais il ne put la 
preùdre; il se hâta même de lever le siège sur 
la iH)uvelle de la marche des Castillans et des 
Grenadins , et il regagna les rivages de L'Afrique 
avant que la flotte chrétienne eût intercepté le 
passage. Arrivé à Tanger, il convoqua de nou- 
velles troupes. 

Déjà un corps de douze mille chevaux s'était An de j. c. 
réuni aux divisions de son infanterie, déjà cette neihégire, 
armée couvrait les bords de la mer, attendant le 
signal de l'embarquement : tout à coup la flotte 
de Sanche parut, et, secondée par la fortune, 
elle détruisit ou brûla tous les vaisseaux qui se 

(i) A deu» lieues de la mer, vis-à-vis le cap de Tra- 
falgar. 



I 
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trouvaient sur la côte ou dans le port de Tanger^ 
à la vue même des troupes qu'ils devaient trans- 
porter. Abu Jacùb« plein de dépit ou découragé 
par cet accident 5 se retira à Fe% , et renonça à 
uhe expédition devenue impossible. Le roi dt 
Castille au contraire, excité par le succès- à de 
nouvelles entreprises, alla porter le siège devant 
Tarifa; et, bravant les rigueurs d'une saison 
brûlante , il mit tant de constance et de vigueur 
i dans l'attaque , qu'il triompha de la défense c^i- 
niâtre des assiégés^ La garnison massacrée paya 
de son sang sa longue résistance. Sanche plaça 
pour gouverneur dans Tarifa Alphonse Pérez de 
Guzman , un de ses plus braves et de ses plus 
nobles chevaliers. 
AndeJ.c. Le prince Jean n'avait pas été corrigé par la 
^•ig**^sir«. leçon qu'il avait reçue ; et Teniprisonnemënt 
qu'il venait de souffrir n'ajant fait qu'aigrir son 
ressentiment , il ne craignit pas de braver de 
nouveau la puissance et le courroux de son frère , 
et pour la seconde fois il excita des troubles vîd- 
lens dans la Castille. Saxiche prit les armes et 
poursuivit le prin<îe rebelle* Ses partisans effrayés 
n'osèrent en venir aux mains , ils se dispersée 
rent ^ et le prince abnndonné de tous se réfugia 
à Lisbonne; mais le roi de Portugal ,x menacé 
de la guerre par un message de Sanche , ne lui 
permit point de rester dans ses états. Le prince, 
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ne sacha&t alots à qui demander un asile en 
Europe , prit le parti de passer en Afriqtfc ; il 
était assuré de trouve^ dans Abu Jaeûb un en- 
nemi de son frère. Le roi de Maroc Taccueillit en 
effet stiîvant ses espérances ; et le prince s'étant 
yanté que , s'il av^ait quelques troupes , il repren- 
drait la ville de Tarifa , Abu ?acûb le renvoya en 
Espagne avec cinq mille chevaut^ auxquels se 
joîgnîreÉit les troupes d'Algécîras. Là place fut 
aussitôt investie , mais elle ftfl si \Aen défendue 
par son gouverneur Guzman , que le prince , * 
désespérant de la réduire par tes armes , eut re- 
cours à un autre expédient , àUssi odieux qu'il 
fut inutile. 

Il avait parmi ses sertiteurs un jeune fils de 
Gnztnan ; H le chargea de chatînes , et te fit 
traîùet au pied des remparts. Des hérauts appelè- 
rent eniruïtc le gouverneur , et le prfnrce te me- 
naça de fâfîre périr son fil» s'il ne rendai! sur- 
le-champ la place. Lef noble chevalier ne lui ré- 
pondît qu'en lui jetant son épée du haut des 
remparts. Les Africains, que le^YefUs de Guzman 
mît en îureiir , égo^gèrtenf le toaHteureux îetme 
homme et lancèrent sa tête dans la ville (i) ; ils 

s 

(t) Lés ItîBtorlenaf espagnols dtserrt qiîe le prttt«e Jean* 

lui-m^mé Jinoiola \t fils de Guzmaù d*uii coup de poi- 
gnard; les historiens arabes chargent les Africains de 



\ 
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n'en furent pas moins obligés d'abandonner leur 
entreprise et de rentrer dans Algéciras. Jean 
n'osa point reparaître à Maroc ; il se retira à Gre- 
nade où ses désirs de vengeance le suivirent , et 
ses perfides conseils déterminèrent Muhamad à 
la guerre. Pour lui donner un prétexte plausible , 
Muhamad réclama du roi Sanche la ville de 
Tarifa sur le fopdement qu'elle lui avait appar- 
tenu , et que le roi de Maroc Tavait usurpée sur 
lui, Sanche répondit que Tarifa avait été con- 
quise par ses armées , et qu'il la garderait; qu'au 
surplus, s'il suffisait d'alléguer d'anciens droits, 
il pourrait à son tour lui demander tout le 
royaume de Grenade. Les hostilités suivirent 
de près ce refus. Les troupes de' Muhamad rava- 
gèrent une grande étendue de pays , et celles de ' 
Gastîlle ne commirent pas moins jle dégâts dans , 
les terres de Grenade. Sanche . s'empara même 
de Quésada , d'Alcaudète , et de plusieurs autres 
forteresses , enleva une grande quantité de 4)es- 
tiaux et fit beaucoup de captifs ; la - mort vint 
arrêter le cours de ses succès , en le frappant à 
l'improviste après un règne agité de onze 
ans. 



cet affreux assassinat. Quoi qu*i] en soit^ on ne peut 
douter que le prince , s*il n*a pas frappé la viotime > ne 
l'ait livrée à se6 bourreaux. 
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Cette mort fut le signal de nouvelles discordes. ^°i5^/ 
Il avait nommé pour tutrice de son fils et régente ^ «9*4?*'* 
du royaume la reine Marie , son épouse , prin- 
cesse d'un esprit supérieur à son siècle ; de leur 
côté les états avaient proclamé Ferdinand^ dans 
Tolède ; mais les infans de la Cerda firent re- 
vivre leurs droits , et le prince Jean , rentre en 
Castillo f rallia près de lui ses anciens amis. Les 
états , convoqués de nouveau à Yalladolid par les 
soins de la reine , cherchèrent tous les moyens 
d'assurer la tranquillité publique , mais les me- 
sures qu'ils prirent ne firent qu'aggraver le mal. 
L'infant Henri, fils de Ferdinand III et grand- 
oncle du jeune roi , fut appelé par eux à la ré- 
gence : mais la reine refusa de céder l'autorité 
qu'elle tenait des volontés de Sanche : Iqs divi- 
sions augmentèrent. Le prince Jean , appuyé 
par les seigneurs de Lara , presque toujours en 
révolte contre le souverain , se fit proclamer roi 
à Léon, tandis qu'Alphonse de la Cerda se fai- 
sait élire roi de Castille à Sahagun. 

Le roi de Grenade ne laissa pas échapper cette "^"i^^;^* 
occasion favorable d'attaquer les chrétiens. Après ^ '^s^"' 
avoir ruiné leurs campagnes ; il assiégea et re^ 
prit la ville de Quésada , qu'il peupla de Musul- 
mans venus d'Alhama. Ensuite il investit Alcau- 
dète , renversa et détruisit ses remparts , et dut 
pareillement lui rendre, en lui donnant de nou- . 
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Téaux habitans , la population qui avait péri 
dans le siège. Ce fut vers ce temps que le roi 
de Maroc, qui n'avait plus en Espagne que la 
seule vîUew d'Algëciras , dont la possession ne 
pouvait le dédommager de tout ce que lés expé- 
ditions de son père et les siennes avaient coûté 
à l'Afrique , convaincu par reipérience que 
toute entreprise sur TAndalousie serait inutile 
et pouvait être funeste , fit proposer à Muhamad 
de lui céder Algéciras^ contre une somme d'ar- 
gent. Le roi de Grenade accepta cette offre avec 
joie , et les deux princes furent bîei;itôt d'accord 
sûr le prix. Maître d'Algéciras ,. Muhamad tour- 
na ses armes contre les walis d^ Gomares et de 
Gu^cKx , qui, ne pouvant plu^eomj^ter sur aucun 
secoure, ne firent pas laS^pattendi^e leur soumis- 
sion. 

Gependaût te parti du roi Perdioand: se forti- 
fiait peu à peu , et ses troupes obtinrent divers 
avantagea qui forcèrent tes seigneurs de Lara à 
rentrer dans le devoir ; mais d'un autre côté le 
régent, battb à Arj^ona par Muhamad , adcepta 
pour conditioBf de lui. remettre Tarifa moyen- 
ftant une somme d'apgeort^ la reine gagna pour 
l6r»6^ crédit et en aSectioil^ , de 1^ part des Cas- 
tiUaB9 , tout ce que le régent ^rdît en considé- 
jalSion par la coniiaissaiiiee qfti'oo eut de ce honteux 
traité : la reine refusa de le ratifier. Le brave Guz- 
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man , qui dans les champs d'Arjona avait par sa 
seule valeur sauvé le prince Henri d'une déroute 
totale , fut envoyé de nouveau à Tarifa ; Muha- 
mad ne tarda pas à Ty attaquer,, mais tous ses A^n^^e^^c. 
efforts échouèrent devant cette place: après un "• *g!^**^*' 
siège aussi long qi;i,^ meurtrier, il fut co];itraint 
de se retirer. U essaya de se venger sur Jaëtt, qu'il 
assiégea aussi inutilement que Tarifa, mais il 
brûla en passant les |aujt)ourgs de Baèna , et il 
détruisit la fosteresse de Palm a. 

Les troubles n'étaient p^s finis en Gastille. Le 
parti du pri^ice Jejin.^s'étfiit beaucoup affaibli 
par la .défection dc^. Lara; celui d'iiphonse de 
la Gerda ne se gQut^qait guèfe mieux j parce 
que ses ,aJUps mettajfent fort peu de xèle à le serr 
vir^; .tout p^raiç^ftLt 4^\^iT:i^éà^T Jl- ra$oen.dant 
dies vertus delà s^e^; mais l!e^prit de discorde 
qui .s'agitait ^fir l^ç G^^illans pnt .\iae autre 
voie pQU.r é^pigne? la paix , ^i néç^ç.aire r^ tçup 
les par>tiç épuisés par leiir^ Longues dis^jçnsionSf 
D'adrpits c(>^£tisa^s s'emparèrent .de ^esprit du 
J€iHne Fer^inaiHlj iBépf>UT lors d^ .qui{^j&^ ou 
spi^^e ans , .et ils .$\^mnt si tiep ,e:ff\yix rSJP^^ lui 
le^^sir de dqi^i^er et ie xégftçr paf, Iw-jpême , 
qu'il retira k isia w/è^re le§ pouvo^ra. qu'elle n>vaLit ^\lil' c- 
exercés jusque là .que pour le bien de l'état, et^^^^f^^ 
pour attacher solidement sur son .front la cou- 
ronne.de Gastille. 
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Leroidé Grenade aurait pu profiter mieux quïl 

ne le fît de ce temps d'orage , où le gouvernement 

incertain de Ferdinand n'aurait eu à lui opposer 

que des mesures faibles ou incomplètes ; il se 

borna à faire sur la frontière des incursions qui 

n'avaient pas d'autre résultat que l'enlèvement 

de quelques bestiaux ^ ou la ruine de quelques 

Andej. c. cantons sans défense. Il mourut au moment où 

Domgirc, l'on s'y attendait le moins, sans qu'aucun symp^ 

8 uun. tome fâcheux eût annoncé que sft fin fût si pro*>- 

chaine. 

Abu Abdala Muhamad III , son fils , lui suc<^ 
céda. Ce prince que la nature avait partagé dei^ 
qualités du cœur et de l'esprit , aussi bien que 
des dons extérieurs , ami des savans , poète et 
orateur lui-même, doux, humain , affable , très- 
appliqué aux soins du gouvernement , était fait 
pour régner sûr un peuple dont les inclinations 
paisibles eussent pu se prêter aux intentions 
d'un bon roi. Mfais les Grenadins étaient in- 
quiets , turbulens , légers , ils ne surent pas être 
heureux avec un roi qui ne désirait rien tant que 
leur bonheur : la révolte fut le prix de l'amour, 
et l'ingratitude poursuivit Muhamad jusque dans 
sa propre famille. Dans les commencemens de^ 
son règne, il consacrait au travail les jours en- 
tiers et souvent les nuits ; ses ministres pouvaient 
à peine soutenir une application si constante ; ils 



^ 
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étaient obligés de se relever entre eux. Le roi ne 
se relâcha de cette ardeur excessive, que lorsque 
sa santé affaiblie le lui commanda. Les ministres 
dont le zèle le secondait si bien possédaient 
toute sa confiance , et ils en étaient dignes ; mais 
la faveur même qu'ils obtenaient , juste récom- 
pense de leurs travaux , excitait la jalousie; les 
propres parens du roi ne s en montrèrent pas 
exempts. Abul Hégiag ben Nazar , qui était w^ali 
de Guadix, fut le premier à donner l'exemple de 
la désobéissance ; il refusa d'assister à la céré- 
monie du couronnement^ comme si son titre de 
parent du roi lui eût donné le droit de ne point 
fléchir devant l'autorité souveraine. 

En paix avec les Maures , les rois d'Aragon et 
de Castille étaient en guerre entre eux ; c'était au 
sujet des limites du royaume de Valence. Le pre- 
mier s'était emparé d'Alicante , et il avait voulu 
prendre Lorca. Ferdinand lY, méprisant les 
sages avis de jsa mère , et rendant sans effet les 
mesures qu'elle avait prises contre le roi d'Ara- 
gon , avait choisi pour arbitre le roi de Portugal ; 
et celui-ci, ennemi secret de Ferdinand, assignairt 
pour limites le cours de la Ségura, confirma en fa- 
veur de Jacques II les conquêtes qu'il avait faites. 
Cette décision fut loin de rétablir l'harmonie 
entre les deux princes. Dans ces circonstances , 
Muhamad III fit la paix avec l' Aragon , afin de 
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pouvoir sans obstacle porter la guerre en Cas- 
tîlle. Ses premières tentatives furent heureuses ; 
il assiégea et prit la ville d'Almondhar ( i) , où il 
trouva de grandes richesses ; mais ee <|u il regar-da 
coinme le plus haut prix de sa victoire, ce fut 
une jeune captive qu'il emmena à Orenade ; elle 
y entra sur un çh^r .de triomphe, entourée 
d'autres captives , qu'elle effaçait toutes par ses 
^ grâces et par sa beauté. Elle parut s^î séduisante 

que la renopijoaée ayant porté Stcs louanges jus- 
qu'à Maroc, Abu Jacùb envoya des omibaissadeurs 
à Muhamad pou^la lui demander. La politique 
recommandait au roi de Grenade l'aUiance de ce 
souverain ; il lui céda sa belle capdive , malgré 
l'amour qu'eUa lui styajt insfwré. 
An de j. G. L anuéc suivante , M uhaimad marcha contre 
De riiégîrc, son parent Abul Hégiag, qui^ non-seulement avait 
persisté daims sa désobéissance , mais encore 
avait oî^Ferteinent déployé l'étendard de la ré- 
volte , et levé des tcoupes pour soiètenir son indé- 
pendance. Quaj^d il sut que le roi approchait^ il 
;Sortit de Goiadiix pour all^ à sa rencontre et le 
combattre. La fortune le servît aoaal;;!! fut ctwn*- 

plèteaaent battu , et contraint des'enfenuar dans 

f- i «... . , . , , 

(i) Munda, à cinq ou six Heues de Malaga, célèbre 
par la Tictoirc que César y renriporta sur les fils 'de 
Pompée. 



â« J. C. 

3o5. 
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Guadix où il fut à l'instant bloqué. Afin de pou- 
voir disposer pour ce siège de plus grandes forces 
Muhamad demanda une trêve au roi de Castille ; 
il tâcha encore » ums vainement , d'obtenir la 
remise ou l'échange de Tarifa. Ne pouvant avoir 
Tarifa , il se dédommagea par une conquête non 
moins importante. Il envoya en Afrique son "^"^ 
beau-frère Férag, Mrali de Malaga; et celui-ci, ^"''J^f;*^*' 
après bien des combats où presque toujours il 
eut l'avantage , s'empara de Ceuta et de quel- 
ques autres forteresses de la côte. On prétend 
qu'il trouva dans Ceuta un trésor que le roi de 
Fez , à qui appartenait cette ville , y avait caché , 
et que Muhanaad l'employa à faire dans Grenade 
divers embellissemens , et principalement une 
Taste et magnifique mosquée tout ornée de jaspe 
et de marbrer précieux. Pendant qu'il se livrait 
à ces paisibles travaux , la révolte éclatait dans 
la ville d'Almérie. Suleiman ben Rabié , qui en 
était wali , comptant sur les intelligences qu'il 
s'était ménagées avec le roi d'Aragon , voulut 
usurper la souveraineté et secouer le joug de 
Grenade. Au premier avis qu'en eut Muhamad , 
il courut l'attaquer , sans lui donner le temps de 
se mettre en défense. Suleiman fut vaincu et 
son parti détruit; mais il fut assez heureux lui^ 
même pour ne pas tomber dans les mains du 
roi ; il se sauva auprès de Jacques II , auquel il 

III. 1 o 
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ne cessa de conseiller la guerïe contre sa jpropre 
patrie. 

Le roi de Grenade avait dompté les rebelles 
de ses états ; celui de GastHle avait pareillement 
réussi à réduire tous les partis qui divisaient son 
royaume. Les princes de la Cerda avaient aban- 
donné tous leurs droits , et , poiir prix de cet 
abandon , reçu quelques villes en apanage. 
Les seigneurs de Haro , gagnés par des largesses 
ou intimidés par les menaces d'un roi jeune, al- 
tîer et puissant , avaient 'renouvelé leurs ser- 
mens de soumission et de fidélité. Le prince 
Jean les avait imités , et pendant quelque temps 
il parut à la cour avec toutes le^ apparences d'un 
retour sincère vers ses devoirs. Alors Ferdinand, 
n'ayant plus d'ennemis au dedans , résolut de 
porter ses armes contre le roi de Grenade ; et la 
trêve n'était pas encore expirée , qu'en vertu d'un 
traité fait d'avance avec le roi d'Aragon , et tan- 
dis que la flotte de Jacques bloquait Almérie, les 
vaisseaux castillans se montrèrent devant Algé- 
ciras, soutenus par une armée qui s'était réunie 
à Seville , et que trois jours portèrent au pied 
des remparts ennemis. Ferdinand commandait 
cette armée en personne ; et comme il jugea que 
le siège traînerait en longueur, autant par le 
mauvais temps qui en contrariait les opérations, 
que par la défense vigoureuse des assiégés, il 
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envoya un détachement investir Gibraltar. Cette 
place , qui n'avait qu'une très-faible garnison , 
capitula promptement; les Musulmans conser- 
vèrent leurs biens , leurs vies , et la liberté , 
mais ils perdirent leur patrie ; quinze cents en- 
viron passèrent en Afrique. 

Muhamad avait d'abord espéré que les fortes . 
pluies amenées par l'hiver auraient forcé les Cas- 
tillans à se retirer; il en fut autrement ; dès qu'ils 
eurent pris Gibraltar, ils poussèrent avec plus 
d'ardeur le siège d'Algéciras, déjà réduite à l'ex- 
trémîté. Les nouvelles qu'il reçut en même temps 
de Grenade, où des symptômes de sédition com- 
mençaient à se montrer, le déterminèrent à trai- 
ter avec Ferdinand. 11 lui fit offrir la restitution 
de Quadros , de Quésada , de Bedmar et le paie- 
ment de cinq mille pistoles d'or, s'il voulait 
abandonner Algéciras. Ferdinand accepta cette 
proposition , et par sa retraite qui eut lieu sur*le- An^de j. c. 
champ , il laissa au roi de Grenade U liberté neVhfgire, 
d'aller au secours d'Almérie. Jusque là cette xaban. 
place s^était défendue avec assez d'avantage , et 
les fréquentes sorties de la garnison incommo- 
daient si fort les Aragonnais , que Jacques avait 
dû, pour s'en garantir , entourer son camp de 
fossés et de murailles ; mais il n'en paraissait pas 
moins décidé , malgré les rigueurs de la saison , 
à poursuivre le siège jusqu'à ce qu'il eût forcé 
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la vilJe à se rendre. II avait amené Tancien waliSu- 
' leiman, dont les instances auraient suffi pour le 
déterminer ', s'il n'avait eu assez de sa propre 
ambition. Ce fut ce même Suleiman qui , in- 
formé de la négligence avec laquelle les Grena- 
dins gardaient la ville de Ceuta qu'ils venaient 
de conquérir , engagea les deux princes chrétiens 
à y envoyer leurs flottes, passa avec elles en 
Afrique , et conduisant l'expédition avec autant 
d'habileté que d'audace , s'empara de cette ville , 
la livra au pillage^ et fit en peu de j.ours la con- 
quête de toute la contrée voisine. 

Quand le roi Jacques fut instruit de l'approche 
de Muhamad, il alla au-devant de lui avec une 
partie de son armée, laissant l'autre à la garde du 
camp. Le combat fut vif et meurtrier, mais Jac- 
ques obtint la victoire , et les Grenadins furent obli- 
gés de chercher une retraite dans les montagnes. 
LàMuhamad, parvenu à ralliers es troupes, voulait 
tenter encore le sort des armes, et s'il était vaincu, 
acheter la retraite de Jacques comme il avait fait 
celle du roi de Castille. De nouveaux avis, venus 
de Grenade , lui apprenaient que le danger était 
pressant , et son retour nécessaire pour imposer 
aux factieux. Livrant donc Almérie à ses propres 
ressources, il partit sur-le-cha^p pour Gre- 
nade. 

La présence du roi devait ramener l'ordre ou 
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obliger les rebelles à éclater : ce fut le parti qu'ils 
prirent. Placés entre l'espoir du succès s'ils agis- 
saient, et la certitude du châtiment s'ils per- 
daient un seul jour , ils rassemblèrejit à la hâte 
les principaux conjurés , et traînant à leur suite 

la populace à laquelle ils avaient distribué de^"^-c. 

1009» 

l'argent, ils entourèrent le palais de Muhamad Deniëgirc, 
en poussant de grands cris , et en disant : Vive ^^»™"""- 
notre roi Nasar Abul Giux ; c'était un des frères 
du roi. Les mécontens donnaient pour prétexte 
à leur rébellion , le mauvais état où une longue 
ophtalmie avait mis les yeux du roi, ce qui, 
disaient-ils , l'obligeait à tout faire par l'entre- 
mise d'Âbu Abdalà son ministre ; d'un autre 
côté , ils alléguaient le mauvais succès de ses 
armes , et ie traité onéreux qu'il venait de con- 
clure avec le roi de Castille. Parmi ces mécon- 
tens, il yen avait un grand nombre dont l'unique 
mobile était l'envie qu'ils portaient à la faveur 
du ministre , et l'ambitieux désir d'arriver à la 
fortune à travers les révolutions et les change- 
mensopérésdanst'état. Pendant qu'une partie du . 
peuple entourait le palais du roi, une autre partie 
se dirigea rets la maison d'Abu«Abdalà , et après 
en avoir brisé les portes , elle pilla l'argenterie , 
les meubles , les effets précieux , et brûla la bi- 
bliothèque , qui était nombreuse et choisie. De 
là 5 elle revint au palais , et sous prétexte de se 
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saisir de la personne de l'Hagib qui s'y était ré- 
fugié , elle força la garde royale , parcourut les 
appartemens , laissant partout des marques -de 
sa fureur; et, sans respect pour Tautorité souve- 
raine , sans égard pour la majesté du prince qui 
descendit en vain aux prières pour apaiser ces 
forcenés et sauver son ministre , ils le mirent en 
pièces sous ses propres yeux. 

Comme Tamour du pillage accompagne d'or- 
dinaire tous les excès auxquels le peuple se livre , 
le palais de Muhamad ne fut pas mieux traité 
que la maison d'Âbu Abdala. Lorsque le peuple 
franchit les limites du devoir, et que, par un 
motif quelconque , il a rompu le frein salutaire 
que l'autorité met à ses passions , on dirait qii'il 
cherche, en s'abandonnant aux plus grands dés- 
ordres , à profiter, des courts momens de la li- 
cence et de Timpunité , pour se dédommager de 
la longue contrainte qu'il a subie. Pendant que 
les Grenadins pillaient et dévastaient la de- 
meure royale , les chefs de la révolte entouraieat 
Muhamad, et, au nom du peuple souverain , ils 
lui ordonnaient de déposer la couronne s'il ne 
voulait perdre la vie. Muhamad aurait pu, par des 
concessions momentanées , se tirer du péril où 
il se trouvait, et réunissant ensuite ses serviteurs 
fidèles , rendre au néatit un consentement arra- 
ché , abattre les têtes coupables , et retenir un 
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pouvoir justement acquis ; mais le sang aurait 
coulé dans Grenade , et le bon prince aima mieux 
renoncer au trône que d'acheter les grandeurs au 
prix de la vie d'un seul de ses sujets. Il fit donc 
la même nuit un acte solennel de renonciation 
en faveur de son frère Nasar Abul Giux, qui, 
n'osant soutenir sa présence , le fit partir immé- 
diatement pour Almuûécar, où sa résidence lui 
fut assignée. Le lendemain fut un jour de fête 
pour les inconstans Grenadins. Nasar fit le tour 
de la ville à cheval , au milieu des acclamations 
générales , et il reçut sans opposition le serment 
d'obéissance de tous les walis du royaume. 

Le prenûer acte d'administration de Nasar fut 
le renouvellement , ou la confirmation , de la 
trêve que son frère avait conclue avec le roi de 
Gastille. Il voulait secourir Almérie , et , dans les 
premiers jours d'un règne qui commençait au 
mi^eu des troubles et sous l'influence des fac- 
tions , il eût été dangereux d'avoir à la fois deux * 
ennemis puissans. Dès que ses négociations avec 
Ferdinand eurent produit le résultat qu'il en at- 
tendait , il marcha avec toutes ses troupes contre 
le roi d'Aragon. Une bataille , également funeste 
aux deux partis , couvrit de morts les champs 
voisins d 'Almérie , et la nuit arriva sans qu'aucun 
avantage eût fait pencher la victoire de l'un ou de 
l'autre côté ; mais le roi d'Aragon , qui savait que xawai. 
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depuis quelque temps sa province. de Catalogne 
était en proie à des troubles toujours eroissans , 
donna pendant la nyit Tordre de la retraite ; et Na- 
sar, sans songer à la troubler, rentra dans Grenade 
pour y jouir de son triomphe* Un événement au* 
quel il était loin de s'attendre ne tarda pas à mêler 
des soucis amers aux douceurs dont il s'enivrait. 
Ismail ben Férag, surnommé Abul Walid ou 
Abul Saïd , fier d'appartenir par sa mère à la fa- 
mille royale , éprouvait , dès sa plus tendre jeu- 
nesse , un "désir de domination qui ne pouvait 
s'assouvir que dans la possession du pouvoir su- 
prême. Son extérieur prévenant , sa libéralité , 
d'autres qualités brillantes , lui avaient fait des 
amis ; et le nombre , le dévouement , le crédit de 
ces amis le rendaient entreprenant et audacieux. 
Il avait conçu le projet de renverser du trône 
son oncle Muhamad ; celui-ci s'était contenté de 
l'exiler de Grenade , et de l'envoyer à Makrga 
chez son père. Après l'usurpation de Nasar, Abul 
Saïd revint secrètement à Grenade , où il renou- 
vela ses manoeuvres ; et à ses propres partisans se 
joignirent beaucoup de partisans du roi détrôné , 
moins par inclination pour lui que par ressenti- 
ment ou par haine contre Nasar. Celui-ci, ins- 
truit de tous ees moiivemens , donna ordre d'ar- 
rêter son neveu ; mais cet ordre ne fut pas tenu 
si secret qu 'Abul Saïd n^n fût prévenu à temps ; 
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il »'enfuit de Grenade , et se relira de nouveau 
chez son père. Le roi écrivît alors à Férag , en 
rengageant à surveiller les démarchés de son 
fils; il lui recommandait même de le punir de 
ses tentatives de révolte ; mais , au lieu de se 
conformer aux désirs du roi , Férag donna à son 
fils des encouragemens , et il répondit"" à Nasar 
par une lettre pleine de menaces et de reproches 
sur la conduite qu'il avait luinuêmc tenue envers 
son frère Muhamad. 

Cette iréponse arrogante causa à Nasar de vives 
inquiétudes « parce qu'il prévit bien qu'on i^e lui 
permettrait pas de jouir tranquillement d'un 
trône sur lequel il ne s'était placé que par la vio- 
lence et l'injustice. Ce fut dans ces circonstances 
que » subitement fraf^ d'apoplexie , il tomba 
dans mr état de léthargie et d'anéantis^ment 
semblable à la mort; le mal lui avait ôté toute 
connaissance; et, comme les remèdes qu'on lui 
appliqua ne produisirent point d'effet , on crut An do j. c. 

qu'il avait perdu la vie ; les médecins, partageant De rh^girr. 

710. 
la même opinion , déclarèrent que le roi était ciumada 2. 

mort ; cette Qouvelle se répandit à l'instant par 
toute la vitle^ Aussitôt les amis de Muhamad , 
qui , tant que Na^ar avait l'égné , s'étaient aban- 
donnés au torrent , sentirent renaître leur an- . 
cienne affection ; ils parcoururent Grenade pour 
sonder l'opinion publique , et s'étant assurés des 
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dispositions des habitans , ils coururent à Almu- 
ûécar, tirèrent Muhamad malgré lui de sa pai- 
sible retraite , le mirent dans une litière , et l'a- 
menèrent à Grenade. A leur arrivée, toute la 
ville était dans les fêtes et les réjouissances ; et 
de quelle surprise ne furent-ils point frappés, en 
apprenant qu'elles avaient pour cause le rétablis- 
sement inespéré de Nasar ! Muhamad, en voyant 
son frère , dit , pour excuser sa démarche , qu'il 
n'était venu que sur la nouvelle du danger qui 
avait menacé ses jours , et pour lui prodiguer ses 
soins. Nasar eut l'air de croire à ces paroles, 
mais il fit ramener Muhamad à Almu&écar ; il 
ordonna qu'on y conduisit avec lui tous ceux qui 
étaient allés l'y chercher. Il y eut , dit-on , des 
hommes qui conseillèrent au roi de se défaire de 
son frère; mais Nasar refusa de se souiller d'un 
crime , et il défendit expressément qu'on lui fît 
.aucun mal. 

Cependant le roi de Castille avait songé à 
tirer parti de ces événémens. Une armée , sous 
les ordres de l'infant Pierre, avait passé les fron- 
tières , et après avoir ravagé les environs d'Aï- 
caudète, elle investit la plajce elle-même. Ferdi- 
nand se rendit au siège en personne pour en 
presser les opérations paT sa présence , et la ville 
ne tarda pas à capituler.. Les malveillans de Gre- 
nade , qui n'avaient pu obtenir de Nasar le 
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meurtre de son frère , saisirent cette occasion 
de perdre ce dernier dans Tesprit du roi ; ils 
l'accusèrent d'intelligences criminelles avec Fer- 
dinand. Muhainad, averti de cette tentative nou- 
velle de ses ennemis , écrivît au roi de Castille , 
et le conjura instamment de ne point faire la 
guerre à Nasar, parce qu'on l'accusait de la 
provoquer , et du moins de ne la faire qu'au wali 
de Malaga avec qui Nasv venait ^e rompre. 
Soit par condescendance pour Muhamad, soit 
qu'il lui fût égal au fond d'attaquer Malaga ou 
toute autre ville , Ferdinand donna ordre à l'ar- 
mée de se préparer au départ ; mais au moment 
de se mettre en marche , ce prince fut trouvé 
mort dans son lit. Cet événement, qu'on rap-^"^^*;^^- 
porte (i) avec des circonstanees extraordinaires, ^^^^^f"' 



(i) On prétend que Ferdinand avait condamné sans 
preuves les deux frères Car^ajal , soupçonnés d'un 
meurtre , à perdre la vie ; que ces malheureux , protes- 
tant constamment de leur innocence , le citèrent à com- 
paraître dans un mois devant le juge suprême qui seul 
connaît la vérité , et qu*en effet il mourut le trentième 
jour. C'est à cause de ce trait , vrai ou faux, qu'il a été 
surnommé par les historiens Vajowrné. Mariana donne à 
entendre qu'on peut expliquer le fait, sans avoir recours 
au merveilleux. Il dit que Ferdinand était depuis long- 
temps malade ; que , malgré son mal , il se livrait jour- 
nellement aux excès de la table, et qu'on pouvait prévoir 
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fut tenu secret durant trois jours ; on ne le pu- 
blia que Iqrsque Tamaée fut arrivée à Jaèn, 
L'infant Pierre expédia aussitôt des courriers à 
la reine Marie, pour lïaformer de la mort de 
son fils ; sans perte de temps , il fit proclamer 
par ses soldats Alphonse ^ encore enfant ; et il 
se hâta de conclure une trêve avec le roi de 
Grenade, qui n'avait pas moins que lui besoin 
de la paix. 

Le fils de Férag avait mis à profit l'état d'em- 
barras et^ de gêne où ^asar se trouvait , pour 
lever des troupes^ En ofirant un point de rallie- 
ment aux mécontens de (jre&ade, son parti 
avait pris des accroissemens si rapides , que 
Nasar, justeosent alarmé, marcha contre lui 
avec toutes ses forces ; mais Ismail reçut en 
cette rencontre les premières faveurs de la for- 
tune. Nasar ne dut son salut qu'à la vitesse de 
son cheval , son armée fut dispersée , et il fut 
obligé de traiter avec son neveu , auquel il aban- 
donna la souveraineté de Malaga. Nasar n'était 
point parv^^nm au terme de ses disgrâces, et cette 



qa« tta vie ênirâit dms peu ; que d'ailleurs il est vraîsem- 
Mafote qoe Ses frères <}«rva)al (eurent que cette' oienace 
soienneUe , le ârapipaat de terreur , pourrait le ramener 
à des sentimens plas )uste$ , et faire rétracter leur arrêt 
de mort. 
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cession forcée d'une partie de ses états devait 
bientôt le conduire à la «perte de sa couronne. 
Il avait pour ministre Muhamad Alhagi , homme 
ambitieux et rusé? mais dont la politique étroite, 
ne se rapportant qu'à lui-même, lui fit des 
ennemis de tous les Musulmans qui , pax leur 
mérite ou par leur «taissance , pouvaient adirer 
aux honneurs ou aux emplois. Fécond en pré- 
textes , il avait eu Tart de les écarter tous du 
palais, et surtout de la personne du roi. Si 
quelqu'un d'eux paj^venait malgré lui à l'appro- 
cher, il payait de ses biens, et quelquefois de sa 
vie, la plus légère marquç de faveur que le prince 
lui accordait. Fatigués enfin de sa tyrannie, 
les principaux habitaus de Grenade envoyèrent 
des émissaires au wali de Malaga , et à sou fils 
Ismail. Ceux-ci leur promirent protection et 
secours , et ils firent à leur tour passeif à Grenade 
des agens secrets , qui souffljèrent partout le feu 
de la sédition. On fit courir le bruit que Muha- 
mad Alhagi , traître à sa religion et à son pays , 
avait d'étroites liaisons avec les chrétiens ^ qu'il 
tâchait d'usurper peu-à-peu toute l'autorité, afin 
de s'emparer ensuite du trône; et lorsque ces 
pjTopos, répandus avec profusion, emrent produit 
leur effet et échauffé toutes les têtes , les agen$ 
d'kmaïl versèrent de l'or parmi la populace , et 
la révolte éclata. 
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An acJ. c. ' Dès le point du jour, une foule immense rem- 
De l'hégire, pHt les Tues de la ville ; demandant à grands cris 
25rainaian Jq tête du mînlstre. Le roi sortit de TAlcazar, 
suivi de sa garde , et par des paroles de paix il 
parvint à calmer le peuple ; mais il dut lui pro- 
mettre que le ministre serait éloigné des affaires, 
et en effet Âlhagi fut remplacé. Ce ne fut pour- 
tant qu'en apparence, puisqu'il conserva tout 
son ascendant sur l'esprit du roi, ce qui ne sa- 
tisfit point les mécontens, surtout lorsqu'ils 
virent qu'on poursuivait sans éclat , et les uns 
après les autres, tous ceux qui avaient trempé 
dans la sédition. Des mesures de ce genre pou- 
vaient convenir à un gouvernement fort , qui , 
n'ayant rien à craindre d'une émeute populaire», 
aurait néanmoins voulu ménager l'opinion , et 
épargner au peuple l'aspect des supplices ; mais, 
en frappant lentement les factieux , un gouver- 
nement mal assis donnait une preuve de fai- 
blesse , et laissait voir l'impunité dans une 
insurrection nouvelle. D'ailleurs, en avertissant 
les uns par l'exemple des autres de ce qui leur 
était réservé , il les invitait à chercher les 
moyens de se soustraire aux poursuites , et de 
courir à la vengeance. Ce fut ce qui arriva. Tous 
ceux que l'on regardait comme chefs de la 'ré- 
volte, tous ceux qui paraissaient suspects d'y 
avoir pris part , quittèrent furtivement Grenade, 
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et se réfugièrent auprès dlsmaïl. Celui-ci, placé 
de nouveau à la tête d'une armée , qui , disait- 
on encore , devait se grossir des trois quarts des 
babitans de Grenade , ne mit plus de bornes à 
sesi desseins ambitieux. 

Muhamad III mourut sur ces entrefaites. Sxawai. 
Nasar fit placer sa dépouille mortelle, dans le 
tombeau de ses ancêtres , avec une très-longue 
inscription , toute composée d'éloges pompeux 
et de titres fantastiques , selon l'usage des orien- 
taux , froid dédommagement accordé à , sa 
cendre! Il semblait que la mort de ce prince 
devait assurer le trône à son frère,, en faisant 
cesser l'usurpation de fait ; mais il n'en fut point 
ainsi , et Nasar jouit quelques jours à peine de 
son pouvoir devenu légitimée 

Les mécontens, ralliés autour d'Ismaïl à qui 
la ville de Loxa venait d'ouvrir ses portes , 
l'avaient tumultueusement proclamé roi de Gre- 
nade. Pour se montrer digne de leur choix par 
son zèle à le soutenir, Ismaïl les conduisit vers 
la capitale , résolu , disait-il , à trouver la mort 
ou la victoire ; mais il devait obtenir des 
triomphes faciles : à mesure qu'il avança, sa 
troupe se grossit de bandes nouvelles , toutes les 
villes où il passa s'empressèrent de se soumettre, 
et il arriva devant Grenade avec des forces con- 
sidérables. Vainement Nazar essaya de l'arrêter ; 



28 xawal. 
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il lut défait à la vue même de ses remparts ^ et 
contraint de rentrer dans la ville, où bientôt 
même il ne se crut pas en sûreté ; il s'enferma 
dans TAlhambra. Une grande partie des habitans 
s'étaient rendus au camp" d'Ismaîl ; le reste , 
divisé en plusieurs partis qui mirent réciproque- 
ment la ville au pillage , ne s'occupait qu'à sa- 
tisfaire des vengeances particulières , sous pré* 
texte de servir l'une ou l'autre cause. Les amis 
d'Ismaîl ne perdirent point de temps , et à force 
d'argent ils parvinrent à gagner le plus grand 
nombre de ces mutins. Au point du jour , ils 
s'emparèreid: de l'Alcazar , de l'Albaycin , et des 
portes de la ville ; peu de temps après , Ismail 
y entra avec ses troupes sans avoir tiré l'épée. 
Le siège de l'Alhambra fut aussitôt com- 
mencé. Cette forteresse manquait de vivres et de 
provisions* Nasar envoya demander du secours à 
l'infant Pierre qui se trouvait à Cordoue ; pour 
l'engagera venir, il se vantait encore d'avoir un 
parti", qui n'existait phis , mais qui , disait-il , 
n'attendait que son arrivée pour se montrer. De 
son côté Ismail fit tous les préparatifs d'un as- 
saut général. Les partisans de Nasar , effrayés 
du péril ou craignant de ne pouvoir supporter les 
privations d'un siège , engagèrent le prince à 
négocier avec son neveu , sans attendre le retour 
de ses envoyés. Dominé par ces conseillers ti- 
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mides , Nazar députa sur-Ie-champ vers Ismail 
ses chargés de pouvoir; ils lui offrirent de sa part 
la cession entière de ses droits , contre la seule 
ville de Guadix et son district. Ismaïl n'eut garde ' ojicada. 
de refuser j»i peu à celui qui lui donnait tant ; 
et le traité ayant été conclu et signé le même 
joiir , Nasar, accompagné de quelques serviteurs 
qui voulurent partager sa fortune , sortit xde TAl- 
hambra et partit pour Guadix , où il vécut en- 
core plusieurs années ( i ) , avec moins d'éclat et 
de grandeurs, mais avec plus de calme, et peut-^ 
être avec plus de bonheur qu'il n'en aurait eu 
sur le trône. 

Tandis que les Grenadins célébraient par des 
fêtes l'avènement d'Ismaïl, l'infant de Castille 
accourait à grandes journées au secours de Nâ* 
sar^ Instruit en route de ce qui était arrivé , il 
jugea son intervention inutile ; en se retirant, il 
ruina la forteresse de Rute sur le Xénil. lAprès 



(i) Nasar mourut dans le mois de dylcada 722 (i522}^ 
Il n'ayaît voulu faire aucune tentative pour remonter sur 
le trône , malgré les instances et les exhortations de ses 
amis. Son cadavre fut transféré à Grenade par ordre de 
son neveu , qui lui fit rendre les plus, grands honneurs , 
et qui fit lui-mêmie sut son cercueil les prières d'usage; 
Son tombeau fut creusé auprès: de celui.de M;uhamadj, 
et on le 'chargea pareillement d'inscriptions. 

III. 11 
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ce siérîlv exploit 5 il ramena son armée k Cor-' 
doue , et Ismail ^oiiit san» obetacle d'une cou- 
ronne qu'il devait à son audace plus ^u'à aon 
^nie ou à sa valeur. Souvent on voit le talettt 
guidé par lexpérience échouer dans ses deâseîns'^ 
et la fortune se plaire à courànner rimpcutietite 
témérité* On dirait quis les kommesrsonteanduits 
ed/ayeiugl^paruiuî puissance supérîeui^ qul.se 
}oue de leur vaine iâge^e« IsmaïU chassé deu^ 
fois.âé GvensAe pour, ses entreprises mal cott* 
eërtées^ devait-il '.^përer que le diadèilDuei serait 
enfin le prix d'une persévérance qfui 5 tm moindr^^ 
revers, pouvait le traîner à l'échafaud? 

Le nouveau souverain; de Grenade étbit â*un 
càiactère entréprébant : et àpiiriiràtre> prôbipt i 
lormeï des projets , ardeipt à lea eiécuter» Il 
poussait jusqu'au fanatisme: le aèle pour là teli^ 
^ioii ; dans l'ége dés passions^ , il avait diefc 
mœurs purei et une cooiduite austère^; soa cœitri, 
tout à l'ambition , se fermait aux amours ; mais 
il avait peu de ces qualités solides qui font 
moins briller les rois sur lé Wôiié , qtfëlïes- ne 
donnent le bonheur à leurs peuples. Rigoureux 
observateur des préceptes du Coran., il corrigea 
J'abus qui (s'était de nouveau introduit ,4e boire 
du vin et des liqueur» spiritueus«s. Il .Vouttlutrque 
les tldifô fussent distingués des Mus^hnans ptf^r 
une marqué apparente sur ïeui»s" habits', et il 
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km mipèÊB. de Àoùtefle» ckavgeé. 11 défendit tï- 
gotrreiïsetneât lotiteS' coalïot€Mes mt le» xnâ-J 
tières religieuse»; pa*«€i (pi'il les regardait 
coïïime pins nuisibles qû<'titiles* Ub joair que ses 
alfaquis disputaient en sa présence , fetigué êe 
leurs subtilités , il se leva et i^ur dit : Pour moi r 
tout ce cf»e jermx savoir , c'est que je dois miettre 
en Keu seul mam espérance ; et , portant la ihaJm 
à S4n cimeten^e , voici;^ a|outa*^il y quels sont 
mesi argum^ns. . .. . ^ 

Ferdl&aiid avait i^ussi^ , dà^s les deriiièHte^ afi^ 
nées de son règufe ,- â foire^c^Sseï fes ti^aubtes (Jdî 
si long-temps avaient désolé la Castitléj ni aie il 
n'anrait pu e» détruire le germe. Dès qiie la faotf-' 
velle de' sa' mort fat parvenue à Tolède , fe dis- 
corde, rallumant ses torches», réveilla le^ fadikms^ 
et leur wtidît letups fuwtirî^ ë! leur violetfd^* La 
mais<>ti^'de 'Lar» d'tmé pafirt , le^ paiiî'Sà*!» Ae Iw 
FéfAièMafrîe^, oé«tt Àitlb^stânee^, véttv^deFettJi*> 
naud', lefs deux îttfens dëTài!rfi*ë': flous* se dispu- 
taient^ IfiT i^geWee' et le pouvoir'.' Le* états , tô&t^i 
qttés à PateticSà'i • cherchèrent fr cotictliër cfes* 
rivaux * qui é^ Àioi>traîënt disposés à souteffiS*^ 
leurs prétentions par la force , et qui Tétaient 
fort peu à céder les uns aux autres ce que cha- 
cun d*eM?cero^ait avoir seiuHe' droit d-ohteni)r. 
L'aôsembïéé avait été* d^ih^rd dîvigée^ur le ehoix^ 
du régent; niié partie avait nomihé la reine 
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Marie à la tutelle de son petit -fils, et rinfani 
Pierre à la régence j mais la mère d'Alphonse et 
le prince Jean (i) avaient obtenu de l'autre 
partie un nombre à peu près égal de suffrages. 
On allait en venir aux armes. La reine Constance 
mourut, et Marie profita de cet événement pour 
ramener les esprits. La régence fut partagée entre 
les deux princes ^ et elle demeura elle-même 
An de j.c. chargée de la garde et de l'éducation du roi. Une 
DeVhégirc, seconde assemblée, tenue à Yalladolid , confirma 
ces dispositions. Après que tous ces différens eu- 
rent été ainsi terminés , l'infant Pierre partit 
pour l'Andalousie avec toutes les troupes qu'il 
put réunir. Il fallait occuper la nation d'une 
guerre étrangère , pour l'empêcher de s'occuper 
de son gouvernement. - 
Andej. c. Pierre envoya d'abord à Guadix i/h grand 

Del hégire, convoi dcstiué à Nasar, avec lequel il était lié 
716. 

d'amitié. Ismail 'tenta de l'enlever ,. mais il avait 

• pour escorte la cavalerie de Martos, tpiute.com- 

pojsée de soldats aguerris. Un co'mbat sanglant 

fut livré ; les Grenadins y perdirentrquinze cei>ts> 

hommes, et ils furent obligés. 4e se retirer» Ce 






. (1) Ce prince Jean était firèrie d» Sanohe et par cônsé^ 
quent grand-oncie d'Âlpl^onse et oc^cle de.rîofaot Pierre , 
qui était fils de Sanche-et frère de. Ferdinand. , 
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premier succès enfla le courage des Castillans ; 
ils assiégèrent successivement les forteresses de 
Cambil , Mataménos , Bégigia , Tiscar et Rute ; 
Gambil fut emporté d'assaut, et la campagne 
voisine dévastée. Ismaïl fit aussitôt des levées de 
troupes pour opposer aux chrétiens une plus 
forte résistance ; mais l'infant , qui n'avait que 
peu de monde , et qui avait recueilli durant le 
cours de la campagnq un butin immense , prit 
le parti de la retraite avant qu'il pût être attaqué. 
Ismaïl marcha alors sur Gibraltar dans l'espé- 
rance de se ressaisir de cette place , qui , possédée 
par dies mains ennemies , laissait son royaume 
constamment ouvert aux invasions. Au bout de 
quelque temps, Ismaïl, qui n'avait pu faire de 
grands progrès, parce que la ville avait conservé 
ses libres communications par mer avec les C astil- 
lans , et qu'elle en recevait fréquemment des se- 
cours, futcontramt de renoncer à son entreprise 
et de lever le siège. Use hâta même de rentrer dans 
Grenade, en apprenant que l'infant s'avançait 
avec une armée. Ce dernier, enhardi par la re- 
traite d'Ism^ïl, parcourut tout le pays jusqu'à 
Jaën , s'empara d'Hasnalbas ou Hasnalos, brûla 
des magasins que cette place renfermait, parvint» 
à Pina et à Montéxicâr , et fit un. grand. noinbre 
de captifs. Ismaïl voulut mettre un terme à ces 
dévastations ; et , rappelant de nouveaiul 'armée , 
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il se mit à la recherche des Castillane ; ceux-ci 
étaient alors ^sur laufô frontière», où ils dépo- 
saient Jes .dépouilles des ennemis ; peu de 
teippsaprès^ ils reparurent au milieu du royaume 
de Grenade, 
An de j. a, L'infant paraissait infatiga]>k. Si le prince 

Dei'bcgire, Jean , resté à Tolède , avait seooiulé 0e$ efforts , 

717. 

le roi de Grenade aurait couru ide ^ands risques ; 
avais., r^empU d'une basse e(t fune^e jalousie , il 
^•attachiaità contrarier ses opérations , et , ^ou« 
pséteXtQ qià'il oonf^emait à Yé^t de faire la paix 
Mtc Jsma Jl^ il refmaiit toute espèce d<e ^ciours 
i âOB collègiie.. Celui-ci ine perdait p^^int <;ou- 
ragç, )ett quoiqaiDe son arasée se trbttv^àt bien ré- 
duite , autant :par les combats que par les ma- 
ladies et les rigueurs de la saîaon , 41 atla faire le 
sîége Ae ITiscar^ que défendaient de fortes mu- 
railles^ et^iui.ai^itjbokxr adcaà'de un homme de 
e^wr eit 4^ tefent^ Muàamad Hamdâsi* Profitant 
de robs0uiïté de la nuit, )Ies Castillans prirent 
pdf leâcalade uarocher qilt domiene la ville , t)e qui 
iançalesibahîtanisè se péndpe. L^alcaîde, renfermé 
dans 1^ .château, 'Opposa plu^ de résistance ; 
mais à Ja un les «oidaits , 'puisés dç fatigue et 
manquant de tout, demandèrent à cap$luler. 
fiamdun «obtint des conditions honorables. La 
gavulsMieonserva ses drapeaux et ^sès armes , et 
chaqne soldat i€«d;4leiplu s ft^iuft oe qti'il pût em- 
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porter. Quinze cents habitans sortirent ^e 1ft 
yille sous des conditions semblatàes , et ils se 
réfugièrent à Baza avec leurs familles* La nou- 
velle de la prise de Tîscar causa dans Grenade 
une sensation douloureuse ; mais^ Ismaïl ne vit 
dans ce malheur que Tinconstance ordinaire de 
la fortune ^ et loin de se laisser abattre , il se 
livra tout entier aux soins de la vjengeance. U 
savait que rien n'est durable dans la vie , si ce 
n'est l'invariable alternative du bien et du mal j 
le passage continuel du plaisir àia peine , du 
malheur et des misères au bonheur et aux suc- 
cès ; et d'heureux pressantimens lui annonçaîenf 
d'éclatantes victufares. 

Le prince Jeaflpajt enfin cédé aux représen- 
tations de la reine Marie , ou plutôt aux volontés 
de la cour de Rome , qui venait de déclarer que 
les fonds imposés sur les biens du clergé , au;-* 
cordés dans l'intérêt de la religion, ne pour- 
raient être levés à l'avenir, qu'autant que les 
deux inlans agiraient de concert contre les indfi^ 
dèles. Excité par ce double motif, il forma luië 
armée et U conduisit en Andalousie. Quand les 
deux princes eurent joint leurs forces, ils péné- 
trèrent jusques au cœur du royaume de Gre- 
nade 9 ravagèrent tput le pays depuis Alcaudète , 
traversèfient les chanafis d'Alcala, brûlèrent les 
faubourgs d'Illora , passèrent à Pinos et parurent 
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devant Grenade , comme un torrent dévastateur 
qui menace de tout détruire , de tout renverser. 
Ismail , convoquant aussitôt et ses généraux et 
les principaux habitans de Grenade, leur repré- 
senta avec énergie les dangers de la patrie et de 
la religion , leur reprocha vivement leur peu de 
zèle , et l'indifférence avec laquelle ils suppor- 
taient ces incursions continuelles des chrétiens , 
invoqua le nom sacré d'Algihed , et les excita 
au combat. Cette fois, sa voix fut entendue» 
Toute la jeunesse courut aux armes , et s'unit à 
la garde royale. Un vaillant Parthe, nommé 
Mahragian , eut le commandement des troupes; 
Ismail se mit lui-même à la t^ de la réserve. 
An Je j c A l'approche des GrenadinH les infans ran- 
D» l'hégire, gèrent leur armée (i) en batame ; mais la cava- 
lerie andalouse chargea avec tant de vigueur , 
que les chrétiens , ébranlés par ce choc impé- 
tueux , furent contraints de céder du terrain.. 
Ils ne purent exécuter sans désordre ce mou- 
vement rétrograde ; les Grenadins redoublèrent 
d'efforts , et les Castillans, rompus et renversés,. , 
prirent honteusement la fuite. Vainement les 



(i) La montagne an pîed de laquelle la bataille fat 
livrée prit et a conservé le nom de Sienra de ios Infan-^ 
tes 9 Montagne des In£ans. 
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infans animaient les soldats de la voix et de 
Texemple : ils tombèrent morts Tun et l'autre 
sur le champ de bataille (i) en combattant 
courageusement. Alors la terreur acheva de ga- 
gner Tarmée chrétienne , et ce ne fut plus qu'une 
déroute générale. La nuit Tint heureusement 
couvrir les fuyards de ses ténèbres , et dérober ' 
au glaive des Musulmans les triâtes débris de 
cette armée, si remplie la veille d'espérance et 
d'audace. 

Les Grenadins trouvèrent dans le camp des 
chrétiens un butin immense ^ qui leur rendit 
plus douce encorela victoire. Ismaïl fit enterrer les 
morts dont le sol était resté couvert ; il craignit 
pour Crenade les exhalaisons fétides qui , par les 
grandes chaleurs (2) , auraient corrompu l'air , 
et pu changer en cyprès les lauriers du triomphe. 



(i) Lés historiens espagnols rapportent tous que les 
deux infans tombèrent morts de fatigue sans avoir été bles- 
sés. Rigoureusement, parlant, pela n'e§t pas impossible , 
mais cela doit tout au moins paraître fort extraordinaire. 
Les historiens arabes disent positivement qu'ils furent 
tués au plus fort de la mêlée en combattant comme des 
lions. Gela est beaucoup plus vraisemblable ; , et nous 
croyons devoir sans hésiter adopter le récit des Arab«s. 

(2) Cette bataille fut livrée le jour de la saint Jean du 
mois de juin. 
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Les Muêulm»ns farent ensevelis avec leups habits 
et leurs surmes (i). Le corps du prince Jean avait 
é<)é trou^ et reconnu par des prisonniers chré- 
tiens. Le roi de Grenade l'envoya à €ordoue, 
sanseid^r aucune rançon. Les Ca^lillaiis saisi- 
rent cette occasion pour demander une trêve ^ 
<{ue la niort des deux régens et la crainte ées 
troubles intérieurs rendaient nécessaire; jcnais 
Ismail ne Tac^^orda qne pour ia frontière de Jàën 
et de Cordoue. On fit dans Grenade beaucoup 
de réjouissances pour célébrer cette heureuse 
joornée ; la perte de la bataille aurait entraîné 
vraisemblablement la ruine de Tétat. Ismail re^ 
prit sans beaucoup de peine toutes les places qui 
hii avaient été enlevées; et , comme la trêve con- 
venue Tempêchait de continua* les hostilités vens 
Jaën , il se tourna du côté de Murcie ; -et s'em- 
para de la ville de Huescar , et des forteresses 
d'Orès (2) et de Galéra, qui sont du district de 

La mort des deux régeoA avait rao»ené la 4i^ 
eorie dans la Castille ^ et la reine Marie joignait 
au chagrin de perdre dans l'infant Pierre un fils 



(1) C'était «B honneur ehtz leÉl A{<abe6 4'être enterré 
avee ses Vêteinens et sqs alrtties. 'Èe-^at ainsi qu-on en 
itsâ avee Muftiainad Afmainer. • . • - 

(a) Aujourd'hui Oria, bourgade peu imporiaqte. 
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qu elle aimait , la douloureuse impuissance de 
souBtraire l'état aux dissensions qui lé déchi- 
raient. Philippe, oncle du roi, Jean-Emmanuel, 
gouverneur général du royaume de Murcîe et 
gendre du roi d'Aragon, Jean, surnommé le 
Borgne et le Contrefait , fils du régent du même 
nom , et !e prince Alphonse de la Gerda , deman- 
daient- tous la régence , et ils mettaient dans 
leurs prétentions un emportement qui devait 
amener la guerre civile. Marie soHicîtarinfluence 
du pape. Un légat arriva en CastîUe , et un con- 
cile fut convoqué à ValladoHd , tandis que les 
états du royaume se réunissaient à Palencia. 
Les deux premiers prétendans furent élus, mais 
ce cfeoîx ne mit pas fin aux querelles. Les deux 
4emîersse seraient consolés d'être excîus , pour- 
vu que Philippe l'eût été avec eux , malgré Tévi- 
denoe de «es droits ; et îls s'unirent à ^ean-Em- 
tnanuel , afin qiie cehiî-ci , veûairt à disposer 
d'une plus grande autorité , pût réduire à un 
vain lTtr« lé cofUègue que les états lui donnaient. 
Le sahït de la Castille , durant l'orageuse mi- 
nwhé d'Alphonse , tint à l'-état d'agitation où se 
trouvait à la même époque le gouvernement de 
Grenade , ^ plu6 encore à !a ôdéTité d'ïsmaïl à 
gwder 4a trêve qu^il avait accordée , et qu'il au- 
raît pu rompre avec tant d'avantagé. 
Ces Tolis musulmans , que les historiens es- 
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pagnols ont si souvent calomniés, parce qu'ils les 
ont jugés constamment avec les yeux jaloux de 
la prévention et de la haine , étaient observateur^ 
exacts des conventions faites avec Tennemi ; ils 
ne croyaient point qu'il fût permis de le trom- 
per, ni que la politique pût absoudre d'un 
manque de foi. La fortune mettait dans le^ mains 
d'Ismaïl l'occasion d'accabler la Castille , et de 
porter du moins des coups dangereux à^sa puis- 
sance; retenu par la trêve , il perdit l'occasion. 
Les divers-prétendans à la régence, armant leurs 
vassaux, avaient, il est vrai , convertie pays de 
soldats ; mais , partageant les fureurs de leurs 
chefs, ces soldats n'aiguisaient leurs glaives 
^°?32i*^ que pour verser le sang espagnol ; et la reine 
^j^f""' Marie, dont les longues vertus avaient jusque là 
protégé l'état et le prince , venait , par sa mort, 
d'affranchir les factions de son autorité tuté- 
laire. Vainement on avait ménagé un armistice 
entre les partis : la guerre civile profita pour dé- 
chirer la Castille de la trêve conclue avec les 
Maures; elle n'apaisa ses fureurs que lorsque 
le jeune Alphonse , âgé de quinze ans , heureu- 
sement doué d'un esprit juste et précoce , d'un 
caractère ferme et d'un courage au-dessus des 
( années , eut assemblé les états-généraux à Valla- 
dolid , et que là , s'exprimant en maître qui-veut 
être obéi , il eut déclaré qu'il eatendait gouver- 
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ner désormais par lui-même. Il était temps : la 
trêve était expirée , et le roi de Grenade , suivi 
d'une armée nombreuse , envahissait les fron- 
tières. ' - . ^ 
Fier de ses derniers succès, Ismail aspirait à de An Ae j. c. 
nouveaux triomphes. Il alla mettre le siège devant "«i^Kirc, 
Baza, dont les chrétiens s'étaient emparés de- ^*«*''' 
puis quelques années; et, après avoir retranché 
son camp pour le mettre à l'abri de toute insulte, 
il battit la place jour et nuit avec jses machines de 
guerre ( i ) , renversa ses tours, abattit ses remparts 
et fit les préparatifs d'un assaut : Ja terreur força 
les habitans à se rendre. Alphonse ne put sau- 
ver Baza : ceux qui ne voulaient la régence que 
pour arriver au pouvoir, déchus, de toute espé- 
rance de domination par la résolution imprévue 
du «prince , venaient de se liguer ouvertement 



(1) Des maéhineê qui lançaient des' globes enflammés avec 
de fortes détfmatiiins\ semblables à la foudre , lesquels éau'- 
salent <jie grands roulages aux murailles^ C'est pour ja se- 
conde fois que les Arabes parlent de ces machines , qui 
sont évidemment des canons , antérieurement au siège 
d*Algéciras, qui n'eut lieu que vingt ans après, et durant 
lequel il est convenu généralement que les Maures ont 
employé TartiUerie^ Il |>aràît encore que les Africains de 
Fez s'en servirent aw siège de Tarife, quelque temps 
avant celui d'Algé ciras* 
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aja surlendemain l'exécution du complot qui de- 
vait l'immoler à ses ressentiinens. Muhamad et 
son frère , accompagnés de quelques amis , se 
placèrent aux porfes de TAlhambra; ils dirent 
aux eunuques et à la garde qu'ils voulaient parler 
au roi à sa sortie , et qu'ils allaient l'attendre. Ils 
portaient tous des poignards dans les manches 
de leurs habits, et de fortes saies par-dessous 
leurs manteaux. Le roi ne tarda pas à se pré- 
senter ; un de ses wazirs le suivait. Muhamad et 
son frère s'approchèrent de lui en le saluant , et, 
au mordent où il passait sur le seuil de la porte , 
Muhamad le frappa de trois coups de poignard 
à la tète et à la poitrine. Ismaïl tomba à la ren- 
verse , et ne put proférer que le mot : « Traîtres ! » 
Le wazîr. tira son épée pour défendre le roi et se 
défendre lui-même ; il expira sous le fer des autres 
conjurés. Les eunuques et les gardes accoururent 
au bruit; mais le crime avait été si promptement 
exécuté; que les meurtriers étaient déjà- loin du 
palais. 

' On transporta le roi dans l'appartement de sa 
mère. Les médecins, appelés aussitôt, décla- 
rèrent- que les blessures étaient mortelles. Un se- 
cond Vf azir, ayant ^u des eunuques le nom des au- 
teurs de cet attentat, envoya sur-le-dbamp à leur 
poursuite; paais là plupart, sortis de Grenade, 
avaient mis leur,têti^ à couvert ; ceux qu'on put ar- 
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rêter périrent dans les supplices. Cependant tout, 
dans TAlhambra , était livré au désordre et à la 
confusion. La garde royale exhalait sa douleur en 
imprécations et en menaces , et Othman , qui la i 
commandait, avait bien de la peine à la contenir. 
Othman (i)' avait eu connaissance de la con- 
spiration , et il l'avait favorisée en secret ; crai- 
gnant d'être découvert , il ti 'était pas sans dé 
vives inquiétudes; mais, comme une démarche 
imprudente aurait pu le perdre , il montra du 
dévouement et du zèle sans affectation. Il se te- 
nait à la porte de la chambre où était le roi ; pour 
calmer la multitude , il lui disait que les bles- 
sures paraissaient légères , et que bientôt le roi 
recouvrerait la santé. Le wazir soijtitpeu de temps 
après de la (Chambre ; le roi venait de rendre 
le dernier soupir; mais il composa si bien son 
visage, que^ malgré la douleur dont il était pé- 
nétré , . la triste vérité ne fut pôiiit soupçonnée. 
Sans perdre un moment j il convoqua les mem- 
bres du conseil , les ministres , les généraux et 
les scheiks. Quand ils furent tous rassemiWés , il 
leur fit dire, ainsi qu'à Othman, que le roi vou- , 



>♦ 



(1) D'autres l'appellent Ozmîn. Dans l'ouvrage de 
Conde il a les deiix noms, tOQtôt l'un tantôt l'autre. 
Devant en choisir un pour émér la confusion, nous 
avons pris le premier par lequel il est désigné. 

III. ' ^ 12 
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lait leur parler. Les anxiétés d'Othman augmeo'-' 
tèrent ; renfermant toutefois ses craintes au fond 
de son cœur, il entra dans la chambre avec tous 
les autres. Le wazir leur présenta alors le fils^ 
aîné du roi, Abu Abdalà Muhamad (i) , encore 
fort jeune. Il leur dit que le roi leur ordonnait de 
reconnaître son successeur dans cet enfant, et 
qu'il ne leur parlait point lui-même en ce mo- 
ment, parce qu'il soufiErait trop de ses blessures. 
Tous les assistans s'empressèrent d'obéir, et Mu- 
hamad ly fut solennellement proclamé. La ce- 
rémonie finie , le wazir annonça la mort du roi. 
Qthman, qui ayait redouté de plus grands 
malheurs, fut intérieurement ravi de la tour- 
nure que les événemens ayaientprise, et, comme 
il ayait plus de raison qu'un autre d'être satis- 
fait , il fut le premier à s'écrier : Vive notre 
roi Muhamad ben Ismail. L'exemple du clftf 
entraîna toute, la garde , qui répéta ces mots 
par acclamation ; et , l'élection du nouyeau 
souyerain n'éprouvant pas de contradiction, on 
vit se, terminer heureusement une journée qui 
c'était annoncée sous les plus sinistres augures^ 



{\} Les Arabes disent qu*il n'avait que douze ans ; 
mais il paraît qu'il devait être plus âgé, puisque trois ans 
après il gouvernait lui-même et marchait à la tête de sea 
armées. 
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Le lendemain , on fit les obsèques du roi , qui '^ '^«•^• 
fut enseyeli avec la plus grande magnificence , 
et son tombeau fut , suivanl l'usage ^ orné d'une 
inscription (i) pompeuse. Ismaïl laissa des re^ 
grets dans Grenade , bien qu'il ne fût qu'usur-^ 
pateur de sa couronne, parce qu'il avait travaillé 
au bonl^ur de ses sujets. Dans les momens 
d'intervalle que ses guerres lui avaient laissés , 
il s'était occupé d'embellir sa capitale , et sur- 
tout de lui donner une bonne police. Il avait 
mis en communauté les artisans de chaque pro- 
fession , et séparé avec soin les conditions et les 
classes. 

Muhamkd avait les plus belled qualités; Auts 
dons extérieurs, il joignait les agrémens de 
l'esprit. Il était d'un commerce assez doux, 
quoique ses manières fussent réservées, quel-^ 
qbefois même jusqu'à la gravité. Il s'exprimait 
facilement , et semait sa conversation de saillies 
fort vîvest Son humeur était généreuse, et il 



(1) Suivant cette inscription, il était âgé de quarante- 
sept ans , et son règne avait été de douze. II laissa quatre 
enfans : Muhamad, qui lui succéda; Farag, qui ^mourut 
en prison à Almérie; Âbul Hégiag, qui sucdéda à. son 
frère , et Ismail, qui fut exilé en Afrique. Dans ses loi- 
sirs, le rei Ismail s'amusait à chasser les petits oiseatix> 
il aimait beaucoup aussi à monter à cheyal. 
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aimait en tout la magnificence. Il seplaisait aux 
exercices militaires, aux joutes et aux tournois^ 
où il déployai? son adresse. Il excellait à con* 
duire un cheval , il avait même la passion des 
chevaux. On ne pouvait lui faire.de présent plus 
agréable que celui d'un de ces animaux , surtout 
s'il était de bonne rajce , et que sa généalogie fût 
bien prouvée. Il protégeait les lettres , et ceux 
qui s'y distinguaient, poètes ou orateurs; il 
était grand amateur d'histoires d'amour et de 
chevalerie* Mais ce que les Musulmans devaient 
regarder > dans ces circonstances critiques , 
comme un accident très-heureux , c'était ce ju- 
gement droit et solide qu'ils trouvaient dans leur 
prince au sortir de Tenfance , pefte pénétration 
d'esprit, cette justesse de vues qui semblaient 
le partage d'un homme' qu'auraient mûri les 
années. Spécialement favorisé par la nature, de 
même que le roi de Castille , il $aisit comm^ lui 
les rênes de l'état , dans un âge tout destiné au 
plaisir. Il eut d'abord pour ministre le wazir 
Abul Hasan ben Masud, auquel il devait la 
couronne ; Ofhman eut le commandement des 
troupes. Abul Hasan par malheur ne survécut 
que de quelques mois à son ancien maître; et, 
quand il le fallut remplacer, le choix du jeune 
prince tomba sur- Muhamâd Almahruc , noble 
scheik de Grenade. 
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• 

Xe nouveau ministre était ambitieux et dissi- 
mulé, et il n'usa du pouvoir que pour servir ses 
paisdiond , satisfaire ses vengeances ou contenter 
son orgueil et sa vanité. Il devint l'oppresseur 
delà nation et Tennemi des grands; il'abusa 
même si fort de l'autorité attachée à sa charge, 
qu'il jeta dans une prison le prince Férag , et fit 
transporter en Afrique le prince Ismaïl, tous 
deux (i) frères du roi, Othman avait dirigé une Andc j.c. 
expédition contre les chrétiens , auxquels il avait »^« l'^é^ire, 
pria la forteresse de Rute. Envieux de son crédit 
ôti |aloux de sa gloire, le ministre l'accueillit 
Stoidement au retour , et il eut même pour lui 
des procédés si désobligeans , qu'Othman irrité 
sortît de Grenade dans l'intention de passer en 
Afrique» et d'ofiErir ses services au roi de Fez, 



(i) Les écrivains arabes ne disent» point pourquoi le 
ministre se porta à cet. acte de violence. Peut-être les 
princes étaient-il» plus âgés que Muhamad et regar- 
daient-îk comme une atteinte à leurs droits la préférence 
donnée à leur frère. Ce qui pourrait donner à cette sup- 
position de la vraisemblaoce , c'est qu'après la mort du 
ministre et même après celle du roi ^ les deux princes , 
furent laissés , l'un en prison et l'autre en Afrique. §'ils 
eussent été les cadets de Mubamad , on aurait peine à 
comprendre comment ils auraient pu s'attirer un traite- 
ment aussi rigoareux. Qu'auraient pu faire des enfans 
de neuf ou dix ans pour mériter la captiyité et l'exil ? 



V , 
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Othman el Rada, dont il était le parent. Le 
désir de la vengeance le retint dans TAndalousfe , 
et , tandis qu'il envoyait à Seville son fils Ibrahim 
pour exciter les Castillans à la guerre , il soule- 
vait les habitans des montagnes , et faisait pro« 
clamer Muhamadben Férag, frère d'Ismaïl et 
oncle du roi , lequel était alors à Trémécen , 
et se disposait , disait-on 9 à passer en Espagne ^ 
avec ses partisan^ et un corps considérable de | 
An aai.c. troupes africaines. En apprenant ces tristes nou- 
Qe ihègîrt, velles , le roi , sans prendre conseil de personne , 
fit arrêter son hàgib Almahruc, auquel il attri- 
buait la révolte d'Othman. En même temps il 
leva une arm ée autant pour réduire et punir les 
rebelles, que pour s'opposer aux Castillans, qui, 
cédant volontiers aux instances dlbrahim , ve- 
naient de faire une irruption dans ses terres du 
côté de Seville, 

Muhamad avait marché ^q' personne eontre 

les révoltés ; mais l'habileté de leur chef, secondée 

par l'avantage des positions, rendit tous ses 

efforts inutiles ; et il ne put ni les vaincre ni 

même les atteindre, parce qu'ils surent toujours 

éviter le combat , se contentant de harceler et 

d^ fatiguer son armée. Cependant les Castillans 

A» A, j.c s'emparèrent deyéra, d'Olbéra, de Pruna et 

Dei'hégiro. d'Ayàmonte ; les Musulmans essayèrent en yaia 

2iDuètrrao. d'arrêter le cours de ces conquêtes ; il y eut , noa 
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loin de Çordoue, sur les bords de la petite ri* 
vière de Guadalforce, un combat meurtrier » 
où périt la fleur de la cayalerie andalouse. Mu- 
hamad , de retour à Grenade » fit trancher la tête 
à son ancien ministre , auteur de tous ces dé- 
sastres. Cette mesure rigoureuse ne guérissait 
point le mal. Le bruit s'était répandu que les 
Africains se préparaient à passer en Espagne 
pour favoriser la réyolte d'Othman. Muhamad 
envoya à Algéciras Aben Yahie Alkigiati, suc- 
cesseur d'Almahruc , pour empêcher le débar- 
quement des Africains ; mais les Grenadins ne 
déployèrent qu'une valeur inutile. Culbutés , 
accablés par le nombre , ils cédèrent le champ 
de bataille tout couvert de morts. Alkjgiati , 
grièvement blessé , eut y en expirant , la doiileur 
de voir la défaite de ses troupes. Les Africain^ 
s'emparèrent de cette ville , et peu de jours après 
de Marbella et de Ronda. 

Ce nouveau malheur frappa les Grenadins, 
d'épouvante. Le roi, par son propre courage et 
son inaltérable constance, parvînt à leur rendre 
quelque énergie ; et, se mettant de nouveau à la 
tête des troi||ps, il alla assiéger et prendre la ville 
de Cabra et le fort de Priégo. Excité par ces 
premiers avantages, il aspira à une conquête 
plus importante , et il conçut le dessein de s'em- 
parer de Baena, Il forma pour cela un corps de 



17 rtgeb. 
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cavalerie d'élite , peu nombreux mais tout com- 
posé de soldats aguerris , dont la valeur souvent 
éprouvée, était supérieure à tous les dangers. La 
plupart des généraux admiraient , sans Tapprou- 
ver 9 la courageuse audace de leur jeune prince; 
quelques-uns la traitaient d'imprudente témé«- 
rité , et sous divers prétextes ils refusèrent de 
l'accompagner. Le roi jura qu'il prendrait. 6 aën a 
sans eux, et il donna le signal de la manche* 
Les chrétiens, voyant arriver une si petite trompe, 
sortirent en h'âte de leurs murs, pour la corn-* 
battre, stvec l'espoir de la vaincre; ils "trouvèrent 
une résistance à laquelle ils étaient loin de s'at-^ 
tendre; et, < pressés à leur tour, poursuivis par les 
braves compagnons de Muhamad , ils prirent la 
fuite en désordre. Les Musulmans les suivirent 
jusqu'au pied des remparts. 

Muhamad, plein d'ardeur et de bravoure mar- 
chait au devant des siens , et , choisissant parmi 
les ennemis le cavalier le plul^apparent , il lui 
jeta sa lance avec tant d'adresse , que l'instrù^ 
ment fatal lui traversa le corps. Gomme la lapce 
du roi était garnie d'or et de pierreries, plusieurs 
cavaliers voulurent s'élancer pour Igkii arracher. 
Le roi les arrêta. Laissez ce malheureux , leur 
dit-il. S'il ne meurt point de sa blessure , qu'il 
ait au moins de quoi la guérir. Peu de jours 
après la ville capitula. Poursuivant ensuite, sa 
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marche victorieuse, il ravagea. toute la contrée 
voisine, jusqu'à ce qu'averti par ses éclaireurs 
de l'approche d'une armée chrétienne , il cou- 
rut à sa rencontre, l'attaqua, h défit et, pour- 
suivit sesi débris à plusieurs lieues de distance. 
Informé que Gibraltar était mal gardé, il 
s'y porta rapidement avec sa colonne, sur-^ 
prit la garnison et se rendit maître de la ville. 
Il reprit aussi sur les Africains, alliés des re- 
belles , Ronda, Marbella et Âlgéciras, et dans 
cette campagne courte et brillante , qui ne fut 
pour lui qu'une suite de triomphes, il recouvra 
tout ce que la révolte lui avait fait perdre. 

Cependant le roi de Castille avait rétabli la 
paix intérieure , et son autorité respectée par 
tous les partis ne trouvait plus d'obstacles pour 
Texécution de ses d^seins , si ce n'est dans l'é- 
tat d'épuisement où tant de malheurs, tant de 
guerres, avaient mis son royaume et ses finances. 
Il venait de Conclure avec l'Aragon et le Portugal 
un traité d'alliapce offensive contré les Maures ; 
chacune des trois puissances devait de son côté 
les attaque!* ; elles s'étaient même engagées réci- 
proquement à ne point recevoir les mécontens 
qui tenteraient d'exciter de nouveaux troubles ; 
mais cela ne sufiSsait point. Pour entretenir des 
armées , il fallait des trésors , et Alphonse n'en 
avait point. Il demanda des subsides aux états 
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du royaume t et led états , assemblés à Madrid , 
dociles à la voix de leur souverain , déterminé» 
surtout par la nécessité, créèrent des impôts 
nouveaux, parmi lesquels on trouve le droit d'al- 
cavala, ou de mutation sur les ventes et les échan- 
ges , droit porté d'abord au cinquième de la va- 
leur et modéré dans la suite. Aussitôt tine armée 
fut réunie à Seville ; elle était destinée au siège 
de Gibraltar ; une flotte nombreuse , sortie du 
Guadalquivir, devait en seconder les opérations. 
De son côté Muhamad deTetour à-Grenade fai- 
sait de grands préparatifs pour rentrer en cam-* 
pagne. 
-Ani» j.c. Dans le même temps, le royaume de Fez en 
rbégiit, Afrique se trouvait agité par de sanglantes révolu- 
tions. Omar, fils d'Othman el Rada, soutenu par" 
son frère Abul Hasan, armant contre son père ses 
mains criminelles, le forçait à descendre dutrône; 
Tfémécen, Sigilmesse, se déclaraienten faveurdu 
rebelle; Othman succombait sous le poids de ses 
revers. Il semblait que sa mort devait consolider 
l'usurpation d'Omar, mais bientôt, dans le frère 
quil'avaitprotégé, il trouvaun dangereux ennemi. 
Le désir du pouvoir suprême entra dans le cœuv 
d'Abul Hasan ; il voulut succéder à celui qu'il 
avait dépouillé lui-même pour des intérêts étran- 
gers. Son courage, son activité , son génie, lui 
présageaient le succès , et dans une bataille san-^ 
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glante Omar perdît la couronne et la yie. Abul 
Hasan Ali posséda sans rivaux le trône de 
Fez (1). 



(1) Cette dernière circonstance est essentielle à re- 
marquer ; elle éclaircit un point très-obscur de l'histoire 
d'Espagne : cet Abul Hasan ne fut point roi de Maroc, 
comme on l'a dit, mais roi de Fez. II paraît que depuis 
plusieurs années ces deux royaumes ayaient des soure- 
rains particuliers. Abul Hasan ne vint point en Espagne, 
eomme on le suppose encore , appelé par le roi de Gre-* 
nade. Les Africains n'y étaient d'abord venus qu'en qua- 
rté d'auxiliaires du rebelle Otbman ; et ce fut contres le 
gré de Muhamad qu'Abul Hasan fit par la suite des éta- 
blissemens en Andalousie. Il n'est pas non plus exact de 
dire y avec quelques historiens espagnols, qu'Abul Hasan 
ényo ja en Espagne son fils Abdelmélek arec une armée. 
Abdelmélek n'était point fils, mais général du roi de 
Fez. Il j a une grande confusion d'éyénemens dans 
cette partie de l'histoire d'Espagne. Les écri?ains qui 
s'en sont occupés ont eu quelques dates positives fixées 
par les chroniques ou par les monnmens , et ils ont 
rempli les intervalles qui les séparaient , par des événe- 
mens qoMls ont sus de «tradition ou autrement, en leur 
assignant des époques en rapport avec leur système , et 
souvent peu conformes à l'ordre des temps ; il est même 
yisible que plus d'une fois ils empruntent des détails à 
leur imagination. C'est ainsi qu'ils parlent d'un voyage 
du roi de Grenade à Maroc en 1 35o , et d'un traité secret 
entre ce jmême roi de Grenade, et Jean Emmanuel , gou- 
Temeur de Murcie et les seigneur» de Lara , te qui fe* 



l8Ô HISTOIRE D£ LA DOMINATION 
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^^ ^ « _ 

Déjà l'armée de Câçtille menaçait Gibraltar» 
et le blocus allait commencer » lorsque sas gé- 
néraux reçurent avis de la marche^ du roi de 
Grenade. Jugeant alors à propos de remettre lé 
siège à un autre temps, ils conduisirent leurs 
û*oupes à la rencontre de l'armée ennemie. Ils 
s*arrêtèrent devant la ville de Téba, qui fut in- 
vestie î Mubamad vint camper à Turon , à peu 
. de distance de Téba, et il envoya des détache- 
mens sur le bord de la rivière qui coule auprès 
de cette ville , pour empêcher les chrétiens 
d*abreuter leurs chevaux. D'autre part , les Cas- 
tillans pressaient la forteresse de Pruna, qui fut 
obligée de se rendre. L'alcaïde qui y comman- 
dait obtint pour la garnison les honneurs de la 



^ait supposer daos ce prince des vues politiques bien 
évidemment au-dessus de sou âge. Il est vrai qu'ils le 
fQQt très-vieux, puisqu'ils lui dociuent pour successeur 
un de ses enfans cadets. Us le font aussi assassiner par 
ses sujets pour s'être revêtu d'habillemens dont lui aurait 
fait présent le roi Alphonse. Le récit des Arabes, comme 
on va le voir, est bien ^différent ; et nous sommes con- 
vaincus qu'if faut sans hésiter lui donner la préférence. 
Quant au prétendu voyage, il est vrai qu'après 9Voir 
délîsrrë GibralUur que las Castillane assiégeaient, Atuhji- 
mad mofitra l'intention de passeur en Afrique pour voir 
itbul Qasan; niais.il fut assassiné Uu moment d'entre- 
prendre le voyage. 
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guerre , et la liberté de passer au camp de Mn- 
bamad. Celui-ci youlut alors tenter un coup 
décisif. Il envoya trois mille cavaliers attaquer 
le camp des chrétiens , tandis qu'atec un nombre 
égal il s'alla mettre en#embu8cade à une lieue 
au-delà , espérant y attirer les ennemis. Ceux- 
ci avaient été prévenus par leurs eépions , Ils ne 
poursuivirent les trois mille câyaliersque jusqu'à 
rentrée du vallon où rembiisciade était dressée* 
Maïs, lorsqu'ils eurent reçu les renforts tjue leur 
emroyait Alphonse , ils s'avancèrent en bon ordre 
dans le vallon , chassèrent les Grenadins , atta^ 
querent à leur tour le camp de^Muhamad, où 
ilâ causèrent beaucoup de désordre , et ils for- 
cèrent les Musulmans à se* retirer avec perte 
d'une partie de lejir bagage. Les habitans de 
Téba demandèrent alors à capituler,' et ils y 
furent admis 90us des conditions favorables. 
Priégo , Cafiète , Chrtéxîcar, suivireût l'exemple 
de Téba. Après avoir terminé glorieusement la 
campagne par la prise de ces villes, Alphonse 
alla recevoir à Seville., des mains de I'^tiouf, 
la plus douce récompense de sa victoire , et 
mêler le myrte aux lauriers. Epoux peu fidèle, 
mais amant passionné, il rapportait toute sa 
gloire à sa mattre^e, et^eoiirait déposer ses gran- 
deurs aux pieds de la belle Elèonore de Guzman. 
Ce fut de ces amours adultères que naquit Henri 



V 
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de Transtamar, destiné à monter un four sur 
le trône de Castille , et à compter parmi seà 
descendans cette infante Isabelle , sous laquelle 
devait s'abattre Tempire des Maures, 

Dès que l'armée chi^tienne se fut "retirée ^ 
Muhamad retourna vers Grenade. Il assiégea en 
passant le château de Castro-del-Rio , sans pou->- 
voir le prendre ; il se vengea en ravageant le 
pays d'alentour, et en saccageant la ville dé 
Cabra. Sur ces entrefaites , le nouveau roi dé 
Fez passait le détroit. Reçu dans Gibraltar à 
titre d'allié , il s'y conduisit en maître , et il en 
fit prendre possession par ses troupes comme 
d'une chose qui lui appartenait. Muhamad fut 
très-sensible à la perte de cette place. Craignant 
néanmioins de rompre avec un prince guerrier èl 
puissant , il eut l'air de céder de plein gré ce 
qu'il ne pouvait reprendre. Un traité d'alliance 
suivit cet événement. De son côté le roi dé 
Castille sentait l'importance d'avoir Gibraltar i 
c'était pour lui la clef du royaume de Grenade , 
et pour les Africains une barrière qu'ils ne pour- 
raient franchir ; mais il devait peu compter sur 
le succès d'une surprise : Abul Hasan avait trop 
d'intérêt à conserver cette place pour n'y pas 
entretenir une forte garnison ; il fallait donc 
une armée considérable , un siège régulier ^ et 
en même-temps une flotte maîtresse de la mer. 
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Malheureusement les circonstances lui permet- 
taient peu de s'oècuper des vastes préparatifs «• 
que demandait une telle entreprise. Les sei- 
gneurs de Lara et ceux de Haro s'étaient encore 
révoltés, et Jean Emmanuel s'était joint à eux. 
Contre ces dangereux ennemis , Alphonse eut 
besoin de toutes ses ressources. 

Tranquille du côté de Seville , Muhamad avait An de j. c. 
porté ses armes dans le royaume de Valence. Il Dem^M, 
assiégea Orihuéla ; la résistance quïl éprouva ^ *' 
lui fit abandonner le projet qu'il avait eu de 
s'emparer de cette place importante. Il ne fut 
pas plus heureux à Elehe ; le courage du gou- 
verneur sauva la forteresse. L'année suivante , 
il renouvela ses tentatives , et elles furent en- 
core infructueuses. Il y eut des campagnes dé- 
vastées , des villages pillés , mais les places fortes 
repoussèrent partout ses efforts. 

Alphonse, vainqueur des rebelles , reprit ses Anae j.Ci 
desseins contre Gibraltar. Il espérait 'que le roi ^ ^Vf^' 
de Grenade ne viendrait pas défendre une ville 
qui, dans les mains d'Abul Hasan ne servait 
qu'à ouvrir ses états aux Africains. Il commença 
par s'assurer de la mer , afin d'intercepter les 
secours de l'Afrique; ses vaisseaux , maîtres du 
détroit , laissèrent de ce côté la garnison sans 
espérance, et c'était par là seulement qu'elle 
pouvait être secourue. Pendant long-tempa tou- 
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tefoU.elle se défendit avec courage , et les at- 
taques des assiégeauséchouèpent souvent au pied 
des rochers qui servent de base aux remparts. La 
disette tétait. plus à craindre poulies Maures que 
les apnes d'Alphonse, et ils étaient si nombBexix 
que les provisions furent bientôt épuisées. De pri- 
vations en privations , habitans et soldats descen- 
dirent aux plus cruelles extrémités. Quelques-uns 
des premkri^, se gliséant parmi les roÈhers, par- 
vinrent à s'éçËappeftà la faveur des ténèbres ; ils 
allèrent conjurer Muhàmàd d'embrasser la dé- 
fense de ses alliés. Le roi de Grenade , aussi, gé- 
néreux que vaillant , accueillit avec bonté leur 
demande, et, rassemblant à la hâte sa cavalerie, il 
partit sur^e-champ de Grenade, qui ne devait pas 
le revoir. Il arriva à Algécîras sans être attendu, 
et, renforçant sa petite armée des troupes qu'il y 
trouva , il asisaillit vigoureusement les chrétien^, 
qui cédèrent à la valeur des Andalous autant 
qu'à la surprise où les jeta cette attaque impré- 
vue. Ils levèrent le siège le même jour, et se 
retirèrent en désordre à Seville (i). , 



-•M- 



(i) Les historiens espagnols conviennent que le siège 
fut abandonné ; mais , pour Thonneur de leurs armes , 
ils prétendent qu'Alphonse fut rappelé en Castîlle parles 
discordes qui s'y étaient de nouveau élevées^. Il est pos- 
sible qu'en effet ce motif ait contribué à la retraite d'AI- 
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Muhamad était jeune et glorieux , il avait l'es- 
prit railleur : il n'épargna pas les saillies pi^ 
quantes aux généraux africains; ceux-ci en con- 
çurent un profond ressentiment. Chez cesMaures 
faro\iches, les vengeances demandaient toujours 
du sang ; ils résolurent de verser celui du roi de 
Grenade, et de le payer par un assassinat du 
service qu'il venait de leur rendre. Ils savaient 
que Muhamad avait montré l'intention de pas- 
ser en Afrique pour voir Abul Hasan j ils atten^ 
dîrentqu'il eût renvoyé ses troupes. Quand elles 
furent parties , et qil'il n'eut retenu que les ca- 
valiers dé sa garde qui devaient être avec lui du 
voyage 5 ils firent épier soigneusement ses dé- 
marches par des assassin» salariés. Le roi voulut 
dès le lendemain aller à la chasse ; ces assassins 
s*emparèrent d'une gorge profonde qu'il devait 
traverser; et, l'attaquant dans un lieu si fourré 
qu'il ne put ni retourner son cheval ni être dé- 
fendu par son escorte , ils parvinrent facilement 
àlui arracher la vie. On dit que celui qui luiporta 
les premiers coups fut un ancien esclave de son 
père Ismaïl^ nommé Zeyan. Les malheureux 



jpboDse ; mais ce qui ne paraît nullement prouvé ^ c^est 
iju'à cette occasion il ait eu aucune entrevue avec le roi 
âe Grenade ni avec Âbdelmélek ^ fils prétendu d'Âbut 
Basaii f roi prétendu de Maroc. 

nu i 3 _ 
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témoins de eette catastrophe cruelle se hâtèrent 
de rentrer dans le camp« Les gardes q^ui y étaient 
restés , quoique en petit nombre , voulaient au 
péril de leur propre vie venger la mort de leur 
prince; mais les Africains s'enfermèrent dans 
Gibraltar, et du haut des murailles ils bravèrent 
leur fui^eur impuissante, 

La mort de Muhamad fut amèrement pleurée 
à Grenade. Par sa conduite dans un âge si ten- 
dre , ce prince donnait les plus brillantes espé- 
rances , il avait d'ailleurA si peu de défauta et 
tant de belles qualités > que ses sujets avaient 
pour lui l'affection la plus vive» Ce fut surtout 
parmi 1^ soldats que la nouvelle dç sa mort 
excita la douleur et les regrets. Jusef» surnommé 
Abul Hégiag, frère de Muhamad, était pour 
lôrs à la tète de l'armée, qu'il ramenait de 
Gibraltar; elle le proclama d'une voix unanime, 
et la nation sanctionna le choix de l'armée. Son 
premier soin fut de faire chercher le corps de son 
frère , resté dans la forêt. U le ût transporter à 
Malaga, où on lui érigea un mausolée (i) 
décoré d'inscriptions. 



(i) Ces inscriptions disaient que Muhamad était né 
le 8 muharram de Tan 71 5; qu'il avait été couronné 
le a6 régeb de Tan 72.5 i et qu'il avait péri le i5 dylhagia 
de l'an 735. D'après cela il n'aurait eu que dix ans en 



DES ARABES EN ESPAGNE. igS 

Jusef n'ayait pas été moins favorisé de la na- 
ture que son frère Muhamad : a avait une belle 
âme sous de beaux dehors. Il différait seulement 
de son frère par les inclinations, les siennes le 
portaient à là paix , et à la culture plus exclusive 
des lettres. Poar pouvoir s*y livrer sans obstacle , 
et procurer en ,méme temps à son peuple un re* 
pos qui depuis long-temps lui manquait , il en- 
voya une anîbassade à Seville, où se trouvait 
Alphonse, et une trêve de quatre anç fiU con- 
clue ( 1 ) à àei conditions honorables. Jusef ap^ 
portait sur le trône la ferme volonté de faire ré- 
gner avec lui la justice tempérée par la bonté; il 
ne tarda pas à donner une preuve de la sincérité 



montant sur le trôoe, et dix-huit quand il fut assassiné. 
Si ces dates sont exactes , on ne peut qu'être de plus en 
plus étonné de tout ce que ce prince avait fait, si jeune 
encore.Que ne serait-il point devenu sMleût pu poursuivre 
sa carrière jusqu'à un âge avancé ? 

(i) C'est vraisemblablement cette ambassade qui fait 
dire à certains historiens espagnols (en confondant, il 
est vrai, les époques) qu'en i55o le roi de Grenade offrit à 
celui de Castille l'hommage de ses états^ et une redevance 
de douze mille pièces d'or, ce qui fut accepté. Ce qui 
paraît positif , c'est qu'après 1 35o la guerre continua , et 
qu'au contraire, après i553, époque de l'avènement de 
Jusef, il y eut une trêve de plusieurs années , et que 
left hostilités ne làredt reprises que vers l'an i54o. 
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de ses intentions. Son hagib étant venu à mou- 
rir dans les premiers mois de son règne , il con- 
féra sa charge au wazîr Abu Ishac. A peine cette 
nomination fut-elle connue, que de toutes parts 
on lui adressa des réclamations pressantes: On 
accusait Abu Ishac d'être altier j vindicatif , or- 
gueilleux ; on donnait à entendre que , de mênae 
que rhagib Almahruc , il causerait dans Gre- 
nade des mécontentemens et des révoltes. Le roi 
accueillit ces plaintes, et, comme il voulait réel- 
lement le bien , au bout de quelques \outs il 
renvoya son ministre , et mit à sa place Abul 
Naïm ben Réduan. 

Ce dernier était de mœurs irréprochables , 
mais il avait un caractère sombre, dur, in- 
flexible; poussant le zèle pour la vertu jusqu'à 
l'affectation d'austérité , et l'amour de la justice 
jusqu^à un rigoureux fanatisme. Aussi, tan4: que 
dura son ministère , il fut moins aimé que re- 
douté ; l'on prétend même que la célérité avec 
laquelle il expédiait les affaires les plus impor- 
tantes , ^t la promptitude qu'il faisait mettre à 
l'exécution de ses" jugemens, avaient coûté la 
vie a beaucoup d'innocens , et que la peine ca- 
pitale avait été très-souvent infligée pour des dé- 
lits très-légers* Malheureusement personne n'o- 
sait se plaindre , soit qu'on craignît les reproches 
du roi , qui déjà une fois avait changé de nû-* 
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nistre par condescendance, soît qu'on tremblât 
de rester exposé au ressentiment d'Abul Naïm, 
si la dénonciation demeurait sans effet. Il fallut 
attendre que le roi,jiaturellement bon et juste , 
acquît par lui-même la preuve de Tabus pro- 
gressif que faisait son hagib d'une autorité^ sans 
limites. Cela ne manqua pas d'arriver, mais ce 
ne fut qu'après plusieurs années ; et Jusef , s'étant 
convaincu que les mesures de rigueur que pre- 
nait son ministre provenaient plus encore de 
son irascibilité que de sa justice, il le destitua , ^'',340! ^' 
et le fit même jeter dans une prison , en expia- * 740!''** 
tîon de son excessive sévérité. 

Durant les années de paix dont Grenade ve- 
nait de jouir , Jusef s'était appliqué à introduire 
sans violence dans ses états d'utiles réformes. Il 
rétablit dans leur pureté primitive les lois an- 
ciennes, notablement altérées par l'arbitraire ; il 
donna des formulaires clairs et précis pour les 
actes publics , dans le dessein de prévenir les 
contestations; il fit publier des commentaires 
pour expliquer les dispositions obscures ou dou- 
teuses. Il créa des récompenses pour les admi- 
nistrateurs diligens , et pour les généraux que 
leurs talens faisaient distinguer. Il chargea des 
savans de composer des traités spéciaux sur les 
procédés de toutes les professions mécaniques 
ou industrielles , afin d'augmenter les lumière^ 
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dans les artistes , et de les conduire au perfec- 
tionnement de leur art. Il reconstruisît sur un 
nouveau plan la grande mosquée de Grenade , il' 
lui assigna des revenus considérables , et fit di- 
vers statuts auxquels il assujétitlesimans,les al- 
faquis et les autres personnes attachées au culte ; 
il fit aussi bâtir auprès de Malaga un superbe 
palais sur les dessins fournis par lui-même. Son 
administration ferme , sage et paternelle rappe- 

■ ê 

lait aux Grenadins les beaux siècles de Cordone, 
et le règne des Abderahman e* des Alhakem. 

Ce prince ne laissait pas néanmoins de payer 
le tribut à l'humanité par de secrètes faiblesses: 
Lorsque la trêve expirée eut ramené la guerre et 
ses ravages , le général de cavalerie Abu Taber 
Omar , de la famille de Mérîn , fit une incursion 
dans le royaume de Murcie, où il commit beau* 
coup de dégâts, et il rentra dans Grenade avec 
mille ou douze cents captifs des deux sexes. Ses 
cavaliers revinrent chargés dé butin, et son 
triomphe donna lieu à de grandes fêtes. Omar 
était Tami , le favori du roi , et son crédit était 
sans bornes ; il semblait que les avantages qu'il 
venait d'obtenir devaient l'augmenter encore, en 
rendant légitime la bienveillance du roi; mais 
peu de jours après il fut mis en prison et dé- 
pouillé de sa charge , qu'on donna à uix de ses 
cousins. Cet événement iuattendu causa la plus 
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forte surprise , et beaucoup de personnes igno<- 
rèrent d'où protenait la dis^âce d^Omar ; queU 
ques-uns rattribuèreut à la jalousie du roi« Omai 
avait le malheur d'être le rival dur prince , et 
surtout d'obtenir sur lui la préférence. Jusef , 
doublement offensé , et par l'indifférence de sa 
maîtresse et par l'audace de son favori , agilt en 
despote, et fit taire l'ancienne amitié devant la 
vengeance. Plusil avaitcomblé Oipar de faveurs^ 
plus Omar lui semblait coupable de n'avoir poinjl 
sacrifié ses propres penchans à ceux de son roi*. 
C'était, disait^n, le cousm d'Omar qui, confi- 
dent indiscret , avait vendu , pour l'espoir de la 
faveur , le bonheur , la fortune et le secret de 
son parejat 

Alphonse avait été moins heureux que le roi 
de Grenade ; il avait dû employer tout le temps 
de la tr^ve à faire la guerre à ses propres vassaux 
soulevés contre lui. Jean Emmanuel avait en- 
core mis dans son parti les deux maisons de 
Haro et de Lara; et, tandis que le roi était devant 
Gibraltar, il envahissait la Castill^e et menaçait 
Tolède. Le prompt retour du roi dérangea les 
projets des conjurés. Ils se retirèrent avec leurs 
troupes vers les places qu'ils avaient fortifiées; 
mais, Alphonse les poursuivant sans relâche , ils 
désespérèrent de leur salut. Jean de Lara prit la 
fuite ; tous ses domaines furent confisqués. A\y 
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phonse de Haro , pris dans la forteresse où il 
s'était réfugié , fut traîné en présence du roi, 
qui, après lui avoir reproché ses habitudes con- 
stantes de révolte , l'envoya au supplice. Jean de 
Lara épouvanté fit demander son pardon ; il l'ob- 
tint de la clémence du roi, qui se contenta de le 
bannir de sa cour. Jean Emmanuel , principal 
moteur de la rébellion, se hâta d'envoyer l'assu- 
vance deson repentir, et Alphonse fut encore assez 
généreux pour oublier ses torts réitérés. Ce prince 
ne jouit pas long-temps du repos que semblait 
lui promettre le retour des rebelles au devoir. 
Le roi de Navarre lui déclara la guerre. Les Cas-r 
tillans furent vainqueurs, et les Navarrais, com- 
plétenient battus en diverses rencontres, deman-: 
dèrent la paix. A peine était-çH^ conclue , que 
Jean Emmanuel et Jean de Lara prirent pour la 
dixième fois les armes. Alphonse , indigné de 
leur déloyauté , assembla les états , leur exposa 
la situation du royaume , le mal qu'il recevait 
de ces fréquentes révoltes , le besoin urgent d'un 
remède efficace , et il leur demanda ce remède. 
Les états votèrent la guerre jusqu'à l'extermina- 
tion des coupables , et en même temps ils accor- 
dèrent au roi des subsides. 

Alphonse ne perdit pas un moment : informé 
que Jean de Lara était dans Lerme , il alla en 
personne investir cette ville. Jean Emmanuel 
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tenta d*y jeter du secours ; un détachement de 
rannée royale , conduit par Alphonse lui-même , 
vola à sa rencontre , dispersa ses troupes , et 
anéahtit son parti. Le siège de Lerme fut repris 
et poussé avec tant de vigueur, que Jean de Lara, 
n'ayant plus de ressources , implora la miséri- 
corde d'Alphonse, et se rendit en ses mains. 
Alphonse , dont la clémence était inépuisable , 
pardonna encore au rebelle ; il lui rendit même 
ses biens et ses charges. Cette fois les bienfaits 
4u roi ne furent point perdus, et , la reconnais- 
sance succédant enûn dans le cœmr de Lara aux 
sentimens qui l'avaient égaré, il consacra au 
service d'Alphonse le reste de sa vie , et il tâcha 
d'efiEacer, par l'ardeur de son zèle , la trace de ses 
erreurs passées. L'exemple de Lara fut suivi par 
lean Emmanuel, qui avait intéressé à sa cause 
le roi de Portugal , dont le fils avait épousé sa 
fille Constance ; et même, après quelques mois , 
il contribua par ses soins à ménager entre les 
deux souverains un rapprochement sincère , qui 
produisit un traité d'alliance (i) offensive contre 
le roi de Grenade. 

Comme on touchait à l'expiration de la trêve , 

(i) La reine de Gastille , Marie ^ était fille du roi de 
Portugal. Les amours d'Alphonse et d'EIéonore de Guz- 
man le tenaient éloigné de sa femme ; et le roi de Portugal, 
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OU se pr^àra à la guerre , et le plan de la camn- 
pagne fut arrêté» On con?int d'attaquer les Mu-^ 
sulmans^ par Antéquéra et par Ronda , tandis^ 
que les flottes combinées de Castille et d'Aragoif 
croiseraient sur le détroit; de son côté le roi de 
Grenade envoyait une armée insulter Jaën, et 
des ambassadeurs en Afrique pour hâter le départ 
du roi de Fez. Les hostilités ayant eofi^mencé , 
des ravages furent respectivement commis pat 
^ ks Castillans dans le royaume de Grenade, par 
les Grenadins sur les terres d'Alphonse. Cepen-^ 
dant les vaisseaux africains traversaient la mer^ 
et , malgré la surveillance et les efforts de l'amiral 
castillan, ils abordaient aux rives andalouses. 
L'envie, qui toujours veille à la cour des rois, 
pour nuire aux hommes que la faveur • accom-» 
pagne et pour accabler ceux que la fortune aban- 
donne , attribua le passage des Africains à la 
négligence de l'amiral ; on alla même jusqu'à 
répandre l'odieux soupçon que cet officier s'était 
vendu au roi dé Fez. Trop sensible peut-être à ce 
grossier outrage , et , ne consultant que son dés- 
espoir , l'amiral ne craignit point d'aller attaquer 
la flotte d'Afrique , composée de cent quarante 
galères, avec des forces infiniment moindres. La 
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sensible à Tinjure de sa fille , voyait son gendre de très^ 
mauvais œil. 
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flotte chrétienne fut presque détruite ; lapiuparb An ae j. c. 
de ses vaisseaux, enveloj^s par ceux d'AbulDeihëgli», 
Hasan , tombèrent au pouvoir des Africains ; plu- pL&^. 
sieurs furent coulés à fond ; et l'amiral Ini-méme, 
après avoir long-temps combattu , ne voulant pas^ 
survivre à sa défaite , lava dans les flots de soa 
sang les soupçons quïl avait inspirés. 

Pendant qu'Alphonse consterné déplorait dans 
Seville la perte de ses vaisseaux , de ses soldat» 
et de son amiral , et que , calculant tous les ré*^ 
sultats de cette défaite, il voyait Abul Hasan 
maître de la mer, l'Espagne inondée d'Africains f 
et le nombre de ses ennemis toujours croissant ^ 
on se livrait dans Grenade à tous les excès de la 
joie , atout l'enthousiasme du triomphe. Le jour 
où cette nouvelle arriva , la ville fut illuminée , et 
la nuit se passa dans les fêtes, lés chants et left 
danses. Le lendemain , dès que le jour fut veiiu » 
le roi annonça son dessein d'aUer recevoir fit visir 
ter le roi de Fez. Les commandans des frontières^ 
les généraux , les officiers de sa garde, se disposer 
rent à l'accompagner. Jusef partit au milieu de ce 
brillant cortège , et il arriva à Algéciras quelques ^<* *^^ 
jours après qu'Abul Hasan eut pris terre. Geluî-cî 
prodigua à Jusef les plus grandes marques d'af- 
fection et d'estime ; et les deux princes , dans 
cette entrevue. , s'engagèrent à unir leurs efforts 
contre le roi de Castille. Abul Hasan avait amené 
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une grande quantité de troupes (i) de cavalerie 
et d'infanterie ; Jusef y joignit les siennes , ^e 
3rrbiei. siégc dc Tarifa fut aussitôt entrepris, et Ton 
battit les murailles avec des machines qui , par 
Tefifet et Texplosion du salpêtre (2), lançaient 
des globes de fer qui produisaient de grands ra-t 
vages. 

Gomme le siège traînait en longueur, parce 
que la place était bien fortifiée , et qu'elle avait 
une bonne garnison, les rois maures , voulant en- 
tretenir Fardeur des troupes, composèrent un 
corps de cavalerie, choisi parmi les meilleurs 
cavaliers, et ils l'envoyèrent sous la conduite 
• d'Aly Alar, et de son cousin Abdelmélic , ravager 
les environs de Xérez et de Sîdonia. Les faciles 
succès qu'obtinrent d'abord ces deux généraux 
les excitèrent à des entreprises plus importantes , 
et ils tentèrent de surprendre Arcos et Lébrija^ 
N'ayant pu réussir, ils dévastèrent la campagne , 
^t firent partout un butin immense. Les troupes 
castillanes de la frontière sç rassemblèrent à la 



(1) Les Espagnols disent qu'il avait deux cent mille 
hommes; d'autres soixante mille, ce qui est plus, con- 
forme à la yéritè , puisque sa flotte , d'après les Arabes , 
n'avait que cent quarante galères. 

(2) M. Conde dit nafta» naphte. Il est évident qu'î| 
s'agit de Tartillerie. 
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iiâte pour opposer une digue à ce torrenti et, plu- 
sieurs détachemens s'étant joints , ils surprirent 
les Maures à Timproviste dans une position désa- 
vantageuse. Le lieu et le nombre étaient contre 
ces derniers , et le désir de conserver les riches 
dépouilles dont ils étaient chargés vint encore 
gêner et embarrasser leur défense. Ils furent en- 
tièretnent défaits; quinze cents Africains res- 
tèrent étendus dans les champs d'Arcos; leurs 
deux généraux furent du nombre des morts : ils 
avaient péri les premiers en cherchant à rallier 
leurs soldats. La nouvelle de cet échec, rapportée 
par les fuyards , remplit Abul Hasan de fureur ; 
il jura de venger ses Africains; et, pour mieux 
s'assurer le succès , il envoya Tordre en Afrique 
de lui faire passer d'autres troupes ; de son côté 
le roi de Grenade fit de nouvelles levées. 

Cependant les assiégés , qui voyaient chaque 
jour s'accroître le danger de leur position , à qui 
d'ailleurs les ressources commençaient à man- 
quer , faisaient agir vivement auprès d'Alphonse 
pour qu'il les secourût sans délai. Alphonse 
était alors à Seville , occupé d'un traité avec le 
roi de Portugal et avec les Génois. Il sentait que 
pour faire la guerre au roi de Fez avec plus 
d'avantage , il était nécessaire de l'isoler de l'A- 
frique, Lisbonne et Gênes s'obligeaient à lui 
fournir des galères ; d'un autre côté le roi d'A- 
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ragon dètait envoyer ses vaisseaux ; le rendex- 
vous général de la flotte était dans les eaux de 
Tarifa. En même temps Âlphonisé faisait un 
appel à tous ses sujets ; de toutes parts il faisait 
venir des soldats; et néanmoins^ voulant, dans 
cette occasion importante , n'agir iqu'avéc Tas- 
sentiment des états , îl les convoqua près de lui , 
leur dit la situation de Tarifa , les périls dont 
TEspagne était de nouveau menacée par les 
hordes africaines, la nécessité d'accourir au 
secours des assiégés. L'opinion du roi fut adop- 
tée à l'unanimité. Le roi de Portugal , averti de 
ce qui venait d'être décidé , se rendit avec son 
armée à Seville ; celle d'Alphonse s'y trouvait 
déjà rassemblée ; de là, les deux rois marchèrent 
vers l'ennemi. 
7 giura. I. Ils l'aperçurent du haut deà montagnes d'Hi- 
jarayel (i), -et ils descendirent en bon ordre 
dans la plaine. Les Musulmans avaient été pré- 
venus de leur approche et ils les attendaient , 
de sorte que, san^ témoigner cette surprise que 
suit toujours le désordre , ils se formèrent in- 
continent en bataille. Néanmoins , comn>ê le 
jour était sur le point de finir , le signal du 
combat ne fut point donné, et les deux armées 



a ■ 4k •m ■■■ É ■! ■ 



(i) Cette montagne est connue dans la contrée sous 
le nont de Pefîa del Ciervo , Roche du Cerf. 
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tâatèreAt toute la nuit en présence , s'observant 
réciproquement et attendant le retour du soleil 
pour s'attaquer et s'entredétruire. Des deux côtés 
le même silence , la même discipline furent gar- 
dés ; il ne fut permis à personne de sortir des 
rangs ou d'aller provoquer l'ennemi ; et l'on ne 
vit point de ces combat» singuliers où s'exer- 
çaient d'avance les plus bouillans courages, et 
qui d'ordinaire, précédant les grandes batailles, 
préludaient tristement ati massacre de quelques 
milliers d'hommes. 

Marcher à Tennemii , le rencontrer , le comr- 
battre , avant que la réflexion soit venue montrer 
le danger et glacer le courage parles terreurs de 
Ja mort, ce n'est souvent dans les hommes 
qu'un effort ordinaire où la nature et la raison 
profitent, pour s'étourdir, de l'exaltation des 
esprits. Passer une nuit dans l'attente immédiate 
du combat où tant de vies vont s'immoler , voir 
le péril dans toute son étendue quand l'imagi- 
nation refroidie ne fournit plus les prestiges qui 
le cachaieilt , sooffirir les angoièses de l'incerti- 
tude, se préparer à la mort par une longue 
agonie , et rester an poste où l'honneur et le 
devoir nous placent , c'est le triomphe de la ré- 
signation sur les sens , de l'opinion sur là nature. 
II est pourtant des hommes dont le cœur inac- 
cessible à toute crainte , aspirant aux combats 
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pour satisfaire une soif ardente de gloire, n'a 
jamais connu ces agitations secrètes que cause 
l'aspect de la destruction. Il s'en trouvait dand 
les deux armées ; ils parcouraient les rangs pour 
animer les soldats ; ils leur promettaient la 
victoire, et leur montraient les dépouilles enne- 
mies. 

Dès que le jour parut , les trompettes des Cas- 
tillans , les bruyans tambours des Maures , se 
firent entendre, et' vinrent réveiller dans les 
cœurs les idées guerrières. La petite rivière de 
Wadacélito (i) séparait les deux armées. Les 
troupes légères des chrétiens s'avancèrent pour 
la traverser ; et la cavalerie africaine des tribus 
deGomare et de Zénète , soutenue par celle deGre* 
nade, partit au galoppour leur disputer lepassagCi 
Bientôt les deux armées s'engagèrent tout entières 
pour soutenir réciproquement leurs guerriers , et 

(i) Aujourd'hui RiôSaiado. C'est sous ce dernier nom 
que les historiens espagnols désignent cette fameuse 
bataille de Wadacélito. Adam , auteur anglais d'une his^ 
toire prétendue d'Espagne , nomme Salcedo le lieu où la 
bataille fut livrée et la bataille elle-même , tout comme 
il appelle montagne d'Azarguîre, près de Malaga, ce 
que les Arabes appelaient VAxarquîa de Malaga , c'est-à- 
dire le côté du levant. Mais ce ne sont là que des erreurs 
bien légères , en conaparaison de tout ce qu'on trouve 
dans ce livre. 
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la bataille devint générale. Le combat se main- 
tint pendant long^temps sans avantage pour les 
uns ni pour les autres ; racharnement, la fureur^ 
le courage étaient éga^ix. Vers le milieu du jour 
les tribus alarabes , pressées , enfoncées par les 
cuirassiers castillans , commencèrent à se déban- 
der ;. et le désordre de ces hordes sauvages se com- 
muniqua promptement au reste des troupes afrî*- 
cames..Dans ce moment critiqiucf la garnison 
de Tarifa fit une «sortie si vigoureuse , qu'elle 
acheva de décider la victoii^e ; elle força le camp 
d'Abul Hàsan , renversa le pavillon royal ^ pilla 
ou brûla les bagages. Les Africains accoururent 
à la défense du camp ; mais les Castillans , qui 
les suivaient de près,' les mirent dans une dé- 
route complète. Le roi de Grenade, en qui les 
inclinations pacifiques n'éteignaient point la 
valeur , soutenait seul le combat avec ses braves 
eavaKers ; mais , s*étant aperçu que les Africains 
fuyaient de toutes parts , et que tous les eff6rts 
des chrétiens allaient se diriger contre lui, il 
donna l'ordre à ses troupes de se retirer , avant 
qu'elles fussent enveloppées par l'armée victo- 
rieuse ; ce ne fut même pas sans travail qu'elles 
parvinrent à rentrçr dans Algéciras. 

Le roi de Fei s'était réfugie à Gibraltar, où il 
s'embarqua le soir même de la bataillé , pour 
aller cacher en Afrique la douleur et la honte de 
m. i4 
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sa défaite. Quant à Juscf , étant informé que les 
chrétiens gardaient tous les passages par où il 
pouvait rentrer dans ses états , il s'embarqua 
pareillement avec toutes les troupes qui n'é- 
taient point nécessaires à la défense de la ville , 
et il aborda deux jours après à Almuîiécar* Cette 
cruelle bataille de Wadacélito remplit de deuil 
la ville de Grenade ; il y eut peu de familles qui 
n'eussent une perte à pleurer. Plusieurs villes 
voisines ouvrirent leurs portes au roi de Castille , 
qui retourna triomphant à Seville. Celui de 
Portugal , qui avait puissamment contribué au 
succès de la journée, ne voulut point, dit-on, 
accepter les" dons que lui destinait la reconnais- 
sance d'Alphonse : des vues d'intérêt après. la 
victoire auraient gâté les lauriers qu'il avait 
cueillis. 

La fortune se déclarait contre les Musulmans. 
Le roi de Fez avait été accueilli en Afrique par 
le mécontentement et la révolte. Il perdait en 
un jour l'estime et le respect de ses peuples , qui 
oubliaient , en le voyant vaincu , qu'il avait con- 
quis des royaumes ; ses propres enfans lui dis- 
putaient la couronne. A Grenade , Jusef , menacé 
de plus près par les armes d*Alphonse , cherchait 
à créer des moyens de résistance ; mais il çut à 
lutter contre le découragement général , et il ne 
put sauver les villes de Moclin et d'Alcala-la-Aéal. 
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Les châteaux de Priégo , de Rute , de Bénaxé- ^/j'J; ^* 
mîr, se perdirent de même ; et la plupart des ^^^'^^^ 
habitans , chassés de leurs foyers , portèrent leur 
misère aux environs de Grenade , où leur pré- 
sence augmenta la consternation et l'épouvante. 
Pour comble de malheur , les vaisseaux de Fez 
et de Grenade furent presque tous pris ou dé- 
truits par les galères ennemies. Alphonse avait 
fait un armement considérable. Aux galères 
génoises et à celles que le Portugal lui fournît ,- 
il joignit les bâtimens équipés à Seville. Dans 
un premier combat naval douze vaisseaux des 
Maures étaient devenus la proie des alliés. Peu i34a.' 

De rhëgire) 

de temps après , le reste de la flotte fut dispersé , 743. 
et les amiraux périrent dans une bataille san- 
glante. Une autre escadre de Fez , chargée de 
munitions et de vivres , fut attaquée et battue 
par la flotte du roi d'Aragon. 

Alphonse avait trop d'expérience et d'activité 
pour ne pas faire servir tous ces avantages à s'en 
procurer de plus grands ; il savait que la fortune 
ne s'arrête point dans sa marche capricieuse , 
que rarement on parvient à fixer son humeur 
inconstante , et que le moment d'obtenir de nou- 
velles faveurs est celui où l'on vient d'en être 
comblé. Il se hâta de convoquer des troupes ; la 
Biscaye, les Asturies, la Galice, tous ses états 
en fournirent ; et, dès qu'il se vit à la tête^d'iine 
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puissante armée, il alla mettre le siège deyant 
Algéciras ; il y arriya yers le milieu An pi^întemps. 
Pour se mettre à couvert des surprises de l'en- 
nemi , autant que pour montrer l'intention ûe 
persévérer jusqu'à la reddition de la ville, îl fit 
entourer son camp de retranchemens et de fossés 
profonds» Les assiégés, par4eurs fréquentes -sor- 
ties , tâchèrent d'empêcher ces travaux , et leur 
artillerie incommoda fort les Castillans. Ceux-ci 
eonstr^isirent aus^i des tours mobiles qui domi- 
naient les remparts, et souvent les Afawpes les 
embraeèrent en lançant sur elles du bitume en- 
flatnmé. La constance du roi vint à bout d:e tout 
surmonter. 

Iuse£ «entait rîmportance de la conservation 
d'Algéciras , et il mit tout en usage pour relever 
ie courage abattu des Grenadins. Étant parvenu 
à former une armée , il vint camper à la vue des 
retranchemens ennemis. Il voulait attaquer sur- 
le^hamp; mais ses généraux irrésolus secon^ 
daient^peu son ardeur; ils auraient désiré que 
les Castillans fussent sortis de leur^ lignes pour 
venir les combattre ; mais ils ne devaient point 
s'y attendre ^ et les troupes d'A)phon«e ne firent 
aucun mouvement. Cependant Jusef recevait de 
la place de fréquens avis, qui lui annonçaient la 
détresse de la garnison et le manque de vivres. 
Anrs, ne prenant conseil que dé la nécessité, il 



^ 
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résolut de tenter un eflFort paur faire lever U 
siège; et, après avoir excité ses troupes au com- 
bat par ses vives exhortations , il leur fit traverser 
au point du jour la rivière de Palmones, qui les 
sép surfit du camp des chrétiens. Il comptait les 
surpr&nfdre , et en effet il eut d'abord quelque 
avantage ; mais les retranchemens étaient si forts, 
tant de soldats accoururent pour les défendre , 
qu -3 ' sie lui fut pas possible d'y pénétrer. Un 
grand nombre de Musulmans périrent dans ks 
périlleuses chai*ges qu'il ordonita;les autres, 
tout-à-fait rebutés par la difficulté, ou saisis par 
la evainte d'éprouver le sort de leurs compa* 
gnons ^ n'obéissaient qu'avec répugnance à la 
voix de leurs chefs , et Jusef fut forcé de renon- 
cer à-âne entreprise où le succès paraissait im- 
possi^e; 

Uavait fait demander des secours au roi de 
Fez ; celui-ci avait répondu que ses guerres do- 
mestiques exigeaient pour son propre salut (i) 



(i) Plusieurs historiens espagnols disent qu'à cette 
occasion Abul Hasan envoya une armée sous la conduite 
d'Alj, un de ses'fils, et que ce fut après la réunion des 
Afrioiins à Farâiée de Grenade que fut liyréje combat de 
Palmoaes. Les Arabes affirment positivement un fait 
bien différent, puisqu'ils disent qu' Abul Hasan n'enyoya 
point de secours.. Ce qui est très-vrai semblable , c'est 
que règlement il n'eut point les moyens de le faire, 



2 1 5^ HISTOIRE BE LA DOMINATION 

l'emploi de toutes ses ressources. Cette réponse ^ 
rendue à Jusef après le mauvais succès de son at- 
taque, acheva de lui ôter Tespérance de pouvoir 
sauver Algécirars. Il essaya po.ur lors de gagner en 
négociant ce qu'il ne pouvait obtenir par la force. 
Il envoya des députés à Alphonse pour lui pro- 
poser dés arrangemens; mais Alphonse refusa 
de les entendre ; il exigea pour condition pre- 
mière la remise d'Algéciras. Jusef, ayant convo- 
qué ses généraux , leur montra le désir de faire 
une dernière tentative ; mais ils s'opposèrent tous 
fortement à ce projet. C'était, dirent-ils, exposer 
le salut de l'état entier pour conserver une seule 
ville, et l'on pouvait si peu compter sur les 
troupes , que l'on avait plutôt une déroute à 
craindre qu'un succès à espérer. Ces raisons dé- 
terminèrent Jusef; ses députés retournèrent vers 
Alphonse , et il fut convenu que la place serait 
rendue , que la garnison emporterait son bagage 
et ses armes ^ que les habitant passeraient immé- 
diatement de la ville nouvelle à la ville (i) an- 



puîsqu'il fut détrôné peu de temps après par son fils 
Farez ou Farîz. La ville d'Algéciras n'appartenait pas aux 
Africains, comme ces historiens le supposent; M uha- 
mad IV l'avait reprise. Il n'y avait en leur pouvoir que 
la yille de Gibralta r. 

(i) On se souvient ^u'Algéciras avait été rebâti dans 
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cîenne , et qu'il leur serait accordé un délai suffi- 
sant pour se retirer où ils Youdraîent , avec la 
faculté d'emporter tous leurs biens. Une trêve de 
dix ans fut pareillement stipulée entre les deux 
royaumes. Alphonse traita avec beaucoup de 
distinction les officiers qui avaient défendu Al- 
géciras; il tâcha même, autant qu'il le put, 
d'adoucir le sort des habitans , et , par la bien- 
veillance qu'il leur montra, il acquit d'autant 
plus de droits à leur gratitude , qu'ils s'atten- 
daient à un traitement rigoureux de la part d'un 
vainqueur irrité par une résistance de vingt mois, 
Jusef ramena son armée à Grenade ; et , per- 
suadé que les récompenses ne sont pas dues 
seulement au courage déployé dans un jour 
prospère, mais qu'elles le sont encore à la con- 
stance exercée par les revers durant les longs 
jours de l'adversité , il fit à ses soldats beaucoup 
de largesses; et, d'autre part, il s'attacha à dé- 
dommager le peuple des maux de la guerre par 
les bienfaits de l'administration intérieure. Pour 
atteindre ce noble but , il fit divers réglemens ( i ) 



I ' " > 



un autre emplacement par Abu Jusef, roi de Maroc. La 
vieille ville, qui maintenant ne subsiste plus, existait 
encore à cette époque, quoique abandonnée par les habi- 
tans. 
^ (i) Nous croyons utile d'insérer ici des détails , quel- 
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religieux , civils et militaires ^ rappelant d'aaciens 
usages , proscrivant ceux que le rel&chemcBt 
avait introduits , adoucissant les peines crimi- 
nelles , substituant des règles positive^ à Taibi* 
traire , rétablissant Tordre partout où la licence 
Tavait troublé. 

n ordonna que dans les principales mosqùéep 
la parole de Dieu fût prêchée à des jours fixea ; 
qu'on eût soin de répéter les versets du Coran 
qui contiennent des préceptes de morale ou dés 
principes de conduite ; qu'on fît des prières pii^ 
bliques pour la prospérité de Tétat et le salut dn 
prince et des citoyens ; qu'aux heures de cette 
prière on ne pût ni vendre > ni acheter, ni se 
livrer à des occupations profanes. Il Voulut que 
sous aucun prétexte on ne pût se dispenser d'as^ 
sister aux prédications et aUx prières ; et ^ comnle 
quelques-uns alléguaient Télôignenient de lews 
habitations à la mosquée , il défendit de éon^ 
struire aucune habitation à deux lieues ou plus ée 
distance d'une mosquée» à moins qu'il n'y eût 
douze maisons réunies, et, dans ce cas, uxlemcMi* 
quée devait être lâtie pour leurs habitans. Il or- 
donna encore que^ dans les mosquées^es jeunes 

. r. ,. . , , 

que longs qu'ils paraissent. Ik peignent l'esprit et les 
mœurs du siècle et de la nation. Nous tâcherons seule- 
ment d'éviter l'extrême prolixité des Arabes. 
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gens ne fussent placés que derrière les vieillards 
et les hommes mariés \ que les femmes y fussent 
séparées des hommes (r) ; que les jeunes filles ne 
pussent allei* à la i^osqnée qu'autatit qu'il y au* 
raît une tribune pour elles, et qu'elles seraient 
couTertes de leur» Toiles ; qu'après la cérémonie 
les hbmlBer attendissent pour s'en aller que 
toutes les femmes fusant sorties. H recommanda 
fortement la propreté et l'arrangement dans la 
manière de se vêtir, comme emblème de la pu-^ 
rcté du cœur. H rétablît l'ancienne coutuûie de 
ciélébrer la pâque de Ramasan et la fête des yîc- 
tinies, conformément à la tànne ou tradition* 
On y ayàit mêlé beatrcoup de pratiques mon- 
daines ; on courait dans les rues , on se jetait des 
eaux de senteur, des dattes , des oranges et d'au- 
tres fruits ; des troupes de danseurs et de dan- 
seuses faisaient retentir l'air de leurs cris et du 
son de leurs instrumens ; il réprima tous ces dés7 
ordres, qu'il remplaça par des pratiques pieujses» 
Il voulut qu'en ce jour solennel on reunît tout 
le produit des aumônes des fidèles , qu'on l'em- 
ployât à faire des distributions modérées aux 
pauvres et aux orphelins , et que l'excédant fût 

« IM ■ ■ III I I «. I j I I. g . > _ « I ( 
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(1) Dans beaucoup de Tilles d'Espagne on retroure 
de? traces de cet usage, et les femmes occupent tout un 
côté de réglîse sans mélange d'aucun homme. 
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destiné à payer la rançon des captifs, ou à réparer 
las chemins., les mosquées et les édifices- publics. 
Il défendit qu'on fît dans les rues des procesT 
sions pour la pluie ; il peroyt seulement que , 
dans les temps de grande sécheresse , les prières 
se fissent dansia campagne avec dévotion et re- 
cueillement ; il donna même la formule ( i ) de 
la prière. Il prohiba les réunions nocturnes dans 
les mosquées , et les neuvaines aux femmes , à 
moins que leurs maris ou de très-pïoches pa- 
rens ne les accompagnassent ; il les défendit aux 
filles d'une manière absolue , de même que d'al- 
ler aux enterremens , pour lesquels il établit 
quelques règles. Il ne souffrit pas qu'on enve- 



(i) En voici à peu près les termes : « Seigneur Alà , 
»qui nous a tirés du néant et qui connais nos fautes , fais 
» que ta miséricorde arrête ta colère au moment de nous 
» punir. Prends pitié surtout des créatures innocentes, 
» des animaux des champs et des oiseaux du ciel , qui ne 
» trouvent plus leur pâture. Tourne tes regards vers 
» cette terre désolée, qui est ton ouvrage, et dont les 
» plantes sont flétries et desséchées. Ouvre en leur faveur 
» les réservoirs célestes ; que la rosée de tes bontés les 
» rafraîchisse et rende la vie à la terre , afin que ses habî- 
»tans y puissent désormais trouver les moyens de subsis- 
»ter. Seigneur Âlà, exauce nos vœux! Ne permets pas 
»que les infidèles disent que tu es sourd aux prières de 
» tes adorateurs !» 
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loppât les morts dans des étoffes de soie, ou 
tissues d'or et d'argent, comme c'était Tusage des 
gens riches : après avoir bien lavé le cadavre ,. on 
le couvrait d'un linceul de toile blanche. Aucuae 
femme ne pouvait accompagner le défunt , hor- 
mis la sienne propre , sa nokère , ou sa principale 
gouvernante. On n'employa plus le ministère de 
ces pleureuses de profession, qui se louçnt pour 
feindre des douleurs et des regrets qu'elles n'é- 
prouvent pas; il fut défendu de jeter des cris, et 
de prononcer sur la tombe l'éloge du défunt; 
seulement le faki , et à défaut l'une des per- 
soniies les plus notables , faisait une prière dont 
il donna pareillement la formule (i) , dans la- 



(i) CqIuî qui faisait cette prière levait les mains au 
ciel , et , tourné vers le midi , il disait : « Âlà Hu Âkbar I 
j> Gloire à Dieu , qui envoie la mort et la résurrection ! 
» Gloire à Dieu grand et tout-puissant ! Seigneur , bénis 
«Muhamad et les sectateurs de Muhamad ! Celui-ci est 
» ton serviteur. C'est toi qui l'as créé et lui as conservé la 
»vie; c'est toi qui le ressusciteras. Tu connais toute sa 
»vîe publique et prîvée : nous te prions pour lui. Dç- 
» fends-le contre la tentation du tombeau, délivre-le des 
j» peines de Gihanam. Lave ton serviteur de ses péchés, 
» ouvre-lui les portes du séjour .céleste. S'il a été bon , 
» accorde-lui tes glorieuses récompenses ; s'il a été mé- 
» chant , pardonne- lui ; car tu es la bonté et la miséri- 
» corde. Donne-lui la force de comparaître devant toi, et 



/ 



/ 
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quelle on implorait pour lui la bonté et la tinisè^ 
ricorde divines» Il défendit expressément qu'oa 
lui attachât des amulettes , ou quVm couvrît sa 
tête ni sa poitrine de guirlandes d'Alisma (i). Il 
permit les réunions de famille à Tépoque de lat 
naissance d'un enfant ; mais il recommanda la 
sobriété , et retrancha de ces fêtes tout ce qui dér 
générait en licence. 



WT ." 



»de te rj§poadrei quand tu Tioterrogeras. Ne le pouîs point 
»des fautes inyolontaires qu'il a commises, ne le re> 
» pousse pas loin de toj. 9 

Ensuite il répétait trois fois ÂlàHu Akbar, après quoi 
il ajoutait : 

« Seigneur Atà y pardonne aux vivans et aux morts , à 
»ceux qui sont ici présens, ainsi qu'aux absens, aux 
» vieux et aux jeunes, aux hommes eCaux femnies; car 
• toute notre espétanoe est en loi. ProtigeHnOas et for- 
» tifie-^nous au œomenti de lamorl, déliTre-noi«s de Giha-r 
miam, et fais que nous finissieiks tous saintement. » 

Au moment où l'on mettait le cadavre dsias la^/osse , 
il dirait : 

« Seigneur, notre fràre retourne Ters toi; pour reve- 
»nlr à toi, il a quitté le monde; aecueiUe-le dans ta mi- 
-» sèricorde. » 

On toit par iMrer» passages de cette prîèfle^qiie les Mu- 
«uin^aos croient qu'au moi&ént de sortir de la vie, le 
moribond éprouye des tentations violentes» C'est ce 
qu'ils appellent la tentation du tombeau. 

(i) Espèce de doronîc à feuilles de plantain. On l'ap- 
pelle aussi arnica. 
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Jusef s'attacha ensuite à perfectionner les lois 
de police. Il institua des wazirs ou commissaires 
de quartier ; il en créa pour la surveillance du 
marché public. Il ordonna que pendant la nuit 
il fût fait des rondes et des patrouilles , pour le 
maintien de l'ordre et la sûreté des citoyens. Il 
fixa les heures auxquelles devaient s'ouvrir le 
matin , et se fermer le soir , les portes des villes 
murées ; il prit les mêmes mesures pour les lieux 
publics. L'adultère , le meurtre et d'autres délits 
Paient toujours 'punis de mort : il défendit que 
cette peine fût appliquée , si quatre témoins ocu- 
laires et dignes de foi ne déposaient du fait et de 
ses circonstances , excepté toutefois le cas où 
l'accusé faisait l'aveu du crime. Les adultères 
étaient lapidés ; le simple commerce entre per- 
sonnes libres était puni du fouet et du bannis- 
sement pour les hommes , et de Texposition pour 
les femmes : Jusef, trouvant ces peines trop ri- 
goureuses , y substitua celle de la prisoû ,; et il 
s'en japporta pour en déterminer la durée à la 
conscience du juge. Toutes les fois que la con- 
dition des coupables se trouvait égale ou sortable, 
on les obligeait à se marier. La loi condamnait 
à la mutilation l'homme convaincu de vol. On 
commençait par la main droite pour lè premier 
délit , et successivement on amputait le pied 
gauche, l'autre mainet le pied droit; le roi tem- 






aao HisToias ûf- ^"^ 

quelle on imP»' .,..^'^j::-> " ^'/''' f "î' 

ricorde c- ^' J^^^^^^^ ^? *" 

lui atta ^rj ^^Z^^'^' ^"^^* ^^^ ^^^^^°^- 

tête r ^^ <^>^^ ^"'^P""^' l'exécation ils 



yjrv/^J^y/' ,^^0tne les autres Musulmans. 
*^ p^^ ^"^^^ jeunesse un mode très-simple 

^J*^ ^t, et toutes les écoles furent as- 
y^/;.«f^^^xoéthode unique. 
gu/^^^.^f ^ussi diverses ordonnances militaires, 
^"^goont la guerre en général, les autres 
^^^ lâg^^^^^ ^^^ frontières en particulier. Il 
/' /^ra punissable de mort tout cavalier con- 
'jjcu d'avoir fui devant les ennemis , à moins 
jjc ceux-ci ne fussent au moins trois contre lui, 
^ à moins encore que ce n'eût été d'ordre de 
son chef, et par une ruse de guerre. Il défendit 
sous la même peine de tuer les enfans, les vieil- 
lards , les femmes , les invalides et les religieux, 
hors le cas où ils seraient trouvés les armes à la 
main, et faisant usage de ces armes contre les 
Musulmans. Il donna des règles pour le juste 
partage du hutin entre les soldats , voulant que 
le cavalier eût double part. Il déclara que celui 
qui dans les places conquises embrasserait l'is- 
lamisme conserverait la propriété de ses biens, 
ou qu'il en recevrait le prix, s'ils avaient déjà été 
soumis au partage. Il défendit aux fils de famille 
^de s'engager pour une expédition quelconque 
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sâDâle consentement de leurs parens; il leur dé- 
fendît même le pèlerinage de la Mecque ou de 
l'Âlaksa (i) , s'ils n'en avaient la permission ex- 
presse de leur père ou de leur tuteur. 

Un grand nombre de constructions que la 
guerre avait fait interrompre furent reprises et 
terminées. Des embellissemens furent ajoutés 
aux niosquées de Grenade et au palais de l'Ai- 
hambra. A l'exemple de leur souverain , les ha- 
bitant bâtirent de belles maisons ^ ornées de 
hautes tours de bois de cèdre , enrichies de pein- 
tures et de sculptures , et des palais de pierre de 
taille surmontés de dômes de métal , dont l'in- 
térieur pavé en mosaïques et décoré de riches 
lambris, réunissait l'élégance à la commodité. 
Des fontaines d'une eau douce et limpide cou- 
lèrent sur toutes les places de Grenade , et dans 
les cours des principales maisons. 

Jusef n'avait point perdu les apnées de la 
trêve ; il aurait voulu la prolonger, mais l'inquiète 
ambition d'Alphonse ne le permit pas : ce prince 
la rompit même avant qu'elle fût expirée. Il 
savait que l'Afrique était en proie aux dissen- 
sions et à la guerre civile ; il jugea que c'était le 
moment de recouvrer Gibraltar, dont la perte 
■■ ■ ■ I , ■ 1 1 . . I i-i I » , 

(i) C'était le Dom par lequel les Arabes désignaient le 
temple de Jérusalem , très-révéré parmi eux. 
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excitait depuis long-temps ses regrets. Maître 
d'Âlgéciras et de Tarifa, il ne lui manquait que 
cette place pour dominer sur le détroit, etéloigner 
pour toujours les Africains des rivage» espagnols. 
Il assembla les états du royaume à Akala de 
Hénarès, il demanda des subsides qu'U obtint , 
et il eut en peu de temps une armée nombreuse. 
An d^. c. Dès que le printemps fut venu , il se mît à sa 

^* 5?"*' ^^^ > ®^ ^^ *'^^ camper sur le bord de la mer 
entre Algéciras et Gibraltar. Cette ville fut aus- 
sitôt investie , mais comme il n'osait se flatter de 
pouvoir l'emporter de force, au bout de quelques 
jours il changea le siège en blocus ; et toutes les 
avenues en furent si bien gardées parjerre et 
par mer, qu'après cinq ou six mois la disette 
commença de s'y faire sentir. Mais au moment 
peut-être d'obtenir le prix de sa persévérance, il 
eut à combattre le plus cruel des fléaux: une 
maladie contagieuse se déclara dans son* camp , 
et y exerça d'affreux ravages. Ses généraux le, 
conjuraient de s'éloigner pour fuir le danger : 
il refusa de se rendre à leurs instances, et ce fut 
pour le malheur de l'Espagne et pour le sien. 
Atteint par le mal , il en fut la victime , et sa 
An de j. c. ôiort arrivée en peu d'heures priva l'armée du 
De'i'iiégiw. chef qui l'avait tant de fois conduite aux triom- 

75i. 
lo miiharr. pneS. 

Le roi de Grenade était en ce moment du 
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côté de Ronda avec plusieurs détachemens de 
cavalerie qu'il avait réunis pour la défense de sa 
frontière. Quand il apprit la mort funeste du 
roi de Castille , il s'en réjouit peut-être au fond 
de son cœur , mais il en montra publiquement 
de la peine ; et , sachant honorer le courage et 
la vertu , même chez ses ennemis, il ne craignit 
pas de dire que l'Espagne venait de perdre un 
des plus grands princes qu'elle eût jamais eus. 
A l'exemple du roi, un grand nombre de cava- 
liers andalous portèrent le deuil d'Alphonse ; les 
détachemens qui battaient la campagne eurent 
ordre de laisser passer le convoi et l'escorte , 
quand on porta son corps de Gibraltar à Seville. 
Le siège fut, aussitôt après, levé parles généraux, 
et une trêve nouvelle ne tarda pas à être conclue. 
Alphonse XI eut pour successeur son fils 
Pierre , qui reçut des contemporains le surnom 
de Cruel , que la postérité a confirmé. Il était à 
peine âgé de seize ans , et déjà il aimait à voir le 
sang couler, et à le répandre. Ardent, impétueux, 
d'une humeur fière et sauvage, constant dans 
ses haines , implacable dans ses vengeances , 
mais habile à dissimuler, il avait su, du vivant de 
son père , couvrir d'un vernis emprunté d'indif- 
férence les hideux penchans de son cœur. 11 fut 
proclamé à Seville. Il attendait ce moment pour 
donner l'essor à son caractère , que là crainte 
III. i5 
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du courroux pateroel avait jusque là comprimé, 
et son règne copamençci par deç proscriptions^ 
Plusieurs seigneurs injustement persécutés s'exi* 
lèreTit de la Castillç , et le peuple trembla devant 
son roi , comme les tribus africaines devant leurs 
farouches despotes». 

Ont vit h cette époque trois princes du même ^ 
nom, étendant $ur l'Espagne lieiûrs sceptres de fer, 
cottvrir d-éi^hafaudsses provinces , et les inonder 
à r^Qvi du sang le pliis pux. Pierre IV régnait 
sut TAragon, et il joignait à la profonde ^ais 
bariç du r<H de Castille une réserve froide et 
perfide , qui le rendait encore plus dangereux. 
L'un, dans ses fougueux emportemens , annonT 
çait par ses regards mên^e la soif de sang qui le 
dévjojrait ; Vautre en cachait le désir sous des de- 
bars aalmes. et composés. Pendant que ces deux 
tyran», étnules des Tibère, des Néron et des 
GaïiguU > creusaient dans^ leurs états. de vastes 
tombeatix^ et qu'ils se baignaient dan$ les larmes 
que fe désespoir faisait couler , Pierre I régnait 
sur le Portugal, et ramant forcené d'Ynès de 
Castro, inventant des supplices ponr les meur- 
triers de sa malheureuse msutresse , repaissant 
ses yeux de Thorrible spectacle, de leurs cœur& 
arrachés toulvîvans, devenait plus féroce que 
les tigi!es des [forêts , et s'élançait dans la carrière 
du crime. 
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Eléonore de Guzman , lamante chérie d'Al- 
phonse^ fut ia première TÎctime qu'immola le 
roi de Castille. Cette femme, que son illustre 
naissance, et plus encore ses grâces touchantes et 
son extrême amabilité rendaient digne du trône, 
s'était retirée à Mediûa-Sidonià suf la première 
nouvelle de la mort du roi; plusieurs seigneurs 
s'y étaient enfermés avec elle; Pierre mit tout 
en usage pour l'attirer à Seville. Les. protes- 
tations d'amitié , les promesses , ne furent 
point épargnées; elle se laissa entraîner. Li- 
vrée aussitôt à la veuve d'Alphonse , à l'impla- 
cable Marie , elle expia par la mort sa faveur 
passée, dans le palais, soiis les yeux même de sa 
rivale. Henri de Transtamar, qui avait épousé une 
fille de Jean Emmanuel, chercha un asile en 
Portugal; il devait être le vengeur de sa mère et 
de la nation espagnole. Peu de temps après , 
Pierre conçut une passion violente pour Marie 
PadîUa, qu'il épousa , dît-on , en secret. Il n'en 
devint pas moins le mari de Blanche de Bourbon^ 
qui , au bout de quelques mois , tomba du trône 
dans une obscure prison ; et des évêques , ven- 
dantpour de For leur opinion et leur conscience, 
prononcèrent contre elleûne sentence de divorce, 
heureuse encore si cette inique sentence eût ter- 
miné sa captivité ! Jeanne, sœur de Ferdinand de 
Castro et veuve de Diego de Haro, fut destinée à 
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remplacer Blanche. Elle s'était, par orgueil, dé- 
vouée à la brutalité du tyran : un cruel abandoù 
Ten punit. 

Les maisons de Haro et de Castro se liguèrent 
pour la vengeance , avec Jean d 'Albuquerque, 
ancien favori de Pierre , et peu capable de sup- 
porter sa disgrâce. Henri de Transtamar et ses 
frèrejs entrèrent avec tous leurs partisans dans 
la conjuration , et ce qui doit paraître bien ex- 
traordinaire $ la reine Marie , la propre mère de 
Pierre, s'unitpar un lien commun aux ennemis 
de son fils; mais la fortune n'avait pas encore 
abandonné le roi de Castille. Autantpar l'intrigue 
que par l'appareil de la force , il ramena à l'o- 
béissance un grand nombre de conjurés. Jean 
d 'Albuquerque mourut, et l'on ne douta pas qu'il 
n'eût été empoisonné ; la ville de Tolède, qui s'é- 
tait révoltée, ouvrit ses portes, et les têtes des prin- 
cipaux habitans roulèrent sur l'échafaud ; celle 
de Toro , où Marie s'était réfugiée , fut investie 
par une armée nombreuse et forcjéede se rendre ; 
Pierre n'osa point se couvrir du sang de sa mère , 
maïs il fit périr sous ses yeux tous ses partisans 
et tous ses amis ; Henri se sauva en France , 
mî|is son frère Ferdinand fut assassiné ; la mal- 
heureuse Blanche , transférée de Tolède à Si- 
guënza et de Siguënza à Xérez , Blanche, dont 
l'existence reprochait à son barbare époux son 
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atroce injustice, périt empoisonnée ; tous ceux 
enfin dont le crédit lui donnait de Tombrage 
eurent le même sort. Pour faire disparaître jus- 
qu'au soupçon du danger , les criiîies se multi- 
plièrent; et les bourreaux, dignes auxiliaires d un 
tyran, devinrent les seuls appuis de son trône. 

Tandis que , vainqueur des mécontens et des Au de jc. 
rebelles, Pierre continuait de régner en Gastille, oerhegirc, 
le vertueux Jusef Abul Hégiag expirait à Gre- * "'^*** 
nade sous les coups d un assassin. Ce prince 
s'était rendu à la mosquée pour Tune des prières 
du matin; un furieux se précipita vers lui le 
poignard à la main , et le frappa d'un coup mor- 
tel. Le roi , se sentant blessé, poussa un cri ; la 
cérémonie religieuse fut interrompue, tousles 
ser^teurs de Jusef accoururent ; mais le mal 
était sans remède , le roi mourut au momeht 
où ceux qui le transportaient, arrivaient aux 
portes de TAlhambra. L'assassin fut déchiré en 
lambeaux par la populace , ivre de douleur et 
de rage. Jusef fut enseveli dans l'Alhambra le 
soir de ce même jour, et on grava sur son tom- 
beau une inscription qui rappelait sa mort tra- 
gique. Son règne avait été de vîngt-un ans. 

Muhamad V, son fils , lui succéda , et il fut • 
proclamé immédiatement^après que Jusef eut 
reçu les derniers devoir^. Il n'avait ' alors aue 
vingt ans. C'était un prince doux , humain , 
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généreux , compatissant , ne pouvant ni retenir 
ses larmes à Taspeet de rinfortune , ni tenir sa 
main fermée dès qu'il apercevait l'indigence. 
Aussi fut-il ôhéri (i) de ses sujets. Il com- 
mença par éloigner de lui la troupe parasite des 
flatteur^ , et celle des courtisans dont le dévoue- 
ment ne se fonde que sur le désir qu'ils ont de faire 
fortune. Il diminua ensuite le nomJ>re des offi- 
ciers de sa rdaison , d'où il fit disparaître le faste 
et le luxe inutile ; il mit à la place une sage 
économie. Par là il acquit l'estime et Tanaour de 
la nation. Ressemblant par les inclinations à 
Jusef , il eut comme lui le goût ie Fétude ; et , 
dès les premiers }Ours de son règne , il fut le 
protecteur des lettres et de ceux qui les cutti-i- 
vaient* La trêve avec le roi de Castille fut pro- 
rogée par ses soins ; il fit aussi un traité d'alliance 
avec le roi de Feî&. Tout semblait pro^nettre aux 
Grenadins de longs |ours de paix et de bonheur; 
il ne tint pas à lui qu'ite n'en jouissent; mais 
trop souvent l'ambition et la révolte veillent 



(i) Ici commence à régiier une opposition totale entre 
le récit des Arabes et celui des historiens espagnols. 
Ceux-ci disent que Jusef fut détrôné par un de ses oncles 
nommé Muhamad y et égorgé par ses ordres , et que 
l'usurpateur fut à son torfr détrôné par un autre Muha- 
mâd. Voyez la note ci-dessous , page 246. . 
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auprès du troue pour saisir le momeât de le 
renverser, ou d'en faire tomber celui qui l'oc- 
cupe , profitant de la bonté confiante du prince , 
pour aiguiser leurs armes criminelles.' 

Muhamad avait ûéàé à son frère Ismail un 
vaste et superbe palais , voisin de l'Alhambva. 
La mère d'Ismaïl, qui , le jour où Jusef fut assas- 
siné , s'était emparée d'une grande partie de ses 
trésors , conçut le dessein de s'en servir pour 
ouvrir à son fils le chemin du trône. Elle com-> 
mença par gagner sa fiUfe, épouse d'un des plus 
puissans scheiks de Grenade , nommé Abu Said 
Abdala. Abu Said , soumis aux volontés de sa 
femme , entra dans les* projets de sa belle-mère , 
et chercha à lui faire un parti dans Grenade ; 
mais il fallait du temps pour réussir, dans une 
ville dévouée à son roi, et auprès d'un peuple 
qui le chérissait» Les. conjurés ne se rebutèrent 
point par les difficultés ; et, jusqu'au moment où 
ils se crurent certains du succès , un voile épais 
couvrit leurs ténébreuses manœuvres. 

La ville de Gibraltar appartenait toujours au Audej. c 
roi de Fez. Le wali qui y commandait, cédant oeVhégirt. 
pour son malheur à la tentation dangereuse de nj4caàa. 
posséder l'autorité souveraine , se révolta contre 
son maître, et se fit proclamer roi. Iza ben 
Alhasan , c'était son nom , aurait peut-être 
réussi 5 à cause des troubles qui depuis plusieurs 
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années désolaient l'Afrique , $11 avait su gagner 
l'affection des habitans ; mais son avarice et sa 
cruauté leur firent éprouver tant de vexations , 
que « ses partisans même s'étant soulevés contre 
lui , il fut contraint de s'enfermer dans le châ- 
teau avec son fils , pour se soustraire à la fureur 
du peuple. Au bout de quelque temps , il fut 
abandonné peu à peu du petit nombre de ceux 
qui l'avaient accompagné , ce qui l'obligea de se 
rendre à discrétion. On l'envoya à Ceuta avec 
son fils ; ils y périrent Hun et l'autre par le sup- 
plice. Cet événeinent n'avait point troublé la 
paix du royaume de Grenade , parce que Muha- 
mad n'y voulut prendre aucune part ; et trois 
ans se passèrent , sans que la catastrophe qui se 
préparait eût été annoncée par aucun signe 
extérieur. > 
AndeJ. c. Tout à coup les conjurés croient qu'iUest 
De l'faé^ire, temps d'éclatCT , et de nouveau le royaume se 
28rftma8an. plougc daus Ics malhcuTS qui accompagnent tou- 
jours la révolte. Cent hommes , choisis parmi les 
' plus courageux et les plus déterminés du parti , 
. escaladent de nuit le palais de Muhamad ; ils 
s'introduisent par le toit , et demeurent cachés 
jusqu'à l'heure de minuit. A cette heure fatale , 
un signal convenu les avertit ; ils descendent en 
poussant de grands cris , le glaive d'une main , 
des torches enflammées de l'autre ; ils massa- 
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ccent tous ceux qu'ils rencontrent. Au même 
instant, ceux du dehors attaquent la garde, et 
profitent de son désordre pour l'égorger. Une 
autre troupe de factieux se porte au palais de 
rhagib , et Thagib , son fils , plusieurs de ses 
serviteurs, sont inhumainement massacrés; la 
maison est liyrée au pillage. On n'avait pas dé- 
fendu le vol à ceux qui avaient envahi l'Alham- 
bra. A la vue de tant de richesses qui se trou- 
vaient sous leur main , pouvaient-ils résister au 
violent désir de les posséder ? Ce fut là ce qui 
sauva le roi. Une de ses femmes l'avait soustrait 
aux premiers coups des assassins en le cachant 
dans sa chambre ; ceux qui le cherchaient pour 
lui ôter la vie, voyant leurs compagnons se 
charger d'un l)utin précieux, craignirent de 
manquer cette facile occasion de fortune; ils 
négligèrent la commission qu'on leur avait don- 
née, et Muhamad, couvert des vêtèmens d'une 
esclave, sortit du harem à la faveur du trouble, 
et descendit avec sa libératrice au jardin , où il 
aperçut son frère Ismail , tout effrayé lui-même 
du désordre causé par ses partisans. Muhamad 
gagna heureusement la campagne, et il arriva 
avant le jour à Guadix , dont les fidèles habitans 
le reçurent avec un zèle qui ne se démentit (i) 

(i) Il est vraisemblable que c'est la circonstance du 
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jamais; pour mettre ses jours hors d'atteinte, ils 
formèrent une garde composée des principaux 
d'entre eux. 

Dès que le jour fut venu, Abu Said Abdala et 
les autres conjurés furent monter Ismail à cke- 
val y et ils le promenèrent dans Grenade , le 
montrant au peuple comme son nouveau sou- 
verain ; le peuple, gagné par Targeat qu'on avait 
répandu , fit retentir Grenade du nom d'Ismaîl. 
Cependant les conjurés, qui avaient compté sur 
la mort de Muhamad , et qui voyaient avec dou- 
leur qu'il avait écbappe au fer des meurtriers , 
cherchèrent par tous les moyens à se procurer 
l'alliance du roi deCastille. Ils lui envoyèrent des 
ambassadeurs au nom d'Ismaîl , poisr lui oit- 
frir la suzeraineté du royaume de Grenade. 
Pierre , à qui le roi d'Aragon faisait la guerre , 
ne pouvait manquer d'accueillir une proposi- 
tion qui lui donnait pour vassaux ceux qui dans 
ce moment auraient été pour lui de dangereux 
ennemis. D^un autre côté , Muhamad lui deman- 
dait son appui, et Pierre n'hésita point à lui 
faire les mêmes promesses de secours qu'Abu 



dévouement de Guadix pour son roi, et du sentiment de 
préférence par lequel Muhamad paya ce dévouement dans 
la suite , qui a fait donner à ce prince par les historiens 
espagnols le nom un peu ridicule de Mahomet Guadix. 
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Said avait obtenues, avec Fintention toutefois 
d^embrasseF ensuite la cause de celui qui iui 
fournirait de plus grands avantages. Muhamad 
avait pareillement fait agir auprès du roi de Fez 
pour en obtenir quelques troupes, et, ne recevant 
pas d'assez prompte réponse , il se décida à pas- 
ser à Fea en personne. Le prince africain le re- An de j. c. 
çut avec tous les égards dus au malheur ; et en »• ^'w^ito, 
même temps , pour lui prouver qu'il ne lui in- ^ «"*»»"•" 
spirait pas une compassion stérile, il donna dans 
ses états Tordre de lever des troupes ; en atten- 
dant qu'elles fussent réunies , il tâcha de rendre 
le séjour de Fez aussi agréable à Muhamad que 
pouvait l'être celui d'une terre étrangère pour 
un roi détrôné. 

Pendant que Muhamad attendait en Afrique 
refifet de l'amitié du roi de Fez, Ismail II régnait 
k Grenade , et semblait n'être monté sur le trône 
<[ue pour se livrer sans réserve au plaisir et aux 
voluptés. Il était beau de visage, mais ses traits 
efféminés annonçaient là mollesse de son carac- 
tère et le peu de vigueur de son âme. Entière- 
ment lîvréà ses femmes, et hors d'état de gouver- 
ner un rojauilié, il avait dû confier à son beau- 
frère les rênes de l'administration , et Abu Saîd 
régnait en effet sous le nom de ministre. Il avait 
même pris tant d'ascendant sur le faible Ismaïl, 
quecehjî-ci se laissait traiter en esclave soumis 
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plutôt qu^en souverain. Ismail avait cru pouvoir 
disposer d'une chaire de wazîr , en faveur d'un 
de ses amis , et en apparence Abu Said avait 
confirmé le choix ; mais il ne put souffrir (ju'au- 
cune portion d'autorité se trouvât en des mains 

• 

qui ne la tenaient pas de lui-même. Il l'accusa 
d'avoir correspondu avec le roi de Fez , allié de 
Muhamad ; et, quelques efforts que fît le malheu- 
reux wazir pour prouver la fausseté de l'accusa- 
tion , il n'en fut pas moins condamné à périr. 
Dès ce moment Ismail , enfermé dans son ha- 
rem , ne prit plus de part aux aâ[aires : c'était 
à ce résultat qu'Abu Saïd aspirait. 

Il ne suffisait pas à son cœur ambitieux d'a- 
voir l'exercice du pouvoir , il voulait encore po- 
ser sur son front la couronne de Grenade , et, 
pour y parvenir aisément, il fallait rendre odieux 
et méprisable aux yeux de la nation le roi que 
lui-même lui avait donné. Gela ne fut point dif- 
ficile. Gomment les Gr,ehadins auraient-ils esti- 
mé le prince qui , tout plongé dans les délices , 
ne s'occupait jamais de leur bonheur? Celui qui 
d'ailleurs les avait armés contre le bon roi Mu- 
hamad,^ pQUvait-il trouver des obstacles dans 
leur affection pour l'usurpateur Ismaïl ? Aussi , 
dès qu'après avoir sondé leurs dispositions Abu 
Saïd se fut convaincu de leur indifférence pour 
leur souverain , une troupe nombreuse de gens 
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à pied et à cheval vint entourer le palais^ de- ^'» ^^' ^^ 
mandant à grands cris la déposition et la tête ^' ^ç^f "' 
du malheureux^ Ismaïl. Ce prince se sauva dans ""^ "^"* 
la forteresse de TAlhambra, et du haut des rem- 
parts il étendit ses mains vers le peuple , pour 
lui demander son secours ; mais le souvenir de 
l'usurpation vivait encoredans tous les esprits, et 
le peuple resta immobile. Dans cette extrémité 
cruelle , ses amis , jeunes comme lui et sans ex- 
périence , lui conseillèrent de tenter le sort des 
armes. Elles lui furent contraires. Tous les siens, 
morts ou dispersés , le laissèrent tomber seul et 
vivant au pouvoir de ses ennemis. Le perfide 
Abu Saïd, l'ayant fait amener devant lui, ne crai- 
gnit point de lui reprocher sa mauvaise admi- 
nistration , et de l'accuser de tout le mal que lui- 
même lui avait conseillé. Uordonna ensuitequ'on 
le dépouillât des ornemens royaux et qu'on le 
menât en prison ; mais il chargea secrètement 
les soldats qui devaient l'y conduire de l'égorger 
en chemin, ce qui fut ponctuellement exécuté. 
Les meurtriers lui coupèrent la tête , et la pré- 
sentèrent au peuple. Caïs, jeune frère d'Ismaïl, 
arraché de sa retraite, fut aussi massacré. Les 
deux têtes furent traînées par les cheveux dans 
la ville; et l'étonnement, lastupeur suspendant la 
i pitié dans les cœurs , il ne se trouva pas un seul 
! Musulman qui osât rendre les devoirs de la sé- 

I - 
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puiture aux restes mutilés des deux victimes* 
A« «^e^ c. j^bu Said ne pouvait posséder tranquillement 
nei'hégiro, jg (jliadème qu'il venait de recevoir par un crime 
iBxawai. j^g mainsde la^ldatesque eflBrénée. Menacé par 
le roi de Çastillé , il avait encore à combattre le 
mécontentement des Musulmans honnêtes qui 
gémissaient sur les maux de leur patrie , et qui , 
d'un moment à l'autre , pouvaient lancer contre 
lui le peuple révolté. Bientôt un nouveau sujet 
de crainte vint se joindre à ceux qui déjà l'agi- 
taient. Le roi Muhamad avait débarqué à Gibral- 
tar ; deux armées le suivaient depuis les rivages 
de l'Afrique, et il prenait la route de Grenade, 
Les partisans d'Abu Said réunirent leurs forces , 
et marchèrent vers les Africains pour leur dis- 
puter le passage ; mais , les voyant si nombreux ^ 
ils n'osèrent pas le tentei*. Cette fois la fortune 
toute seule combattit encore pour l'usurpateur, 
et le rendit triomphant , sans lui faire courir les 
dangers par lesquels s'achètent les victoires. Des 
messagers africains portèrent la triste nouvelle 
que le roi de Fez venait de périr des mains de 
ses sujets révoltés , et que son frère avait été élu 
à sa place (i) ; ils communiquèrent aux troupes 



(i) M. Gonde nomme ce roi de Fez Abu Salem ^ bien 
quMl ait dit qu'après! la bataille de Wadalcélîto le roi 
Abul Hasan fut détrôné par Fariz ou Farez , un de ses 
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1 ordre qu'ils apportaient pour les faire rétrogra- 
der sur-le-champ. Cet accident ruinait les espé- 
rances de Muhamad, qui s'estima heureux de 
trouver un asile dans Ronda , dont le wali lui 
était déTouéj de là, il écrivit au nouveau roi de 
Fez, Abu Zeyan, petit-fils d'Abul Hasan, le 
supplian1^ instatnment de lui envoyer qruelques 
troupes , et il fit la même prière au roi de Cas- 
tille. Celui-ci, cédant enfin à ses vives sollicita- 
tions 9 mit sur pied une puissante armée , et s'a- 
vança yers Ronda , où Muhamad l'attendait avec 
tout ce qu'il ataîtpu réunir de sujets fidèles. 

Abu Said ne perdit point courage ; il espéra 
que la fortune, qui l^avait déjà si bien servi, se dé- 



enians. Il donne au successeur de cet ^b^i Salem le nom 
d'Omar ben Taxin; et immédiatement après il^omme 
le nouveau roi de Fez, Abu Zeyan , petit-fils d'Abul 
Hasan. Il est vraisemblable que cet Abu Salem est le 
même que Pariz ; que son frère Omar , élu dans un pre- 
mier moment de IrouMe, ne conserva point la couronne, 
et qu'eUe passa à Abu Zeyaii. Ce qui au^ente l'embar-^ 
T9k&f c*est, que d'autres foot succéder à Abul Hasan un 
autre de ses enfans nommé Abu Hanan ou Alnan. 
M. Conde cite même ce dernier comme régnant à Ceuta. 
Tout ce qu'on peut conjecturer à travers cette confusion, 
c'est que les fils d'Abul Hasan se partagèrent ses états , 
qui néanmoins furent de nouveau réunis entre les mains 
d'un seul aii bout de plusiefuris années. 
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clarerait contre son rival ; et , pour faire diver- 
sion aux efforts que pourrait tenter le roi de 
Gastille , il envoya un corps de cavalerie insulter 
Anàth c. les frontières du côté de Cordoue, Dans le même 
Do rhé*gire, temps il s'alliait au roi d'Aragon , ennemi de 
* Pierre. Malgré toutes ces manœuvres , l'armée 
combinée poursuivait sa marche vers la capitale , 
et soumettait en passant toutes leâ places ou for- 
teresses de la contrée. Elle parvint le huitième 
jour à la vue de Grenade ; là , soit que les Grena- 
dins ne fissent aucun mouvement en faveur de 
leur roi , comme on s'y était attendu , soit que 
le cœur paternel de ce prince ne pût soutenir 
l'idée de tous les maux qu'allait enfanter la ré- 
sistance de la ville rebelle , ainsi que ses histo- 
riens le prétendent , il pria le roi de Gastille de 
s'en retourner avec son armée , disant qu'il pré- 
férait la perte de sa couronne à la ruine de son 
pays. Pierre , dont la présence était nécessaire 
dans ses propres états, qu'embrasait de nouveau 
le feu de la rébellion allumé par ses voisins , re- 
prit sans délai le chemin de Seville, d'où il en<- 
voya son armée repousser l'agression des Ara- 
gonnais ; et Muhamad rentra dans Ronda , se 
contentant désormais de rendre heureux, par la 
douceur de son administration, les loyaux ha- 
bit ans de cette ville. 
. Abu Saïd regarda comme une victoire signalée 



y 



DES.ARABSS EN ESPAGNE. :xl\\ 

la retraite du roi de GâstîUe ; et , sentant croître 
son audace avec sa fortune , il fit passer de nou- 
velles troupes à la frontière ^ où la guerre conti- 
nuait avec des succès divers^ Les Grenadins 
avaient été d'abord défaits près du Guadalquivir^ 
mais ils ne tardèrent pas à être vengés. Un corps 
de cavalerie chrétienne , sous les ordres du grand- 
maître de Galatrava, s'était avancé jusqu'à Gua* 
dix; enveloppé par les Maures, il fut massacré 
en partie, et ce qui échappa de la mort dut 
rendre les armes* Le grand-maître se trouva au 
nombre des prisonniers. Abu Said, apprenant 
qu'il tenait de très-près au roi de Castillç (i), 
crttt avoir trouvé l'occasion et le moyen' de déta-^ 
cher ce prince des intérêts de Muhamad , en lai 
renvoyant sans rançon tous ses prisonniers , et 
notamment le grand-^maître. Abu Said fit même 
à ce dernier de riches présens, pour s'en faire un 
ami et un protecteur à la cour de Seville. Il était 
d'autant plus essentiel pour lui de réussir, qi^e la 
ville de Malaga s'était ouvertement déclarée pour 
l'ancien roi , et qu'il pouvait craindre avec raison 
que Grenade ne se laissât entraîner par l'exemple ; 



(i) Les historiens arabes disent qu'il était beau-frére 
du roi. Il était frère de Marie Padilla, maîtresse dé 
Pierre, et, suivant quelques-uns , son épouse avanat son 
mariage avec Blanche. Pierre pouvait bien se permettre 
deux femmes. Les tyrans sont au-dessus des lois. 
III. j6 
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car, à la première nouvelle du soulèvement de 
Malaga , une rumeur sourde se fit entendre de 
toutes parts dans^ la ville , et des mouvemens 
vagues d'inquiétude agitèrent tous les esprits. 
Bientôt même sa position devint si difficile qu'il 
crut devoir recourir à quelque moyen extraordi- 
naire pour en sortir ; la défection de plusieurs de 
ses partisans , la pénurie de ses finances épuisées 
par les profusions antérieures, la difficulté crois- 
sante de lever les impôts , le refroidissement de 
des amis les plus dévoués, tout rendait le danger 
pressant. 

' Sûr divers partis entre lesquels il hésita plu- 
sieurs jours , il choisit le plus périlleux ; ce fut 
d'aller 6e remettre aux mains du roi de Gastille, 
de se déclarer son vassal, de lui offrir un tribut, 
et d'obtenir ainsi son secours. Il se présenta 
devant Pierre avec un brillant appareil de richesse 
et de magnificence ; ses vêtemens, ceux des gens 
de sa suite , jjisqu'aux harnais de ses chevaux , 
tout était chargé d'or et de pierreries. Un per- 
fide ennemi lui put seul conseiller d'étaler, aux 
yeux de celui qu'il venait supplier tant d'objets 
précieux, capables d'allumer sa cupidité, s'il 
n'y fut lui-même poussé par un sentiment se- 
cret d'ostentation et de vaine gloire (i) , ou plu- 

{y) Ce qui petit rendre probable l'opinion de ceus 
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tôt par sa destinée , qui le traînait à sa perte* 
L'accueil qu'Abu Said reçut du roi de Castille 
dut lui faire espérer qu'il emporterait de son 
Toyage d'heureux résultats ; mais un abîme était 
ouvert sous ses pas , d'autant plus dangereux 
qu'il ne pouvait pas même en soupçonner l'exi- 
stence. Qui devait supposer qu'un monarque 
puissant, violant sans nécessité les droits de 
l'hospitalité par un horrible attentat, se vou- 
drait transformer en un vil assassin ? Après avoir 
donné des ordres pour traiter en souverain le roi 
de Grenade , Pierre assembla son conseil ; pour 
mieux dire, il appela les vils exécuteurs de ^es 
volontés sanguinaires, et dans cette assemblée la 
mort d'Abu Said fut résolue. On donna ppur 
prétexte qu'Abu Said n'était qu'un usurpateur 
du trône de Grenade ; mais le motif secret du 
roi de Castille fut, dit-on, l'injuste désir de 
s'emparer des richesses qu'il avait vues. L'arrêt 
de mort , de la part d'un tyran , doit frapper la 
victime comme la foudre. La nuit même du 
jour de leur arrivée , tous les cavaliers grenadins 



-r^ 



qui ont dit que Pierre ne se souilla du sang, d'Abu Said 
que pour avoir ses richesses; c'est qu'il lui fit, en arrivant, 
une très-bonne 'réception, "ce' ^ui semble montrer qu'il 
n'eut pas d'abord l'intention de l'assassiner , et qu'il ne 
€onçut que par réflexion ce lâche et vil jpro)eU 
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furent traitreusei^ent égorgés. Le lendemaib 1^ 
malheureux Abu Said fut conduit hors de la. ville, 
dans un champ nommé la Tablada : on y avait 
transporté les cadavres de ses serviteurs. Après 
l'avoir livré pendant quelque temps à Thorrciur 
de te spectacle ^ Pierre s'approcha de lui , et de 
sa propre main lui plongea son poignard dans 
le cœur. Abu Saïd s'écria, dit-on, en recevant 
le coup mortel : « Pierre ! quelle honteuse vic- 
toire tu remportes sur inoi! Quel prix tu me 
donnes pour avoir miis en toi ma confiance ! » Les 
tètes des Grenadins furent ensuite exposées sur 
un lieu élevé, pour qu'on pût les apercevoir de 
tous les quartiers de la ville. Telle fut la fin de- 
plorably d'Abu Saïd, Elle prouve , dit son his- 
'torien arabe ^ qu'il n'est point de grandeurs sur 
la terre qui puissent soustraire le méchant aux 
décrets de la justice éternelle. 

La nouvelle de cette tragédie parvint en peu 
de temps à Ronda , et quoique Muhamad y ga- 
gnât la faculté de recouvrer son royaume , il eut 
horreur au fond de son âme de l'atroce perfidie 
du roi de Gastille ; mais la politique lui faisait 
un devoir de ne point rompre avec le redoutable 
Pierre. Il partit sur-le-champ pour Grenade ; 
les habitans le reçurent avec des cris de joie, 
eux qui trois ans avant avaient attenté à sa vie. 
Les partisans d'Abu Saïd furent même les pre- 
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mîers à lui apporter les assurances de leur sou- 
mission , cherchant à faire oublier les anciens 
torts par leur empressement à< rentrer dans To- 
béissance. On prétend que le roi de Castille lui 
envoya à Grenade la têt« de l'usurpateur, et que 
le messager qui la portait, la jetant aux pieds du 
roi , lui adressa ces paroles : « Roi de Grenade , 
» ainsi puisses-tu voir rouler à tes pieds les têtes 
» de tous tes ennemis ! » On ajoute que Muhamad, 
en échange de cet affreux mais utile présent , 
envoya à Pierre vingt-cinq de ses plus beaux 
chevaux couverts de magnifiques harnais, et 
autant de cimeterres enrichis d'o«r et de pierres 
précieuses. Il rendit encore à cette occasion la 
liberté sans rançon à tous les captifs chrétiens 
qui se trouvaient dans Grenade, et il écrivit au 
roi de Castille, pour Tassurer de sa reconnais- 
sance et exprimer soh désir de vivre toujours en 
paix avec lui. 

Quelques mois après , la paix fut momenta- 
nément troublée à Grenade par la révolte d'un 
parent du roi, nommé Ali Ahmed ben Nasar, qui 
se fit proclamer roi par un corps de troupes dont 
il avait le commandement et dont il corrompit 
la fidélité. Muhamad envoya ses généraux contre 
lui , et après divers engagemens où son parti fut 
battu et détruit, Ali disparut et s'enfonça dans An d^i.c. 
quelque obscure retraite, où il évita de re- i>»>^^j:;«"o. 
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ccYoir le prix dû à son crime. Depuis ce momeût 
Muhamad régna sans obstacle sur les volages 
Grenadins, et s*appliquant sans relâche à leur 
donner le bonheur , il les força à lui donner leur 
amour, et à le servir jusqu'à la fin (i) de sa vie 
avec une inaltérable fidélité. 



(i) Il 7 a sur le compte de ce prince d'étranges erreurs 
dans les historiens espagnols, si toutefois le récit des 
Arabes , tel qu'on vient de le lire , mérite la préférence 
sur les TÎeiiles chroniques des premiers ; mais ce récit 
nous paraît porter des caractères de vérité qui permet- 
tent peu de douter de son exactitude. Ce qui est positif, 
c'est que l'histoire de Muhamad, comme nous l'avons 
rapportée, est l'ouvrage d'un de ses alcatibs ou secré- 
taires, nommé Abdalà Alchatib Assalami et surnommé 
Lizan-Eddin, qui écrivait l'an 765 de l'hégire, et dit 
positivement qu'à cette époque Muhamad, vainqueur de 
tous ses ennemis, régnait tranquillement à Grenade* Les 
historiens espagnols ont fait dçux princes de ce Muha- 
mad. D'abord ils le font oncle de Jusef , quoiqu'il fût 
son fils; ils le font monter fort vieux sur le trône, et il 
n'avait que viqgt ans; ils le traitent d'usurpateur, et la 
couronne lui appartenait , et par le droit de la naissance 
et par le choix de son père , confirmé par la nation ; ils 
le font enfin détrôner par un Mahomet le Rouge suivant 
les uns « Barberousse suivant les autres , et ce fut son 
frère Ismaîl qui lui ravit le sceptre par les intrigues 
d'Abu Saîd. C'est ce Mahomet le Rouge ou Barberousse 
qu'ils font assassiner par le roi de Gastîlle, Puis , ils fbnt 
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Le roi de Castille ne jouissait pas dans ses 
•-états du même repos. Sa cruauté , la terreur 
-des bouweaux dont il s'entourait , ses exactions 
criantes, son insatiable avarice, lui avaient aliéné 
.sans retour le cœur de tous ses sujets ; et dans 

f 

mourir Muhamad Tan 781 de l'hégire ou iS^g , et ils lui 
dounent pour successeur son fils Muhamad Abul Hagem 
ou Hadjad (*) , qu'ils appellent aussi Mahomet Guadix. 
Ils ajoutent que cet Abul Hagem mourut en iSgi > et 
qu'il laissa la couronne à Jusef Abu Abdalà;,mais ces 
deux Muhamad ne sont évidemment que le même indi-- 
TÎdu, Muhamad Y, qui mourut «ffectiyement en iSgi» 
et eut pour successeur son fils Jusef; et ce surnom de 
Guadix ne peut concerner que ce prince , qui passait une 
grande partie de son temps dans la ville de Guadix, qu'il 
avait prise en afiPection , à cause du zèle qu'elle lui avait 
montré dans toutes les occasions Importantes. 

Il est difficile de concevoir comment les historiens 
espagnols ont pu autant négliger cette partie de l'histoire 
d'un peuple ayec lequel leur propre nation avait néces- 
sairement tant de points de contact. Il y a même tant 
d'inexactitudes dans leurs récits que ce serait s'imposer 
une trop longue tâche que de vouloir les signaler toutes.; 
nous nous contentons de faire remarquer les principales. 

(*) Il y a toute apparence que cet Abu Hadjad n*eat autre que 
Jusef Abul Hégiag, père de Muiiamad. Tout ce qu*on raconte 
de ses vertus , de l'amour qu'il avait pour ses peuples , de ses 
diverses institutions^ s'applique « ainsi qu^on l'a vu, à Jusef II. 
Il y a seulement dans les historiens espagnols confusion de 
personnes, «et anachronisme. 
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chaque Castillan il pouvait compter un ennemi. 
D'un autre côté, le roi d'Aragon lui faisait la 
guerre avec avantage , et Henri de Transtamar , | 
quittant l'asile que le roi de France lui avait 
accordé , revenait suivi d'un corps d'aventuriers 
français que commandait le brave Duguesclin. 
3attu plusieurs fois , délaissé par les siens et 
craignant pour sa vie , Pierre jmplora l'cippui de 
l'Angleterre , et \^ prince de Galles ( 1 ) , touché 
de ses malheurs , passât en Espagne et lé rétablit 
sur le trône. Ce prince gouvernait avec une au- 
torité sans bornes les provinces que l'Angleterre 
avait arrachées au faible et malheureux Char-* 
les V. Les aventuriers qui composaient l'armée 
de Duguesclin étaient presque tous Gascons, Le 
prince de Galles les rappela dans ses rangs , et 
la cause de Henri fut abandonnée : Duguesclin 
resta seul près de lui. Henri ne désespéra pas 
encore de la fortune , il continua la guerre ; 
mais , se trouvant réduit à ses propres forces et 
aux secours qu'il avait tirés du roi d'Aragon , 
ayant pour ennemis ces mêmes aventuriers dont 
l'intrépidité , la bravoure , l'audace , l'avaient 
jusque-là rendu victorieux, il perdit une bataille 
décisive , qui aurait à jamais ruiné son parti et 



(1] Surnommé le Priiïce Noir à cause de la couleur 
de ses armes. 
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ses espérances , si Pierre avait pu s'abstenir de 
souiller son triomphe , en faisant couler à grands 
flots le sang des. vaincus. Tant que le prince 
Edouard 'était resté en Espagne, sa présence 
l'avait retenu ; son départ fut pour la CastîUe le 
signal des proscriptions ; et la fureur des ven- 
geances , long-temps renfermée dans le cœur du 
roi , inventa des tortures et des supplices. 

Les malheureux Espagnols , moissonnés par 
réchafaud , appelaient de leurs vœux un libéra- 
teur. Henri de Transtamar , que les revers n'a- 
vaient point abattu, se présenta de nouveau et 
fut accueilli avec transport. Pierre , abandonné , 
trahi de toutes parts , eut recours au roi de Gre- 
nade , qui lui envoya d'abord un corps de six 
cents cavaliers d'élite sous les ordres de Farag 
Réduàn , l'un de ses meilleurs officiers. Comme 
f ce secours était insuffisant , sept mille chevaux , 
suivis de forts détachemens d'infanterie , parti- 
rent de Grenade pour s'aller réunir à la vaillante 
troupe de Fârag ; et pendant que le prince de 
Traiistamar faisait le siège de Tolède, les Gre- 
ladins , investissant Cordoué qui s'était révoltée, 
escaladant ses remparts et repoussant dans leurs 
ïîurs les habitans effrayés , s'emparaient du 
vieux Alcazar, et de là menaçaient la ville tout 
entière. Les Cordou ans, excités par leurs fem-Andej.c. 
mes , ayant tout à redouter des vengeances de i>e I'l'^g^"-' 
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Pierre , se battirent en désespérés ; et , la fortune 
secondant leurs efforts, ils reprirent TAlcazar et 
forcèrent les Grenadins à la retraite. Ceux-ci se 
vengèrent sur Ubéda et Jaën , dont ils dévastè- 
rent les environs. 

Le secours dès Grenadins avait rendu au roi 
quelque influence , et il était parvenu à rassem- 
bler une armée considérable ; il la conduisit vers 
Tolède. Henri vola au-devant d'elle , résolu à 
frapper les derniers coups ; il la rencontra dans 
la plaine de Montîel. La même haine animait les 
deux princes : il s'agissait entre eux de la cou- 
An fio j. c. ronne. Henri fut vainqueur, et ses mains, dit-on, 

Dcrhegiw, se baignèrent dans le sang de son frère. Muha- 

771. » 

mad était en chemin ; la nouvelle de la mort de 
Pierre suspendit sa marche ; mais , sous pré- 
texte de la venger, il ravagea tout le pays qu'il 
dut traverser pour retourner dans ses états. 
Henri venait d'être nommé successeur de son 
frère, qui ne laissait point d'enfans mâles ; mais 
comme son élection n'avait pas été unanime, et 
qu'elle avait trouvé quelque opposition dans les 
anciens amis de son frère , il aurait voulu être 
en paix avec le roi de Grenade , afin de pouvoir 
disposer de ses forces pour subjuguer les partis 
qui s'agitaient encore, et surtout pour résister 
au roi d'Aragon , qui , après avoir contribué à 
Jui donner la couronne , se liguait contre lui avec 
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le roi de, Portugal. Muhamad ne désirait pas 
moms que lui de déposer les armes ; mais il fut 
<^ontraint de céder au vœu fortement prononcé 
de ses généraux pour la guerre ; et il alla assié- 
ger Algéciras, dont il se rendit maître. Déter- A"^^» j^^- 

miné néanmoins à Tabandonner à cause de la ^* *'***«"*"' 

77a. 

difficulté quïl voyait à s'y maintenir , il abattif 
les remparts, ruina de fond en comble toutes les 
fortifications , et brûla ou renversa les maisons 
des habitans (1). Après cette expédition , qui 
ne fut de là part de Muhamad qu'une concession 
qu'il crut devoir faire à la haine toujours a^ctive 
des Musulmans contre les chrétiens , il accueillit 
favorablement les nouvelles propositions du roi 
de Castille. 

Une utile trêve fut stipulée et conclue ; elle 
donnait à Henri la faculté de lutter avec plus 
de vigueur contre ses ennemis , qu'il contraignit 
successivement à faire la paix; et elle laissait 
Muhamad s'occuper dans Grenade de tous les 
détails d'une administration vigilante non moins 
qu'étendue. Plusieurs édifices s'élevèrent à la 
fois par ses soins ; un hospice , doté par«sa mu- 
nificence , réunit tout ce qui pouvait en rendre 
Je séjour salubre et agréable aux indigens qui 



(1) Âlgécîras perdit alors une grande partie de son 
importance , et ne Ta pas recouvrée. 



An du J. C. 
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devaient l'habiter; divers monumens embellirent 
aussi la ville de Guadix, où il aimait à passer 
une saison de Tannée ; mais la prospérité des 
manufactures, de Tagriculture et du commerce, 
fut surtout l'objet constant de sa vive sollicitude* 
Durant son règne , Grenade fit par Almérie et 
par Malaga un commerce très-vaste , et servit 
d'entrepôt aux marchandises de l'Orient et aux 
produits de l'Afrique. Aussi y voyait -on des 
hommes de vingt nations différentes, chrétieiîs, 
juifs ou musulmans ; Grenade semblait être une 
patrie commune. Ce fut vers ce temps de pros- 
'5t6.' ^' périté et de calme que , voulant assurer la cou- 

riiégirc, ^ r 

778. ronne à son fils Abu Abdalà Jusef , il le déclara 
son successeur , et le fit reconnaître en cette 
qualité par les wa^irs et les grands du royaume. 
Peu de temps après il lui donna pour épouse la 
fille du roi de Fez ; et le prince de Fez , étant 
venu à Grenade accompagner sa sœur , épousa 
lui-même la belle Zahira , fille d'Abu ,Ayan , 
noble cavalier andalous. Ce double mariage 
donna lieu à de grandes fêtes et à un tournoi 
magnifique, auquel se rendirent des chevaliers 
français , espagnols , égyptiens et africains. ^ 

Henri II avait désarmé tous ses ennemis , au- 
tant par sa politique que par son courage ; la 
Castille commençait à respirer tiprès la longue 
tourmente qui 4'avait agitée , et la main de Henri 
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portant le remède partout où ses regards aper- v 
cevaient une plaie , faisait naître enlin l'olivier à 
côté des lauriers ensanglantés ; mais , pour le 
malheur de ses peuples, la mort vînt le frapper, ^"^g*^* ^• 
avant qu'il eût pu consommer son ouvrage. '^«^^^g««'"» 
Quelques jours auparavant , il avait reçu de 
riches présens du roi de Grenade à l'occasion 
du renouvellement de la trêve. Parmi ces pré- 
sens il y avait de superbes brodequins, et il les 
avait mis le jour même où il tomba malade. La 
malveillance prit de là occasion de dire que les 
brodequins étaient empoisonnés ; mais cette 
accusation ne pouvait être méritée par le roi de 
Grenade , qui dans sa longue carrière pratiqua 
constamment toutes les vertus capables dTiono- 
rer un monarque, et qui fut surtout recomman- 
dable par sa loyauté et par sa noble franchise. 

Jean I fut le successeur de Henri , et il eut 
moins de bonheur dans ses guerres qu'il ne 
montra de sagesse en gouvernant son royaume. 
Il avait épousé Beatrix , princesse et héritière de 
Portugal ; et l'une des conditions de cette al- 
liance fut que les enfans qui en naîtraient suc- 
céderaient au roi Ferdinand , père de Beatrix , 
lequel avait lui-même succédé à Pierre I , et qui 
n'avait point de postérité masculine. Les Portu- 
gais violèrent toutefois cette convention, lorsque 
l'événement arriya. Ferdinand mourut deux ans 
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après le mariage de sa fille ; et quand le roi Jead 
présenta aux Portugais le fils de Beatrix , âgé de 
quelques mois seulement , ils prirent les armes 
en faveur d'un fils naturel de Pierre I et de la 
malheureuse Ynès, 

Depuis long-temps les Portugais se distin-*- 
gu aient des Castillans parle nom , par les mœurs 
et par le langage; et bien qu'ils eussent tous 
une origine commune , ils aspiraient à conser- 
ver ces traits de disparité , pour n'être pas con- 
fondus avec eux. Ils craignaient de voir le Por- 
tugal devenir une province de la Gastille , et de 
perdre , avec leur nom même , Iç rang qu'ils oc- 
cupaient parmi les nations européennes. Jean 
voulut soutenir par les armes les droits de son 
fils , et il alla faire le siège de Lisbonne ; une 
épidémie qui se déclara dans son camp le força 
à la retraite. Au printemps suivant, il revint 
avec une autre armée ; mais , s'étant impru- 
demment engagé dans un lieu marécageux où 
ses troupes ne purent manœuvrer, les Portugais 
le battirent , et assurèrent letlr indépendance 
par cette victoire. Depuis ce moment une haine 
profonde de nation à nation, née dans l'une 
du ressentiment de l'injure restée sans ven- 
geance , produite dans l'autre par l'horreur 
d'un joug étranger, vint s'ajouter à toutes les 
causes d^ division déjà existantes entre les 
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deux peuples , et cette haine acquit tant de 
force qu'elle n'a pu s'effacer, même durant 
le temps où le Portugal a été soumis à la do- 
mination espagnole- 
Un nouvel ennemi ne tarda pas à se présenter. 
Le duc de Lancastre, frère du Prince Noir , avait 
épousé une fille de Pierre-le-Cruel ; il saisit le 
moment où la victoire des Portugais avait jeté 
le découragement dans les cœurs castillans, pour 
faire revivre des droits que la fortune de Henri II 
avait fait proscrire. Il débarqua dans la Galice , 
et il y eut bientôt un parti. Le roi de Castille , 
n'osant pas tenter le sort d'une bataille , se borna 
à dévaster le pays que les Anglais devaient oc- 
cuper. Ce moyen réussit , des négociatîoivs fu- 
rent entamées , et le mariage arrêté de l'infant 
Henri (i) avec Catherine de Lancastre termina 
cette guerre , et laissa le roi se livrer tout entier 
^n soin de réparer les maux qu'elle avait causés. 
Ce prince périt malheureusement à l'âge d'en- An de j. c. 

viron trente-trois ans, dune chute" de cheval oe rhégire, 

792. 

qu'il fit en s'exerçant à courir à la manière des 
Maures. 



(1) Ce fut à Toccasion de ce mariage que l'înfant reçut 
le nom de prince des Âsturies, lequel a servi depuis 
cette époque à désigner l'héritier présomptif de la cou- 



» ronne. 
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^"i3*/ ^' Quelque temps après, le royaume de Grenade 
^*793f''*' Perdit aussi son souverain ; le bon roi Muhamad 
mourut à Tâge d'environ soixante ans 5 laissant 
après lui des regrets universels. Abu Âbdalà 
Jusef II , instruit par les leçons de son père , 
voulut marcher sur ses traces et avoir ses vertus. 
Il commença par envoyer une ambassade à Se- 
ville , afin d'annoncer son avènement et de re- 
nouveler la trêve existante. Pour que ses députés 
fussent mieux accueillis , il les fit accompagner 
par quelques chrétiens auxquels la liberté fut 
rendue , et il les chargea en outre de riches pré- 
sens pour. le jeune roi de Castille Henri III, qui 
les reçut avec reconnaissance. Mais qui peut 
compter jamais sur la faveur du peuple ? Ces 
mêmes Grenadins qui depuis vingt- cinq ans , 
jouissant d'une paix profonde, grâce aux trêves 
que Muhamad s'était ménagées avec le roi de 
Castille, avaient vu l'industrie ranimer dans 
Grenade son ancienne activité , les arts se per- 
fectionner , le commerce apporter les trésors du 
Levant , la richesse jaillir sur le peuple par vingt 
canaux différens : ces mêmes Grenadins firent 
un crime à Jusef de son amitié avec les Cas- 
tillans. 

Ce prince avait plusieurs enfans , dont l'aîné, 
appelé Jusef comme lui , d'un heureux naturel 
et aimant la vertu , était destiné à lui succéder ; 



DBS ARABES EN ESPAGNE» 25'J 

le cadet y Muhamad , était violent , dur , ambi- 
tieux. JaFoux de la préférence qu'il voyait accor- 
der à son frère , il conçut contre lui une haine 
implacable ; et, dans ses désirs effrénés de domi- 
nation , il ne craignit pas de porter une main 
sacrilège sur le trône de son père. Un zèle si- 
mulé pour la religion lui fournit des prétextes* 
Il connaissait les dispositions des Grenadins, qui 
souffraient impatiemment dans Jusef ses liaisons 
avec la cour de Seville , et la protection bienveil- 
lante qu'il accordait à divers cavaliers chrétiens 
réfugiés dans Grenade, lesquels y jouissaient 
par ses soins d'une douce retraite. Muhamad 
envenima les choses en les exagérant; et il per-^ 
suada aisément auxmécontens que son père était 
chrétien au fond de l'âme , puisqu'il favorisait 
ouvertement les chrétiens. De pareilles opinions 
répandues parmi le peuple devaient le conduire 
à la révolte; et, lorsque l'aigreur des esprits 
fut au comble, une multitude furieuse, pous- 
sée en secret par le coupable Muhamad , alla 
investir le palais , demandant la déposition de 
Jusef* 

Le roi était au moment de renoncer à une 
couronne qu'on ne voulait plus qu'il portât, 
lorsque l'ambassadeur de Fez, qui se trouvait 
heureusement auprès de lui,, monta à cheval, et 
sortant de l'Alhambra courut haranguer les 
m. >7 



258 UISTOIIjlE PB hJk 0OBUNATIQK 

factieux. Comind il jamsjsait i'lm trièsTgrancl 
crédit % et surtout d'Mu^ h^ulje rép^t^M^iost de paro" 
bité et 4^. S9ges56,. s^s paroies: furent favarabk^ 
ment écç^Uftées^ « Youlez-vous , lew dit-il, wt. 
».npuveler oiaiatenant les fei>^rreurs de la gueri» 
»civi]fe? asaurer pareUe à vo3 ennemis de uqu»- 
» yeaux trioQ^ipJb^ ? Av^ez-you» oubité que tov jjaoftss» 
»yos diifisiQAS iatesiioes yous- fttre«t funestes » 
• qiA^ çç aoipif elles cpj^ o^t reaveiç^ du trône et la 
».jNoJi)te 4yua5tia defi^ Qtaçya, ^t tes Almoisavîdeft, 
»et les Almohades, et les ^oen^ans d'iUiea 
»Hv4? Que n^ tourçie^-yow piuti^ yosf^ aiwm 
»conti;e les C^sUll^nsid Ua sa^isiH ea ce momeiit) 
«.agités par la* dUcocde , saisissez roccasi^Mau Las 
» Gafiitijlaa^ , yoiU y^os s^utst en^oiis ; aUe%. de^ 
»piapader à Totre roiq^'iivow cottidùiseveraeiix, 
» $t qMiaad vous le verr^ss marcher à votre, tête, 
T^yfim çoimaîtrez le prince q^ie youa aviez ofc 
«î^nsé, » De bruyantes^ acclamations intaerrom*- 
pir,en»t Vambftssadeiju?. lies Grenadins: ea foule 
ijînrent tonner aux pi^dade Ju«ef , et, pour ex- 
gii^r leur faute e^ méritçn leur paudon*, ils. de-, 
mandèrent la guerre contre les infidèles. Jue«f 
n'ai^r^ût rien gagné sm c^ sprits iotraitables à 
leur représenter qq'il y avait unetoève exiataoiie^ 
il n'aurait fait quiç rallumer leur fureur. Il: eut 
donc Tait d'accueillir de plein* gré une demainle 
faite avec trop de violenceipouEsoufiErir uniiafias^ 
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et il ihrt cooseiitir à un manque de foi qui était, 
bien loin de son caractère. 

Les mutins araieot coumi aux armes ayec une An de j. c. 
sorte d'enthousiasme ; on les iK^nduisit du côté dc vhé'gin, 
de Mureie, où ils commirent beaucoup de dé^ 
gâts; mais toutes les troupes de cette frontière 
s'étant réunies , elles se mirent à leur poursuite , 
et léfe forcèrent à la retraite ; elles leur reprîrefnt 
même une partie du butin qu'ils araient fait. 
Cette expédition , mêlée de bons et de m^auvaid 
succès , suffît pour refrbidir les uiécontens» en 
donnant à leur exaUàtion le temps de se calmer ; 
et Josef , qui aTait envoyé des députés à Seville 
pour donner des explications sur ee qui s'était 
passé , eut encore l'atantage de donner la paix 
à se9 peuples. Au fond cette paix était néoes*- 
saire^aux Castillans. Henri III venait d'atteindre 
la maftoité fixée par les lois, et, digne descen- 
dant du dernier Alphonse ^ il montra comme lui 
un esprit ferme et pénétrant , bien supérieur à 
son âge. Depuis la mort du roi Jean, Tétat avait 
été gouverné par un conseil de régenee dont lea 
membres, unis d'abord par l'amour du bien pu- 
blic, n'avaient pas tardé à se diviser à la yom dre 
teur intérêt personnel. Leurs prétentions res* 
peetives reiao^plissaient l'Espagne de troubles. 
Henri , à peine âgé de quatorze ans , mais dirigé » 
dit-on , par I'slmbassadeur de Charles YI , roi de 
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Fraùîce , convoqua les états à Madrid , et déclarai 
le conseil de régence dissous. La manifestation 
imprévue et non moins énergique de la volonté 
souveraine froissa beaucoup d'ambitions , et 
anéantit beaucoup d'espérances; de là des mé- 
contentemens. Il fallait pour les comprimer dé- 
ployer la force; mais, pour se rendre fort au 
dedans , on devait être en paix au dehors , et la 
deputation de Grenade ne pouvait manquer d'être 
favorablement accueillie. 

Environ trois ans après, ce fut le tour de 
Henri de demander au roi d» Grenade la conti- 
nuation de la trêve , en désavouant l'infrajction 
qu'y avait faite un parti castillan, égaré par le 
dej. c. fanatisme^ie son chef. Voici à quelle occasion : 
*^**'''^||"' on raconte qu'un ermite , se disant ou se croyant 
inspiré , s'était présenté devant le grand-maître 
de l'ordre d'Alcantara pour l'exciter à faire la 
guerre aux Maures , lui promettant "âe la part du 
ciel une facile ^t bien douce victoire, puisqu'il 
devait s'emparer de Grenade sans perdre un seul 
de ses soldats. Quoi .qu'il en soit de la cause de 
l'agression du grand-maître , il est certain qu'il 
entra dans la plaine de Grenade à la tête d'une 
petite troupe , composée , dit-on , de trois cents 
cavaliers et de mille fantassins. Jusef envoya 
contre lui la cavalerie qui se trouvait dans la 
ville ; quelque infanterie des environs s'y joignit , 



An 
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et le détachement dugrand-maître, enveloppé de 
tous les côtés, fut entièrement détruit ; le grand- 
maître et ses cavaliers (i) furent tous tués en 
se défendant. Le roi Henri se hâta de faire par- 
venir à Grenade l'assurance formelle qu'il avait 
ignoyé cette folle entreprise , et qu'il n'avait pu 
l'empêcher. Il ne fallut pas moins que cette dé- 
claration du roi de Castille , apportée par ses 
ambassadeurs , pour calmer dans Grenade l'ef- 
fervescence des esprits. La défaite du grand- 
maître avait rempli d'orgueil les vainqueurs , et , 
dans l'ivresse de leur triomphe > ils voulaient et 
demandaient la guerre. La sagesse de Jusef étei- 
gnit les brandons de discorde que cet événement 



(i) Les historiens espagnols prétendent qu'ils firent 
des prodiges de valeur. Cela est peu vraisemblable. Sans 
adopter coname positif le fait ie Termite, on peut croire 
qu^une aussi petite troupe que celle du grand-maître ne 
'se. serait pas engagée au cœur du. pays ennemi , si elle 
ja'eût été poussée par quelque motif plus fort qu'un 
simple désir de gloire , ou même que le fanatism.. reli- 
gieux , et tel que l'espérance d'une victoire assurée et 
acquise sans danger. Dans cette sujpposition on peut 
croire encore que les chrétiens furent découragés dès 
que 9 trouvant de la résistance, ils furent convaincus 
qu'on leur avait fait de frivoles promesses. Or , ce n'est 
-pas .avec le découragement que l'on peut faire de grandç 
^^ploîts. • 
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avait aUuD9iés , et la paix «e fiit point interrom*- 

^ ^^pue. L'année suivante, ce prince paya le tribut à 

De l'hégire, jj| Qatupe ; comoie il était ejacore ieune , on ne 

799- * \ 1 

manqua pas d'attribuer sa mort à des causes ex- 
traordinaires. On dît qu'il avait été empoisonné 
par le roi de Fez , Ahmed ben Amîr Zélîm^, qui 
se vantait fort d'être son ami, et que le poison 
avait été placé dans un surtout ou casaque ap- 
porté d'Airique avec d'autres présens ; que Jusef 
se revêtit de ce surtout au momefft de «monter à 
cheval ; et y qu'ayant fait lun aissex long exeroiee, 
qui lé mît en. sueupr, û fut aussît6t assaîUi de 
vives douleurs , au milieu liesquettés ii périt 
apcès trente jours de souffrances. D'autres as- 
surent toutefois que Jusef mourut d'une maladie 
dont il ressentait depuîs long-temps les atteintes. 
L'ambîtîon de Muhamad ne s'était point 
éteinte , et le désir de régner avait survécu en 
secret au mauvais succès d'une première tenta- 
tive, Dès*que son père. eut cessé de vivre;, il ra- 
iniinû le zèle de ses partisa:ns et de ses amis ; et, 
sans respecter les droits que donnaient à son frère 
et sa naissance et la volonté du roî, il se ^ saisit 
du diadème , avant même qu'on eût rendu à son 
père les derniers devoirs. Jusef ben' Jusef n'a- 
vait fait, il est vrai, aucune tentative pour s'asseoir 
sur le trône; il vivait dans une douce retraite, libre 
de soinset d'ambition, et tout ce qu'il désirait c'é*; 
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tait de coiktinuer d'ign jouk. MtaÎMimA^d VI crâi- 
goit que le peuple ^ par \iû tardif hommage aux 
Veirtu8.de son frère , »€ le fît tiK)nter uii jour au 
rang, qm lui était dû : il TenVoya souè sûre es- 
cofte à la fbrtereêse de Sâlôbréha. Il dontia 
ordrfe pottxtant qù'oti eût sioîn d'adoudr léë éti- ' 
BEuîs de sa captivité > en lui accordant ^ hôrôitiià la 
liberté, tout ce qu'il pourrait désîrdr ; et il Ittî per- 
mit d'emmener ses femfmeg et ûei domeistiques. 

Le nouTieaQ roi de Grenade roulait prolonger Aude j.g: 
la trère aV^c tes ebrétiei^d. ï^bar ti© point ép/oil* oer J^c^ 
yer de lentetnr dans hi négociations, oU pouvoir 
plus facilement lever les difficultés , il partit de 
Grenade avec Wngt^ciB4| cavaJâéIrs Èrffldéii , sous 
pirétëxte d'aller viisit^ ses frontières ^ ei il passa 
seeiètement à Seville ^ où il eut une It^hgue eii- 
trevue a^ec - Henri IIL II retotf râa eft^uite dans 
ses états avec le ntème mysDèrè ;, et son tdyagè y 
fut jCKEig^emps ignoré. Il il'âftrdit'pas-otiblié les 
dangers que hii*43iême àvaiii faîf-courir à ^on 
pève , en peignait de perfides coilleuffs ses lîai^ 
sens afvec les thrétienis , et il ne voulait pas s'ex- 
poser à recevoir lessnéme^ rëpiroches. Jif algté ses 
soins pour consearver 4a pMx^ il ne put néan- 
moins empêcher qu'elle ne f&t 'trotïMëe quelques 
années après. Les o^mdaandan^ ide^ ifronfidres 
pecmettaient des deux cfirtésl à létirS^t^ttpeS d'en- 
trer dans le pays ennemi , et toujours il résulr- 
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tait de ces courses de grands dégâts dans le» 
cantons où elles se faisaient. Dans une de ces 
irruptions, les Castillans parvinrent jusques à la 
plaine de Grenade. Muhamad, au lieu de se 
plaindre au roi de Castille, résolut de se yenger 
An Ae j. c. dc SCS proprcs mains. Il leva des troupes , et en- 
DeVhë^, tra avec elles du côté d'Antéquéra. Il dévasta la 
campagne, brûla des villages, emmena des 
troupeaux, fit quelques /Captifs, et surprit la 
forteresse d'Âyamonte, où il mit garnison, après 
quoi il retourna à Grenade. Des députés castil- 
lans y arrivèrent peu de temps après lui. Ils ve- 
naient , de la part de leur roi , sommer Muha- 
mad de remplir les conditions de la trêve , de 
rendre le butin qu'il avait pris et de restituer 
Ayamonte. Muhamad répondit que les chrétiens 
avaient été les agresseurs, et qu'il a avait fait 
que punir et réprimer Taudace des gardes de 
la frontière ; évitant de parler d'Ayamonte , il 
ajouta que le butin qu'il avait enq)orté n'était 
qu'un faible dédommagement de ce qu'il avait 
perdu*. Henri, peu satisfait de cette réponse, se 
prépara de. suite à la guerre; et Muhamad, qui 
avait prévu cette rupture, et qui d'avance avait 
fait des dispositions hostiles^ entra sans délai 
dans la province de Jaën. Henri fit marcher 
contre lui toutes les troupes qui se trouvaient 
déjà réunies. 



DES iOtABES EN ESPAGNE. 265 

La campa&rne fut longue et Ineurtrière. Les' i4o6.* * 

1 ' /-. » ^ 1 ir ne l'hégire. 

Grenadins ayant investi Quesada et brûle ses 809. 
faubourgs, les Castillans accoururent pour se- 
courir cette place. Us furent arrêtés par Muha- 
xnad sur les bords du Guadiarro , dont les eaux 
'se rougirent de leur sang. Peu de tenips après , 
renforcés par dé nouvelles troupes , ils attaquè- 
rent et battirent à leur tour les Musulmans. Un 
troisième combat eut lieu aux environs de Xu* 
xéna , et il ne fut pas moins sanglant que les 
deux premiers. La nuit sépara les combattans ; 
et le lendemain, chaque parti s'attribuant la vic- 
toire et craignant néanmoins un nouvel enga- 
genoent , on battit de part et d'autre en retraite. 
L*hîver, qui survint , amenant de grosses pluies , 
força les armées à rentrer dans leurs quartiers 
sans avoir obtenu aucun résultat; mais le reste 
de la saison fut employé , à Seville comme à 
Grenade , à faire des préparatifs pour rendre la 
-campagne prochaine plus décisive. La mort du 
roi de Gastille , arrivée à la fin de rannée , ne 
suspendit point la guerre , parce que pour la 
prcauière fois on voyait une minorité !iJns 
troubles. 

Henri laissait pour successeur son fils Jean , 
âgé seulement de quelques mois. Les grands du 
royaume ofiTrirent la couronne à l'infant Ferdi- 
nand , firère de Henri. Ce prince , donnant un 
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tare exemple tie modération, n'accepta que I9 
régence. Ce n'était point qu'il .dédaignât le dia- 
tlème ; car , spf es la m^rt «^ans enfans du roi 
d'Aragon » il «ut faire valoir les droits qu'il arait 
A sa riche succession ; mais il aYsit un fonds de 
Tériu et <}e probité qui faisait taire en lui l'am- 
i>ition ; quand elle était coiAraire à ia justice. II 
commença par assurer lartranquillité intétieure , 
et puis , profitant des die^ositions que son frère 
avait faites , il se mit à la tête de l'armée , et il 

^"i4o7^. ^* envahît le royaume de Gorenàde. La ville de 

^'«?<t^^'' Zaharà , mm Sidonia et Ronda^ fut obligée de 
^ï^tuler. Le château d'Anzédin eut le même 
sorte Le régent fitenstiite investir Béténil $ mais 
il y trouva uue vigoureuse résistance. Durant le 
siège , des détachemens de i'armée oastiilaiie 
allèrent reprendre Priégo, Ayamonte^Ortéxîcar 
et d'autres petites placesw De son oôté Modismad 
insultait là frontière de Mureie^ où il surprit la 
forteresse dHurtal , après quoi il vint en per-^^ 
sconse mettre le siège devant Jaën , qui eut tous 
ses environs rava^s. 3?ma secourir Jaen , les 
Gfiilillans levèrent le siège de Séténil , après y 
avoir perdu inutilement beaucoup de .monde; 
et Muhamad leva à son tour ûdm de Jaën à 
l'approche des .GasttHans* Il reprit y eu se rtrti^ 

^°i4o8*^' rant, Bdégo etLasoiëvae, qu'il xuiHa. 

De i'gh«g're, Mubamud rentra le prenuer ^ can^agn e ; et, 
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sulyj de sept mille cheraux et de douze îmiUe 
fantassins , il marcha sur Âlcaudète y qu'il as-^ 
siégea et qu'il ne put prendre. Il fat même 
i^bligéde revenir dans ses états, où les Gdstitlans 
avaient pénétré. Après un grand nombre d'es- 
carmcmches et d'engagemens où beaucoup de 
inonde périt , rq)ui8ement mutuel des partis les 
fit conyenir d'un armistice de huit mois. A peine 
Miafaamad futnUl d« wtow dans ea capitale qu'il 
tomba dangeôeusement malade; au bout de 
quelques jours les médecins désespérèrent de 
sa ¥ie. Muhamad ne se rendit pas sans peine i 
la dure conviction d'iline imort prochaine ; mais 
à la fin, fie se»itant lui^^mdme à l'extrémité et 
voulant assurer la couronne à son fils , il fit écrire 
l'ordre de donner la mon à son frère. 

Cet ordre, adressé au gouverneur du fort , 
était ainsi conçu : •« Alcalde de Salobréna ^ mon 

• serviteur, aussitôt que roflS.cieï de mes gardes-, 
» Ahmed ben Xarac , te remettra cet écrit j tù 
voteras la vie à Gid Jusef monflrère , et tu itn'en- 
> verras «a tête par le retour du messager. Je 

• compte sur ton zèle à me servir» » Lorlqu^Ah- 
med arriva à Salobréna , il trouva te prince 
jouant aux édhecs avec î'alctiïde. Ils étaient assis 
l'un et l'autre sur des eo«i6^ins de drap de «oie 
brodés en or ; des tapis de îa même étoffe cou- 
vraient le parquet , car Jusef avait été jusque là 
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traité dans sa prison avec magnificence. L'al- 
caïde n'eut pas plus tôt ^parcouru l'écrit fatal , 
qu'il ne put contenir son émotion et son trouble ; 
les excellentes qualités de Jusef lui avaient ga- 
gné tous les cœurs , et Talcaïde , qui avait plus 
que tout autre l'occasion de le voir de près et 
d'apprécier son mérite , avait conçu pour lui le 
plus tendre attachement. Ahmed le pressait de 
remplir la commission dont le roi le chargeait , 
et l'alcaïde hors de lui ne savait comment en 
parler au prince. Jusef, soupçonnant la triste 
vérité , prit Tordre des mains tremblantes de 
l'alcaïde, et, lui adressant la parole avec dou- 
ceur , il lui demanda seulement quelques heures 
pour prendre congé de ses femmes et de sa 
famille. Ahmed dit alors que l'exécution ne pou- 
vait être différée, parce qu'on lui avait fixé 
l'heure précise à laquelle il devait être de retour 
à Grenade, sous peine de perdre lui-même la 
vie. « Au moins, répliqua Jusef, qu'il me soit 
9 permis de finir ma dernière partie d'échecs. » 
Ahmed y ayant consenti , quoiqu'avec peine , le 
princeéeprit le jeu et invita l'alcaïde à continuer; 
mais celui-ci était si agité qu'il ne pouvait con- 
duire ses pièces. Jusef lui faisait remarquer ses 
fréquentes distractions. Au moment où la partie 
était près de finir , deux cavaliers de Grenade , 
qui étaient arrivés au galop de leurs chevaux , 
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entrèrent dans la salle où était le prince , an- 
noncèrent, la mort de Muhamad, et lui baisèrent 
la main comme au nouveau souverain de Gre- 
nade. Jusef osait croire à peine à ce changement 
de fortune , lorsque d'autres cavaliers vinrent 
confirmer la nouvelle , et dire au prince que le 
peuple l'attendait avec la plus vive impatience. 

Jusef III fut reçu à Grenade comme un ami 
et un père ; on lui fit les plus brillantes fêtes , 
l'enthousiasme était au comble , et jamais roi 
n'eut de plus beau jour que celui qu'eut Jusef en 
entrant dans sa capitale; car quels lauriers^ 
quels triomphes, quelle gloire valent pour un mo- 
narque les preuves de l'amour qu'il inspire à 
ceux qu'il doit gouverner ? La joie se lisait sur 
tous les visages parce que le plaisir était dans les 
cœurs, et que toutes les espérances embellis- 
saient l'avenir. Les Grenadins comptaient re- 
trouver dans ce roi, que leur rendait la fortune , 
les vertus de Nazar , d'Abul Hégiag et de tous ses 
nobles aïeux. 

Le premier soin de Jusef fut d'obtenir de la 
régence deCastille la confirmation del'annistice 
conclu par Muhamad, et même une proroga- 
tion pour deux ans. Avant que ce délai expirât, 
Jusef, qui aimait la paix, envoya son frère Ali à 
Sévil^p pour négocier une trêve nouvelle; et les 
seigneurs de Gastille voulaient bien que le régent 
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raccordât, mais ils exigeaieot que Jùsef se dé- 
clarât Tassai de CastiUe , ainsi qoe plusieurs de 
se» prédécesseurs l'avaient fait, et qu'il payât 
certaines redevances en signe de soumission et 
de vasselage.* Cid Ali refusa de souscrire à ces 
conditions humiliantes, et, sous^ prétexte que ses 
pouvoirs ne s'étendaient pas jusque là, il se re- 
tira sans avoir rien terminé. 
A»aw. c. La campagne s'ouvrit par le siège de Zahara , 
»«*g^tfire, qije firent les Grenadins. Cette vîHe mal fortifiée 
fut emportée d'assaut et livrée au ptliage. Le ré^ 
geot usant de rej^ésaiUcs atlac[ua l'importante 
ville d'Antéquéra , que défendaient de hautes 
m.uosailles et une garnison nombreuse. Ce siège 
dtura jusqu'à la ^fin de l'année y autant par la ré« 
sistance que les assiégés opposèrent et le%ivs 
fréquentes sorties , qu'à cause des efiSorts réité-^ 
rés que fitent les deux frères du roi de Grenade, 
AU et Ahmed, pour dégager cette place. A la fin 
lee habitans, se 1ti»>uvaQt sans provisions , et 
n'ayant plus de constance pour soutenir les pyl- 
vat'iotts qui les. accahiaient , demandèrent et ob- 
tihreïtft une ca||D«talation assez avantageuse, puis- 
qu'il le«r fut périrais d 'emporter tous leur» biens 
eà se retirant. Le château, d'iisaajar se rendit 
aussi au vaincue wr, plusieurs forteresses voisines 
siiivirept cet exemple. Les* Grenadine attendi- 
rent , pour se venger , le départ de l'armée cas- 
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tillaiié ^ lequel eut lieu à la fia de rhiver* 11$ pé- 
nétrèrent du cètéd'Alcalà-lanRéaU et forcèrent la 
vill^ de Xévar , qui contenait des magasina con- 
sidérables de grains. Ce ne fut qu'après avoir 
ciKunÛB réciprûquement les plus horribles dé* 
gâte dans tout le pays qui servit de théâtre à la 
guerre 9 que l'on convint enfin d'une trêve, dont 
on fixa proiT^isoireEûent la durée à dix-sept mois. 

Ge fut à peu près vers ce temps quel'infaïkt de ^n de j. c. 
GasîtiUe, Ferdinand > appelé au trône d'Aragon , ««i^t^é^Rî™. 
laissa' kt régence entre les mains de la reine , 
mène du roi ; et, tandis que Ferdiaan<i, trîom- 
phiaat de tous ses rivaux , se faisait couronner à 
Sarragosse , Jusef réunissait à ses dom^ain^s la 
forte ville de. Gibraltar. Les rois de Fez Tavaieat 
long-temps possédée ;. ensuite elle était leatrée 
sous tai dominatiofi de ceux de GreBade.. Le wali 
qu'elle avait à cette époque s'était fait ]>kaur du 
peuple par sa dureté et ses exactions^ Les ha-r 
bilans avaient dépsateà Fez quelquesr-uns d'ec^e 
eux pour* ofErir au roi Abu Said de lui livrer de 
nouveau la place^ et ce printee, aceujsiUant fanrof* 
rablement ee message , se hâta de leiur en^vojer 
€id Abu Saïd sda.&ère avee deux mille soldats^ 
Mai& c'était moinst à la possession^ de Gibraltar 
que tenait le roi de Fez , qu'à l'QGcasion d'éloi- 
gner de lui soa frère. U n'ignorait pas que ce 
dernier avait l'estime et Vafiecti&B du^ peuple; 
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et il craignait, non sans raison, devoir le sceptre 
passer dans ses mains , par une de ces ré- 
volutions si fréquentes à Fez , tout étranger 
que paraissait le prince à des vues d'intérêt^ 
ou d'ambition. L'alcaïde de Gibraltar s'était re- 
tiré dans le château avec la garnison ; voyant 
qu'il ne recevait pas de secours de Grenade , il 
ouvrit des négociations avec le prince africain. 
Au moment où il était près de«e rendre, parut 
une armée nombreuse de cavalerie et d'infan- 
terie; elle était sous les ordres de Cîd Ahmed. Le 
prince de Fez, pressé à son tour par des force* 
supérieures , demanda instamment des secours 
à son frère, qui , désirant le voir périr , se con- 
tenta d'envoyer quelques petits bâtimens avec 
desprovisions ettrès-peu de soldats. Gid AbuSaïd, 
ne pouvant résister avec d'aussi faibles ressources, 
et menacé de manquer de tout avant peu , prit 
le parti de capituler avec le prince de Grenade. 
Cîd Ahmed pardonna aux habitans leur révolte, 
laissa dans Gibraltar une forte garnison , et re- 
prit le chemin de Grenade avec son prisonnier. 
Gid Abu Said fut traité avec tous les égards dus 
à son rang et à son propre mérite, et il reçut du 
roi de Grenade un accueil plein de bienveillance. 
Le roi de Fez , promptement informé , envoya 
des députés à Jusef , pour lui offrir son amitié , 
et pour le prier de faire empoisonner son frère , 
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parce qu'ainsi l'exigeait Tintérêt de son royaume. 
Jusef savait par expérience combien on peut être 
proscrit injustement par un frère ; et il avait trop 
souffert lui-même , pour vouloir être l'aveugle 
instrument des souffrances d'un autre. Jlévolté 
d'aflleurs par l'idée d'une trahison , vivement 
blessé d'en être cru capable, il fit voir au prince 
de Fez la lettre qu'il avait reçue, et il lui donna 
l'alternative de demeurer dans Grenade avec des 
terres et des revenus qu'il lui assignerait , ou de 
courir à la vengeance , et dans ce cas.il lui offrit 
de l'y aider, en lui donnant des troupes et en lui 
ouvrant ses trésors. CidAbu Said, indigné contre 
çon frère , choisit le dernier parti , et il passa en 
Afrique avec un corps d'Andalous qui se grossit, 
dès son arrivée , d'une foule considérable de 
mécontens. Le roi de Fez essaya de résista à 
son frère ; mais il fut vaincu dans une bataille , 
où périt presque toute son armée« Lui-même 
tomba dans les mains de Cid Abu Said, qui le fit 
mettre dans une prison , où les cuisans regrets , 
les désirs impuissans de vengeance et le cruel 
dépit ne tardèrent pas à lui causer la mort. 
' Jusef, averti par le passé des dangers et des AndeJc. 

1 4i 4. 

inconvéniens de la guerre, voyait avec douleur Derhégire, 
s'avancer la fin de la trêve. Pour prévenir le 
retour des hostilités , il fit partir des ambassa- 
deurs pour Seville ; ils y ramenaient sans rançon 
m. 18 
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c^fit captifs chrétiens 9 et ils étaient porteurs 
de riches préséos destinés aux personnages le 
plus en crédit auprès de la reine* Toutes ces 
précautions réaseirent au gré de ses espérances; 
il. obtint une trère qui fut successivement pro» 
rogée tant qu'il vécut. Sa oour devint alonsi Basile 
de tous les cavaliers castillans ^ aragonti^ais^qij^ 
croyaient avoir à se plaindre de leur gouverne*' 
ment , ou ^ui avaient entre eux quelque difiéï^nt 
à vider. Ils le choisissaient , toujours pottr leur 
arilïltre, et, quand ils lui demandaient fin chMEip 
pour combattre , il ks laissait descendre dans 
Tarène^ mais il courait aussitôt lui^^ziéiiie les 
séparer^ et il les forçait à Se rapatrier. Sa bonté, 
son humeur égale, sa douce bien veillahce, le 
' faisaient chérir des étrangers^ autant que de ses 
propres sujets. La reine de Castllle montrait 
surtout pour lui la plus grande estime ; ils en-^ 
tretenaient ensemble une correspondance active, 
et chaque an&ée Us s'envoyaient mutuellement 
Andej. c. desprésetis. Elle sut inspirer À son fils les mêmes 
Derh^iVe^seiitfmens^ etsa ukort, arrii^ quatre aiks après^ 
ne troubla p4int cette heureuse harmonie , ai la 
faveur de laquelle les Grenadins purent rép^arer 
une partie de leurs pertes , et jouir d'un bonheur 
AndeJ.c. qui depuis long^^temps leur était inconnu. Ce 
Dff riiéiiw. bon prince mourut presque subitement après 
quinze ans de règne , et les Grenadins le pfeu- 
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rèf eut aincèrement. Ce n'était point sans raison, 
c^r les beaux;] ours de Gcenade étaient finis. 

Jusef III eut pour successeur Muley Muha-;- 
mad .VII , son fils , surnommé El Hayzari , ou le 
Gaucher^ soit parce qu'il se servait réellement de 
la main gauche , soit , comme quelques-uns le 
prétendent 9 à cause de la mauvaise fortune qui 
le poursuivit . toute sa vie* Il était d'.un nature} 
hautain et superbe ; il traitait en esclaves etS6$ 
généraux et âes ministres. Son orgueil devint 
même ù insupportable , qu'il craignait de a'abaiS" 
ser.en parlant à ses serviteurs ^ de sorte qu'il lui 
arrivait souvent de passer plusieurs jours sans 
recevioîr personne, même les wazirs qui vou- 
l^ent xonféreï avec lui d'affaires importantes. 
De tous. les avis qu'il avait reçus de: son père , il 
n'en suivit qu'un ;. ce fut de vivre en paix avec 
les rais de CaôtiUe et. d'Afrique. Aussi leur en- 
vojatt-il des amhassademis dès qu'il fut monté 
sur le trAne ; mais il négligea totit-à-fait ce qui 
fit la principale occupation de Jusef » le soin de 
se concilier l'amour des peuples , cet inébran^ 
lable appui de l'autorité souveraine. Il proscrivit 
les tournois et les fêtes publiques, si chers à 
Grenade ; par là il changea en jours de tristesse 
et d'ennui ces longs jours d'allégresse qu'on 

avait dus à Jusef. 

Cette conduite le rendit extrêmement odieux 
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à la nation. Grands et petits se liguèrent en 
secret contre lui ; et on l'aurait déposé dès les 
premiers mois qui suivirent la mort de son père, 
si son hagib favori , Jusef ben Zéragh ( 1 ) , chef 
d'une des premières familles du royaume , n'eût 
contenu les mécontens par son autorité et par 
sa prudence. Mais enfin, lorsque la patience 
fut épuisée, il ne put empêcher la révolte d'écla- 
ter. Il n'avait fallu qu'une étincelle pour pro- 
duire un embrasement général. Au premier 
signal, tous les habitans avaient répondu, et 
l'insurrection , gagnant toutes les classes , fit 
voir à M uhamad qu'il ne lui restait pas dans le 
peuple un seul ami. Le palais de l'Alhambra fut 
sur-le-champ investi , et Muhamad aurait péri 
peut-être , si quelques soldats fidèles de sa 
garde n'eussent protégé sa sortie et sa fuite. Il 
arriva sur le bord de la mer; là, déguisé en 
pêcheur , il entra dans un bateau qui le trans- 
porta en Afrique. Il se retira auprès du roi de 
Tunis, Muley Aben Fariz, qui était son ami. 
Ce souverain le reçut dans son palais , et lui pro- 
mit ses secours , dans le cas où la fortune moins 



(1) Zéragh ou Zéray. C'est apparemment de lui que 
les romanciers espagnols ont fait sortir leur fameuse tribu 
des Abencerrages* 
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contraire lui offrirait quelque chance de succès 
pour remonter sur le trône. 

Le mouvement qui venait de s'opérer à Gre- An.iej.c. 
nade avait été dirigé par un cousin du roi , De f hégirl^^ 
nommé Muhamad el Zaquir ; il en recueillit les ^'' 
effets en se faisant proclamer roi. Adoptant 
aussitôt wne conduite opposée à celle de Muha-^ 
mad VII, il rétablit les tournois et les joutes^ 
les courses achevai et les jeux de bague; et,, 
comme il se faisait honneur lui-même d'être 
fort adroit à tous ces exercices, il entrait dans^ 
les quadrilles , et se mêlait avec les autres cava- 
liers. Ensuite il invitait à sa table tous ceux qui 
avaient concouru à ces jeux; et, afin que lé 
plaisir s'étendît à toutes les classes , il donnait 
au peuple des fêtes et des banquets. Mais, tout 
en se livrant à ces occupations, en apparence frir 
voles, et qtii suffisaient pour détourner l'attention 
du peuple, il n'en poursuivait pas avecmoins d'arr , 
deur l'anéantissement du parti du roi détrôné. 

Jusef ben Zcragh et um grand nombre dc; 
membres de sa famille , quelle que fût la consi- 
dération dont ils jouissaient dans Grenade ,i[ie 
furent pas épargné» par l'inquiète et soupçon-^ 
neuse inimitié de Muhamad el Zaquir; mais 
heureusement, avertis qu'oa conspiirait contre 
leur vie , ils eurent le temps de sortir de Gre- 
nade et d'arriver à Lorca ef à Murcie , où les^ 
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gouverneuris castillans leur prodiguèrent tousles 
secours. Quelques-uns d'entre eux, qui, trop at** 
tachés à leur patrie ou à leur fortune , arrfient 
refusé de s'en séparer, payèrent cher leur sécd-, 
rite funeste , et ils périrent assassinés. Aben Zé- 
ragh et quarante cavaliers de sa race fuient pré- 
sentés au roî de Castille, et admis à l'honneur 
de lui baiser la main. Ils lui dirent que le roi 
Muh^mad s'était sauvé à Tunis, et qu'il était 
sorti de Grenade pluà de cinq cents cavaliers 
des plus nobles familles, dont les uns avaient 
passé en Afrique , et les autres étaierît venus 
dans ses états. Le roi, que son extrême jeunesse 
livrait aux premières impressions de son imagi- 
nation vive et chevaleresque , et qui d'ailleurs 
était naturellement généreux et compatissant, 
fut touclié du récit d'Aben Zéragh et du mal- 
heur de Muhamad ; il promit de le rétablir sur 
le trôné et de punir l'usurpateur. Pour rendre le 
succès moins douteux, le roi de Castille écrivit 
à celui de Tunis ; îl Finvitait à seconder ses ef- 
forts. La lettre lui fût apportée par Aben^ Zéragh, 
accompagné du gouverneur dé Murcie. Cette 
ambassade ne pouvait qu'être bien aedueillie. 
Abu Farift fit partir Miihâmad avec <îînq cents 
cavaliers et une somme d'argent con^dérable ; 
il chargea l'envoyé cfistillan d'offrir de sa part à 
son maître de riches présens. 
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Muhamad el Hayzari s'embarqua à Oran avec /^°^^/'^- 
toute sa suite, e Itraversant heureusement la mer ^^^i^^f*'®* 
ii arriva de même à Vera, où il était attendu ; de 
^là , il envoya quelques-uns de ses agens à Al* 
mérie , qui se déclara sur-4e*champ pour lui , et 
le pressa de venir dans ses murs. Le roi se ren~ 
dit à cette invitation , et il fut reçu avec trans- 
port par les habitans. Quand Muhamad el Za- 
quîr eut eu connaissance de cet événement , il 
en conçut un violent chagrin , et il envoya ton 
frère avec sept cents chevaux pour tâcher de 
s'emparer de la personne de son rival avant qu'il 
eût reçu les secours des chrétiens ; mais, quand 
cette troupe fut parvenue près d'Almérie, la 
moitié des soldats désertèrent les drapeaux de 
Zaquir pour se joindre au parti du roi. Le frère 
de l'usurpateur , comptant peu sur ceux qui lui 
restaient, n'osa pas aventurer le combat, et il se 
hâta de retourner à Grenade. El Hayz.ari, ne 
trouvant pas d'obstacle à sa marche , se porta 
sur Guadix, qui ouvrit incontinent ses portes. 

Dès qu'on sut à Grenade que le roi était dans 
Guadix, une foule d'habitans se rendirent au- 
près de lui , et l'assurèrent qu'il trouverait dans 
sa capitale le même dévouement qui l'avait ac- 
cueilli à Guadix et à Almérie. Le roi se laissa 
persuader , et, non sans quelque crainte 'secrète 
qu'il surmonta en se confiant à la fortune , il 
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partit pour Grenade , suivi de la multitude in- 
nombrable qui accourait de toutes parts sur son 
passage. Muhamad el Zaquir fut en un instant 
abandonné de toute la noblesse ; il ne conserva 
qu'un petit nombre de soldats attachés à sa 
cause par le désespoir ; il se retira avec eux dans 
TAlhambra , où il se fortifia. El Hayzari fit dès le 
lendemain sou entrée à Grenade , et, afin de pro- 
fiter de l'ardeur des soldats et des habitans , il 
commença immédiatement le siège de la forte- 
resse. Les partisans de Zaquir, effrayés du 
nombre toujours croissant de leurs ennemis, 
ne voulurent pas s'exposer aux suites d'un as- 
saut; et pour acheter le pardon: de leur révolte , 
ils se saisirent de la personne de celui qu'ils 
avaient promisde défendre , et ils le livrèrent aux 
troupes du roi. Le malheureuxZaquir fut déca- 
pité , ses fils furent enfermés dans une étroite 
prison , et dès le lendemain de cette révolution 
rapide , qui n'avait fait confer d'autre sang que 
celui de l'usurpateur, il n'en serait resté au- 
cun vestige dans les esprits des Grenadins , s'ils 
n'avaient retrouvé dans leur mémoire le souvenir 
de la sombre administration d'El Hayzari, et 
s'ils n'avaient pas craint d'y être assujétis de 
pouveau. Le roi, corrigé par la. cruelle expé- 
rience qu'il avait faite des dangers de sa coin- 
djUite passée ,. tâcha par tous les moyens d'^Oi 
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effacer les traces pénibles , et il donna pour Ta^ 
venir toutes les garanties capables de calmer 
rînquîétude, et de tranquilliser les esprits. 

Muhamad YII, tranquille possesseur du trône, 
fit rendre grâce au roi de Castille pour l'appui 
quïl lui avait accordé ; et, sachant que ce prince 
avait lui-même des ennemis à combattre dans 
Tintérieur de son royaume, il lui offrit à son 
tour des soldats. Jean II était alors à Burgos, et, 
les succès qu'il venait d'obtenir le dispensant 
d'accepter des secours étrangers, il remercia 
l'ambassadeur grenadin ; mais ses ministres, qui 
n'avaient pas oublié à quel prix on avait soutenu 
les droits de Muhamad , demandèrent le paie- 
ment des sommes stipulées ; et ils mirent à la 
condition de ce paiement la continuation de la 
trêve. L'ambassadeur rapporta à Grenade la ré- 
ponse du roi de Castille. £1 Hàyzari, qui savait 
dans quels embarras domestiques ce prince était 
plongé , crut pouvoir sans danger éluder sa juste 
demande , et l'obliger à se contenter de ce qu'il 
voudrait lui donner. Cette fois la fortune se dé- 
clara contre la mauvaise foi. Le roi de Castille, 
ayant pacifié ses états, se prépara à la guerre , 
et néanmoins, pour mettre de son côté toute la . 
justice , il écrivit au roi de Fez , lui donnant avis 
de ce qui s'était passé , et le priant de refuser 
tout secours à Muhamad^ dans une guerre qui 
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n'avait pour objet que de le coDtraîodre à tenir 
9€ft promesses. Abu Farii écrivit à son tour au 
roi de Grenade ; il rinvitait à sç dégager envers 
celui de Gastille ; il fit en même temps ptier ce 
dernier de ne pas pousser trop loin sa vengeance. 
Ces démarches ne produisirent aucun efiEet, .et 
les hostilités commencèrent avec Tannée* 
^"i43o* ^' ^^^ Castillans envahirent la province de Ronda, 
^"^saï!''* ^* ravagèrent les environs de la ville. Les Grena- 
dins accoururent, et après divers engag^mens 
peu décisifs , l'hiver étant survenu , chaque parti 
rentra dans ses quai^iers jusqu'au printemps sui^ 
vaut. Le gouverneur de Gazoda , à la tête d*un 
détachement nombreux 9 pénétra dans les envi^ 
rons de Gienade ; Muhamad marcha contre lui 
en personne , xnit sa troupe en désordre , en tua 
ou en prit la plus grande partie. Ses armes 
étaient moins heureuses du côté opposé : le gou- 
verneur de Xérez surprit la forteresse de Xi«- 
mena » et en massacra la garnison. Muhamad 
tenta de reprendre cette place ; mais , ayant ap*- 
pris que le roi de Castille s'avançait avec une 
armée considérable , il craignit que cette nou- 
velle , augmentant le mécontentement produit 
par le peu de succès de la campagne , n'occa- 
sionât quelque sédition dans Grenade ; et^ lais- 
sant à ses généraux le c*omxnandement des 
troupes , il rentra dans cette ville avec cinq mille 



DES ARABES EN SSPAGME. ^So 

cfaeTaux. Â peine arrivé, il choisit papmi les ha- 
bitans ceux qui se montrèrent le plu» dévoués à 
ses intérêts , et il en composa un corps de vingt 
mille hommes* , <ju*il chargea de la défense des 
remparts et du maintien de Tordre 5 mais, tandis 
qu'il s'occupait dans Grenade de ces mesures de 
précaution, les chrétiens, poursuivant leurs 
conquêtes, prenaient lUora, Alorà, Archidona» 
et transportaient à Ec^a tout le butin • qu'ils 
avaient fait. 

Ainsi que Muhamad l'avait craint, Forage ne adJo j.c. 
tarda pas à gronder sur sa tête : il- s'était formé^ oe 1 hcgire, 
de tous les germes de trouble, de discorde, de 
mécontentement , de désir de vengeance , que 
tant d'événemens , arrivés depuis peu d'années, 
avaient déposés dans les cœurs des ^Grenadins ; 
et lorsqu'il vînt à éclater, favorisé dans son ex- 
plosion par les eflforts de la Gastîlle , sa violence | 
fut telle , que Muhamad , renversé du trône , ne 
put opposer qu'une résistance impuissante. Il y 
avait à Grenade un cavalier riche et ambitieux , 
descendant des premiers rois de Grenade ; on le 
nommait Jusef ben Alhamar : il conçut le pro- 
jet de ravir le sceptre à Muhamad. Il le confia 
à des amis fidèles , qui lui conseillèrent de traiter 
en secret avec le roi Jean , M de s'assurer avant 
tout les secours de ce prince. On choisit , pour 
remplir la mission d'aller à Cordouc, où se trou- 
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vait alors la cour de Castille , un cavalier de la 
famille de Ben Ega , appelé Gélil ben Géleil , d'o- 
rigine chrétienne, mais très-estîmé dana le pays. 
Muhamad Tarait exilé de Grenade , et il habitait 
la ville d'Alhama ; il saisit avidement cette occa- 
sion de se venger ; et , arrivé à Cordoue , it agit 
avec tant de bonheur et d'efficacité, qu'il obtint 
la promesse que le roi de Castille fournirait une 

armée, et soutiendrait de tout son pouvoir les 

• 

prétentions de Jusef » qui de son côté s'engageait 
à faire hommage de sa couronne , et à payer un 
tribut annuel. Au retour de Gélil , les partisans, 
de Jusef sentirent croître leur audace et leurs es* 
pérances , et , sortant les uns. après les autres 
de Grenade, sous prétexte d'aller faire la guerre à 
la frontière , ils se réunirent autour de Jusef, au 
nombre d'environ huit mille. Dans le même 
temps le roi de Castille , ayant rassemblé ses 
troupes , les conduisit à la vue de Grenade ; tt 
les fit camper au pied de la montagne d'Elvire. ? 
Jusef ben Alhamar vint lui baiser la mfain , et 
joignit sa petite, armée à celle des chrétiens. 
Jean contemplait de loin la superbe ville de Mu- 
hamad, et Jusef, dit-on , lui faisait remarquer 
les tours de l'Alhambra, de l'Albaycin et des 
principales mosquées. 

A l'aspect des dangers qui menaçaient Gre- 
nade , tous les habitans , oubliant leurs dissen-^ 



^ 
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sions , coururent aux .armes ; et , mieux que 
n'aurait fait Taffection , leur patriotisme servit 
Muhamad. Mais que pouvait une troupe nom- 
breuse , il est yrai , mais peu aguerrie , contre 
l'élite des guerriers castillans et ces huit mille 
conjurés qui n'avaient pour alternative que leur 
propre ruine ou la victoire ? Deux ou trois jours 
se passèrent en escarmouches entre le« assiegeans 
et les assiégés : c'étaient les avant-coureurs d'une 
bataille générale. £lle fut longue, opiniâtre ^ 
sanglante. A la fin , les Grenadins , qui. ne pou- 
valent opposer que le courage seul au courage 
et à la discipline réunis , commencèrent à plier ; 
et , à la faveur de la nuit qui survint , ils se sau- 
vèrent en désordre dans leurs murs , laissant la 
campagne couverte de morts. Depuis que le 
royaume de Grenade existait, U n'y avait pas eu , 
disent les historiens arabes , d'action plus meur- 
trière ; la perte des Grenadins fut immense , et 
la fleur de leur Jeunesse périt dans cette fu- 
neste journée ( i J. 

Muhamad ne se laissa point abattre par l'af- 
freux revers qu'il venait d'éprouver, et il montra 
tant de vigueur et de fermeté , que les Grenadins 

(i) Les historiens espagnols portent à trente mille 
hommes la perte des Grenadins ; ce qui ne paraît pas 
exagéré d'après la manière dont les Arabes s'exprin^ent. 
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animés par son exemple , iurèrent de se défendre 
^jusqu'à la dernière extrémité , malgré les noire 
fvrésages dont ils étaient assaillis j présages que 
k nature . elle-même éemblait: confirmer. Il y 
eut à cette époque un tremblement de terre, 
dont les violentes secousses remplirent les coeurs 
d^épouvante , parce que là supérstiti<m regardait 
ce teirible phénomène commue un aviertitSçeBient 
du cieL Les Orênadins eurent pourtant la sati^^ 
faction de voir lés Castillans s'ëloi^ei^ 8an$ 
cheîicher à TeeuélUi? aucun fruît de la victoire* 
Le tm Jean oipinait pour qu'on entreprît sans 
délai Je «iége de là vtHe; mais les généraux *re^ 
pré^ntèrènf que rârméè manquait d^àrgient et 
de vivres , ot firent mesrae sentir qu'il était urgent 
de s'en retourner. La raison qu'ils donnèrent 
existait peut-être ; maison assure ^ê leuv véri^ 
.tabte motif éta^it le désir de contrarier lèâ. vues 
d'Alvarde Luna, favori du roi , etproQoiicéptMir 
le siège. Jean, (|ui était d'un caractère faible > 
n'osa point braver l'opinion dé son conseil, de 
peur d'exciter le mécontentement , et il donna 
Tordre du départ. 

Ce contre^temps désolait Jusef ben Alhamar 
et les siens ; ils se voyaient forcés de renoncer 
^u prix qu'il» attendaient de leurs travaux , au 
moment où le succès leur avait paru assuré. Le 
mi , pour les consoler , fit avant de partir réunir 
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tous les oifiisiers» de rarmée , et en présence de 
tous il proclama Jusef ben Alhamar roi 4e 
Grenade , ordonna aux troupes de le reconnaitre 
en cette qualité , promit de nouveau de le placer 
sur le ti^ne , et enjoignit à tous hs comman* 
dans des frontières de Taider de toutes leurs 
forces jusqu'à parfaite réussite. Cette déclaraftion 
selenneile produisit, le plus grand ei^et dans le 
royatiiBié de Grenade , parce qu'unç infinité de 
villes se soumirent volontairement à Jusef , et 
que l'exemple dès villes entraînant la population 
des eampe^nes^ il ^e vit en très-peu de temps à 
la tête d'une armée considérable. 

El Hayzari avait de son côté fait de fortes ^'^^^^^- ^• 
levées de troupes , et dès qu'il les eut réunies il '^* g^^'"*' 
les envoja à la rencontre de Jufef, sous les 
ordres d'Àben Zéragh son hagib» Après un com«- 
bat où la victoire fut long-temps disputée ^ la 
fortune se tourna du côté des rebelles. Aben 
Zéragh , voulant rallier ses soldats . s'était pré^ 
cipité au milieu de la mêlée ; toute sa bravoure 
ne put ni rétablir les siffaiies ni le sauver lui- 
même ; il tomba percé de coups. Dès ce mo- 
ment ce ne fut dans son armée qu'une Jiorrible 
déroute» Quelques fuyards arrivés à Grenade 
chercbèrent à excuser Jeurs terreurs en exagé- 
rant les dangers ; ils dirent qu'ils avaient été 
vaincus par une armée innombrable. Ces rap- 
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ports jetèrent partout Tépouvante:,. et ils aug- 
mentèrent réellement le parti de Jusef en con- 
duisant dans ses rangs tous ceux en qui la peur 
ne laissait yoir aucune autre chance de salut ; 
de sorte que, lorsqu'il partit d'IUorapour s'ache- 
miner vers Grenade , il traînait à sa suite des 
flots de population- A la nouvelle de son ap- 
proche l'agitation fut extrême; et leshabifans, 
consternés par Içs mauvaises dispositions que 
montrait le peuple , représentèrent au roi qu*il 
n'était plus possible de songer à la défense ; ils 
lui conseillèrent de mettre sa personne en sûreté, 
et le conjurèrent de né pas exposer la ville aux 
suites horribles d'un assaut. Pour lorsMuhamad, 
se chargeant de ses trésors, s'enfuit à Malaga 
où il avait encore un parti , et il emmena ses 
femmes , ses serviteurs et les deux fils de Mu- 
hamad el Zaquir. 

Jusef ben Alhatnar entra dans Grenade avec 
une garde de six cents cavaliers seulement, afin 
d'éloigner toute idée de viqlence. Il fut reçu aux 
portes de la ville par la principale noblesse , qui 
le conduisit immédiatement au palais de l'Ai- 
ha{j[ibra. Sans perdre un moment , il convoqua 
les scheiks , les wazirs du conseil , les walis , les 
alcaides du royaume, pour faire , confirmer le 
titre de roi de Grenade , qu'il avait reçu du roi 
Jean ; après quoi il envoya des messagers à ce 
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def nier pour l'informer de ce qui était (i) ar- 
rivé. Le plaisir que firent à ce priiice cçs heu- 
reuses Eloûvelles fut un peu troublé par des 
lettres qu'il reçut du roi de Tunis , par le canal 
d'un marchand génois qui venait d'Afrique. Abu 
Farîz le priait de nouveau de ménager le roi 
Muhamad, son parent; et il laissait entrevoir 
Tintention d'envoyer des troupes en Andalousie 



(1) Les Arabes ont conservé la lettre que Jusef écrivit; 
elle était ainsi conçue : «Jusef Muhamad ben Alhamar, 
» roi de Grenade, votre Tassai, qui se recommande à votre 
«bîenyeillance. Je vous donne avis qu'étant parti d'Illora 
«et ayant pris le chemin de ma ville de Grenade, j*ai 
»été reçu par toute la noblesse de cette ville, qui m'a re- 
connu pour son souverain et m'a mis en[ possession de 
BrAlhambra;et tout cela ^ seigneur^ n'est arrivé que 
«par la grâce de Dieu et par votre puissant. secours. 
»Ei Hajzari s'est sauvé à Malaga , emmenant avec lui le 
»frcrç de l'alcaïde Ahnaf, son neveu», et deux fils de 
» Muhamad el Zaquir. On assure qu'il les a fait égorger. 
» Il a emporté (*) toutes les richesses de ce palais. Maîn- 
B tenant, seigneur, avec la faveur du ciel et votre puis- 
» sant secours , j'a\ fait marcher contre lui voire com- 
«mandant'de la frontière. Don Gomez Ribéra, avec ma 
«cavalerie, et j'espère que je l'aurai bientôt en mes. 
«mains. » 

(*) L'Espagnol se sert du mot voler. Ce mot est dur dans la 
bouche de Jusef , usurpateur, parlant de Mubamad, souverain 
légitime 

m. 1 9 
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pour le défendre. Le mal était fait et semblait 
n'avoir .point de remède; Muhamad détrôné ne 
se croyait pas même trop en sûreté à Malaga ; 
mais la fortune capricieuse se chargea d,e lui 
rendre, sans commotion et sans trouble, ce qu'il 
avait perdu par une révolution sanglante. Jusef 
ben Alhamar é|pit avancé en âge et atteint de 
plusieurs infirmités. Les accidens qui agitèrent 
la fin de sa carrière en avancèrent probablement 
le terme; il mourut six mois après son avène- 
ment; et, quelque bonheur que son règne pût 
promettre aux Grenadins , il est certain que sa 
mort fut un bien pour Tétat , puisqu'avec lui 
finirent les partis, , et que là haine des factions 
s'éteignit sur son tombeau. Les Grenadins réunis 
proclamèrent pour la troisième fois leur roi fu- 
gitif et proscrit , et Muhamad alla s'asseoir de 
nouveau sur ce trône glissant, d'où il devait en- 
core descendre. Il donna la charge d'hagib à un 
cavalier de Grenade très-estimé , nommé Abdel- 
bar ; celui-ci lui conseilla de renouer ses an- 
ciennes relations avec la Castille ; mais la trêve 
ne fut convenue que pour une année. 
An de j.o. Dès qu'elle fut expirée , les troupes des fron- 
Dc mgiif tières se mirent de part et d'autre en campagne ; 
^* et, comme à l'ordinaire, beaucoup de dégâts fu- 
rent commis , beaucoup de sang versé , quelques 
châteaux démolis , des villages brûlés ; mois de 
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plusieurs années il n'y eut point d'événement 
important. Ainsi , tandis qu'à l'occident les 
chrétiens dévastaient des campagnes et pre- 
naient le fort de Bénimaurel ( i ) 9 à l'orient les 
cavaliers de la frontière de Murcîe , enveloppés 
par rhagib Abdelbar , étaient pris ou égorgés , 
et Faxardo leur chef tono^ait sur le champ dé 
bataille. D'un autre côté la ville d'Huescar suc- 
combait sous les efforts des Castillans après un 
siège opiniâtre ; mais le grand-maitre d'Alcan- 
tara , essayant de surprendre Archidona , tom- 
bait lui-même dans une embuscade , voyait 
tailler sa troupe en pièces, et ne devait son 
salut qu'à la rapidité de son coursier. A la suite 
de cette défaite les Castillans levaient le siège 
de Huelma ; mais, en se retirant,«ils ravageaient 
la campagne de Guadix et une partie de Ta plaine 
de Grenade. 

Ces dévastations périodiques , qui revenaient ^^^ ^^j ^ 
tous les printemps , réduisaient les malheureux pe Jt^j^lre, 



(1) Beaucoup de peuplades en Espagne (et quelques- 
unes existent encore ) portaient le nom de Ben ou Béni , 
comme Bénimaurel, Bensaléma, Bénisano , Béni Aima- 
dan, Béniaméxir, etc. Cela signifiait qu'elles avaient été 
bâties par des tribus. Béni veut dire enfans ou descen- 
dans, ainsi Béni maurel veut dire les descendans ae la 
tribu de Maurel. • . 
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habilang à la plus grande détresse , parce què^ 
leurs récoltes toujours ruinées ne suffisant plus 
aux besoins , la disette et les privations les plus 
dures prenaient la place de Tancienne abon- 
dance. C'était surtout aux environs de Baza , de 
Guadix et des deux Vélèz ( 1 ) , que ces effets se 
faisaient sentir; aussi dès que les troupes* de 
Murcie se présentèrent , conduites par le fils de 
Faxardo, qui avait la mort de son père à venger,^ 
ces deux dernières places se hâtèrent d'ouvrir 
leurs portes aux Castillans, pour se soustraire à 
la ruine totale de leurs campagnes. Les villes de 
Guadix et de Baza parlèrent également de se 
rendre au roi de Castille , mais elles demandaient 
à rester libres et à se gouverner , sous Ja protec- 
tion de ce priace, par leurs propres- coutumes ; 
les Castillans exigeaint qu'elles reçus$ent garni- 
son. Cette condition n'ayant pas été acceptée , 
elles virent leurs campagnes ravagées. Là petite 
ville de Galéra et quelques autres, qui avaient 
moins de moyens de défense , imitèrent Vêlez, 
Animés par tous ces succès , les Castillans vou- 
lurent s'em{)arer de Gibraltar; et le gouverneur 
de Jîiébla, avec les troupes de son gouverne- 
ment , prétendit à la gloire d'emporter cette 



(i) Véleï le Blanc et Vélez le Roux ; en espagnol Veka 
cl Blanco 9 et Yelez el Rubio. 
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place ; maïs la garnison fit une si rude sortie 
que les Castillans en désordre forent forcés dé 
s'éloigner. Vivement poursuivis dans leur re- 
traite y un grand nombre d entre eux se noyèrent 
au passage dt la rivière de Pâlmones , enflée par 
la marée montante. Les habitans de Huelma An de j.c. 
furent moins heureux Tannée suivante ; ieomme Deihegiw. 
lis n avaient qunme faible garnison , ils furent 
contraints de capituler. 

Parmi tous ces eommandans des froncières 
espagnoles, celui qui se distinguait le plus par 
le mal qu'il faisait aux Grenadins était le gou- 
verneur de Cazorla. Il avait un corps d'excel- 
lente cavalerie , avec lequel il commettait impu- 
nément, depuis trois ou quatre ans , des ravages 
de toute espèce. Âben Zéragh , fils de l'ancien 
ha gib , jeune homme du plus bouillant courage, 
réunit l'élite des cavalière de Grenade pour aller 
combattre les troupes de Cazorla^ Lès deux 
vaillans escadrons , s'étant reucontrés dans la 
plaine, se battirent dès le point du jour jus- 
qu'aux approches de la nuit avec autant de 
bravoure que d'acharnement. Presque tous les 
Castillans périrent, leur commandant fut du 
nombre des morts. Les Grenadins achetèrent 
bien cher la victoire , et ils eurent aussi à déplo- 
rer la mort prématurée d'Aben Zéragh. Ce com- 
bat, funeste aux deux partie, mit fin pour que^ 
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que temps à cette lutte cruelle , qui faisait périr 
plus de inonde que n'auraient fait des bataille» 
rangées, La paix ou du moins la cessation de» 
hostilités était d'ailleurs un besoin pour les 
deux peuples. La Gastille était alors dévorée par 
des dissensions intestines , où les rebelles , tantôt 
yajncus tantôt vainqueurs , mirent plus d'une 
fois le trône en danger ; et de son côté Muha- 
mad avait épuisé les forces de son royaume 
pour soutenir ces guerres désastreuses , qui 
finissaient toujours par lui arracher quelque 
place ou quelque lambeau de territoire. Une 
trêve de fait naquit , sans convention , de la 
fatigue réciproque des partis ou de leur im- 
puissance. 

Les factieux de la Gastille avaient pris pour 
prétexte le bien de l'état ; mais ils avaient pour, 
motif secret la trop grande faveur dont jouissait . 
le connétable Âlvar de Luna. Ils étaient soutenus 
par le roi d'Aragon , Alphonse ^ fils et successeur 
de Ferdinand , et par le roi de Navarre , jaloux 
l'un et l'autre de l'agrandissement de la Gas«*^ 
tille ; au dedans , ils avaient un appui dans, la 
reine, qui haïssait personnellement le conné- 
table, et dans le prince des Asturies, Henri, 
qui aurait voulu que son père abdiquât en sa 
faveur l'autorité souveraine. Jean II renvoya 
9Qn ininistre , et les troubles continuèrent* tt 
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fellut employer la voie des armes. Une bataille 
sanglante eut lieu dans les environs d'Olmédo ; 
les rebelles et leurs alliés les Navarrais essuyèrent 
une défaite totale. Jean, vainqueur, rappela 
son favori , et se brouilla de nouveau avec son 
fils ; la médiation des évêques amena une ré- 
conciliation entre les deux princes. Le calme 
fut peu-à-peu rétabli. 

Mais si la discorde était forcée de s'exiler de 
Seville, elle s'était préparé d'avance un asile à 
la cour de Grenade; et déjà elle secouait ses 
brandons au milieu des Maures, quand les Cas- 
tillans célébraient son absence. £1 Hayzari , 
chassé deux fois de Grenade , avait dû nécessai- 
rement concevoir et garder bien des ressenti- 
mens dans son cœur ; et, quelques efforts que , 
cédant à l'expérience, il fît sur son humeur 
pour en tempérer les excès , il était bien difficile 
que, lorsqu'il trouvait l'occasion d'une ven- 
geance , il ne la saisît pas avec empressement. 
Aussi un grand nombre de cavaliers de Grenade , 
se prétendant offensés , avaient quitté cette ville, 
et s'étaient retirés à la cour du roi Jean , qui 
leur avait donné du service. On distinguait par- 
mi eux le jeune Muhamad ben Ismail , neveu 
du roi. Il se plaignait de ce que le roi s'était 
opposé à son mariage avec une femme qu'il 
aimait, pour la faire épouser à un de ses favoris^ 
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Un ennemi bien plus dangereux ponr El flay- 
zari s'élevait clandestinement dans Grenade. 11 
sortait aussi du sein de sa famille ; c'était encore 
^un neveu , Muhamad ben Ozmin el Ahnaf, quî^ 
après avoii passé sa jeunesse à Âlmérle , était 
venu à Grenade dans l'espoir de ravir le sôeptre 
^"14^4 ^ ^ ^^^ oncle. Il n'ignorait pas combien peu le roi 
"" 848^^'^' ^*^^* ^^^^ » ^^ combien de mécontens il avait 
. feits , il faisait tous les jours ; ce fut sur ces no- 
tions qu'il se traça un plan de conduite propre 
à le conduire à son but. En flattant adroitement 
le ressentiment des nobles il s'en était fait des 
amis, en versant l'or à pleines mains parmi le 
peuple il avait acheté des créatures. Quand il 
crut que son parti était assez fort ppur attaquer 
impunément le trône , il excita un mourement 
populaire à la faveur duquel il s'empara- de 
l'Alhambra , de J'Albaycîn et de tous les 
forts de la ville. Il se' saisit ensuite de la per- 
sonne de son oncle, et il l'enferma dans une 
étroite prison. Treize ans s'étaient écoulés^ de- 
puis que le malencontreux Hayzari étaitremonté 
âuT le trôâe , après la mort d'Aben Alhamar. 
^ndoJ. c. .Les partisans d'Aben Ozmin lui décer- 

»445. * 

De rhégirc, lièrent le titre de roi; et le peuple, gagné 
par leurs largesses, suivit l'impulsion qu'on lui 
donna ; beaucoup d'habitans néanmoins eurent 
se défendre de cet entraînement. L'hagib Al>- 
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delbar, suivi de ses parens et de totis ses amis, se 
retira à Montéfrîo, et il fut imité par un grand 
nombre de nobles du royaume. Cependant Ab- 
delbar sentait qu'on ne devait rien entreprendre 
en faveur du roi Muhamad , d*abord parce qu*il 
avait entièrement perdu l'affection de ses sujets,' 
ensuite parce que prononcerson nom seul devant 
l'usurpateur, c'était évidemment dicter son ar- 
rêt de mort. Il se souvint d'Aben Ismail, qui 
était alors en Castille , et dont les qualités de- 
vaient le rendre agréable à la multitude. Il lui 
écrivit pour lui offrir la couronne , et il lui en- 
voya sa lettre avec beaucoup de mystère par 
deux de ses parens déguisés, lui conseillant de 
ne laisser rien transpirer de peur que le roi de 
Gastille ne s'opposât à son départ. Mais Aben 
Ismaïl, se confiant en la générosité de ce prince, 
courut lui faire part de ce qu'on lui mandait. 
Le roi Jean ne lui accorda pas seulement la per- 
mission de partir en le dégageant de son service, 
mais encore il lui promit son appui , et il envoya 
des ordres précis* aux commandans de ses fron- 
tières, pour qulls lui fournissent toutes sortes de 
secours. Aben Ismaïl partit sans délai, emme- ^n de j. c. 
nant tous les cavaliers grenadins qui étaient en Dorhég 
Gastille. Arrivé sur la frontière , il augmenta sa 
petite troupe des divers détachemens que .lui 
donnèrent les commandans espagnols , d'après 
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les volontés du roi ; et il parvint en peu de temps 
à Montéfrio , où l'attendait Abdelbar avec ses 
amis. 

Il n'était point facile de renverser du trône 
Aben Ozmin. Son parti était fort et nombreux, 
il était lui-même plein d'activité et de courage ; 
il fallait donc s'attendre à une longue lutte. Aben 
Ozmin eut même si peu l'air de craindre les ten- 
tatives de son compétiteur , qu'au lieu de mar- 
cher d'abord contre lui afin de couper le mal à 
la racine , il dirigea ses armes contre les chré- 
tiens pour se venger de ce qu'ils avaient fait 
pour lui. Bénimaurel fut emporté d'assaut , et la 
garnison passée au fil de l'épée. Le gouverneur 
Herréra fut réduit à la condition d'esclave , avec 
le petit nombre de ceux qui échappèrent du 
massacre. De là Aben Ozmin se porta sur Ben- 
saléma, qui avait une bonne garnison ; il la fit 
sommer de se rendre; sur son refus, les Grena- 
dins , appliquant leurs échelles contre les murs 
de la forteresse , parvinrent à s'en rendre maî- 
tres , et dan^s le premier mouveînent de leur fu- 
reur ils égorgèrent les habitans. Aben Ozmin 
rentra dans Grenade , tout glorieux de sa double 
victoire , et chargé des richey dépouilles de l'en- 
nemi. 
'^"ills. ^ L'année suivante, il divisa ses troupes en deux 
"**85af''*' grands corps ; il envoya l'un bloquer dans Mon-» 
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téfrio son cousin Âben Ismail ; avec Tautre il 
entra dans les terres de la Castille , reprit Hues- 
car et les deux Vêlez , dévasta la campagne , fit 
nombre de captifs des deux sexes et enleva 
beaucoup de troupeaux , ce qui était pour lui 
d'un prix inestimable à cause de la rareté des 
vivres , fruit nécessaire de tant d'années de 
guerre. De retour à Grenade , il envoya des- am- 
bassadeurs aux rois d'Aragon et de Navarre, qui 
étaient en guerre avec celui de Castille; et les ma- 
gnifiques présens que ces princes reçurent d'A- 
ben Ozmin les disposèrent sans doute à faire 
avec lui cet étonnant traité par lequel ils lui 
promettaient d'attaquer de leur côté la Castille , 
tandis qu'il l'attaquerait du sien ; mais ce traité, 
fruit aveugle de la haine , ne fut point exécuté: 
un sentiment de pudeur retint vraisemblable- 
ment les princes chrétiens. 

Les quatre ou cinq années qui suivent n'ofr 
frent que la sanglante répétition des mêmes 
scènes : des campagnes, des villes ruinées , des 
hommes égorgés , des femmes captives , des 
maisons brûlées aux yeux du misérable qui 
comptait y trouver du pain pour sa famille et 
pour lui. On pourrait affirmer que dans ce beau 
royaume de Grenade , si favorisé de la nature , 
i\ n'est pas une petite parcelle de terre qui n'ait 
été arrosée de sang; qu'on ne fait pas un pas 
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sans fouler un lieu jadis couvert de cendres et 
d'ossemens. En vain chercherait-on , dans ces 
temps de férocité et de barbarie , guelques-uns 
de ces traits de magnanimité ou de' grandeur 
d'âme qui consolent de l'impression douloureuse 
que laissent dans l'esprit tant de cruels désastres: 
Grenade , en proie aux factions , était sur le ra- 
pide penchant qui, dans les temps de troubles , 
mène de la civilisation à latrutale ignorance, de 
la puissance et de la gloire à j 'humiliation et à 
la ruine. Il est rare d'ailleurs que; là où le maître 
est despote, tout autour de lui ne porte pas 
l'empreinte d'une forte oppression ; que les 
mœurs et les habitudes extérieures ne répondent 
pas à l'abjection où l'âmè est plongée et à l'ab- 
sence des vertus patriotiques j que la sombré 
terreur , se gravant énergiquement sur tous les 
fronts, n'annonce pas au lieu de citoyens des 
esclaves et des victimes. 

Dans une de ces expéditions dont ranîquê 
but était de nuire à l'ennemi , Aben Ozmin avait 
confié le commandement des troupes à Muha- 
mad, fils d'Abddlbar. Ce jeune homme, retenu 
à Grenade par une passion amoureuse , avait re- 
fusé de suivre le parti de son père ; rempli au 
contraire de dévouement et de zèle pbur l'usur- 
pateur, il lui avait consacré ses services. Aben 
Ozmin estimait fort ses tàlens et' son courage ; il 
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lai confiait souvent les entreprises les plus diffi- 
ciles, et Aben Abdelbar répondait d'ordinaire par 
le succès à l'attente de son maître. Dans sa der- An«ie j.c. 
DÎère incursion sur les terres de Murcie, il ayait ue m^ire, 
réussi à enlever une grande quantité de bestiaux 
et à faire beaucoup de captifs. Quelques, aie aides 
téméraires qui étaient avec lui parlèrent d'arriver 
à Lorca , et Aben Abdelbar se laissa entraîner, 
sans songer que sa marche était déjà très^-em- 
barrassée par les captifs qu'il conduisait et le 
butin qu'il fallait conserver. La cavalerie de Lorca 
sortit de la ville ; les Maures pouvaient encore 
éviter le combat par une prompte retraite ; mais 
se retirer sans combattre, c'était à leurs yeux 
une lâcheté : ils attendirent les Castillans de 
pied ferme , et ils furent battus. Abeti Abdelbar 
fit pendant long-temps d'inutiles efforts pouii 
r-ailier ses gens , soutenir le combat et sauver son* 
bujtin : il fut lui-même obligé de céder au tor- 
rent des fuyards. <5uand il fut revenu à Grenade , 
Aben Ozmin le fit mettre en prison , et le des-' 
pote , oubliant en un jour de malheur tous les 
èî^plorts dont Aben Abdelbar pouvait ^'-honorer, 
donna l'ordre barbare de le faire périr en di- 
sant : « Puisqu'il n'a point voulu mourir en brave 
» sur le champ de bataille , je veux qu'il meure 
» daDs sa prison comme un lâche. » Ce jeu de 
mots était digne du tyran dont la froide cruauté , 
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récompensant la fidélité par les supplices , comp-» 
tait pour rien la vie des hommes. 
An ae j. c. Cependant Aben I^oiaîl s'était toujours main- 
De l'hégire, tenu daus Montéfrio, et il faisait jouir le petit 
nombre de ceux qui lui obéissaient de plus de 
repos qu'on n'en avait à Grenade. San alliance 
avec les chrétiens garantissait le pays des incur- 
sions dévastatrices , et il attendait, pour agir ef- 
ficacement contre son cousin, que le roi de Cas- 
tille , débarrassé de ses ennemis , pût lui donner 
les troupes qu'il lui avait promises. Ses sujets, 
qui au fond n'étaient point malheureux , et qui 
ne pouvaient envier le sort des Grenadins , déci- 
més par la main de leur maître ou par le fer cas- 
tillan , se contentaient des espérances qu'on leur 
donnait, et ils restaient dévoués et fidèles. Il 
leur était au surplus facile dte voir que le règne 
d'Aben Ozmin touchait nécessairement à sa fin , 
parce que le mécontentement de toutes les elad^es 
et l'aversion générale qu'il inspiraitpar sa cruauté 
devaient briser les ressorts sur lesquels sa puis- 
• sance s'était jusque là soutenue. Fier des avan- 

tages remportés sur les chrétiens , il était devenu 
hautain et superbe , et il estimait si peu ses su- 
jets , que , pour le motif le plus léger, il envoyait 
les uns au supplice , et dépouillait les autres de 
leurs charges , prix des plus longs services , pour 
les donner à ses créatures. Il mariait à son gré 
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les jeunes gens , forçait les pères à donner leurs 
filles à ceux qu'il désignait , heurtait toutes les 
inclinations 5 yiolait toutes les lois , s emparait 
des richesses des condamnés , et le plus souvent 
ne condamnait que pour avoir ces richesses. 
Tous les habitant de Grenade étaient fatigués du 
joug^ tous désiraient au fond du cœur une révo- 
lution qui les en délivrât : cette révolution arriva. 
Le roi de Castille , étant enfin parvenu à réta- 
blir la-paix dans ses états, envoya une armée à 
Montéfrio, Aben Ismaïl y joignit ses troupes, et 
marcha courageusement à la rencontre de son 
cousin , qui s'était hâté de sortir de Grenade 
pour s'opposer à la jonction des mécontens et de 
leurs alliés , et qui n'y avait pu réussir. Aben 
Ozmin, cochiplétement défait , ne sauva qu'avec 
peine quelques débris de sa cavalerie. Ce fut en 
ce moment qu'il put reconnaître que le pouvoir 
suprême a besoin d'être appuyé sur l'amour des 
peuples , pour résister aux tempêtes et survivre 
aux révers. Il fit un appel aux Grenadins , et ils 
restèrent sourds à sa voix : ils l'abandonnaient 
tous avec la fortune. Aben Ozmin irrité résolut 
de punir leur inconstance; et, prévoyant sa 
chute prochaine, il ne voulut point finir sans 
être vengé. Sous prétexte de tenir un conseil de 
défense , il convoqua dans l'Alhambra les prin- 
cipaux habitans, et particulièrement ceux^qu'il 
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sôupçonDait d'être ses ennemis ; à mesure qu'ils 
arrivaient, il les faisait massacrer sans pitié par 
ses soldats , non moins féroces que lui. Il avait 
eu d'abord Tinteution de se fortifier dans soa 
palais ; mais, ayant tout à craindre du ressentî-î 
ment des Grenadins, que sa barbarie soulevait 
contre lui, informé que le nom d'Aben Ismail 
était dans toutes les bouches, il ne crut pas que 
les murs de TAlhambra pussent défendre sa vie , 
et il jugea prudent d'en sortir avant d'y être as- 
siégé. 11 ne mit dans sa confidence qu'un très- 
petit nombre de cavaliers ; et , dès que la nuit 
fut venue , il se sauva furtivement de Grenade , 
s'enfonça dans les montagnes, et disparut pour 
toujours de la scène du monde. 
Anàe j. c. Aben Ismail entra aussitôt dans la ville , et il 

i454. . , 

De l'hégire, y fat proclamc sans opposition, ainsi que dans 
le reste du royaume. Son premier soin fut d'en** 
voyer des ambassadeurs et des présens au roi de 
Castille. Malheureusement le roi Jean venait de 
mourir , et Henri IV , son fils et son successeur, 
montra qu'il avait d'autres vues: non-seulement 
il refusa la trêve qui lui était demandée, naais 
encore il entra dans les terres de Grenade avec 
quatorze naille chevaux et vingt mille fantas- 
sins. Aben Ismail n'osa point tenter le sort d'une 
bataille ; il se contenta de harceler l'armée en- 
nemie et de faire voltiger autour d'elle des dé- 
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tacheinensdecav^lerielégère,qu!incommodsdent 
fort les Castillans et ne se laissaient jamais attein- 
dre. Henri y désespérant d'engager les .Maures à 
une action sérieuse , et contrarié par la saison^reprif 
le chemin de ses états avec l'intention de revenir 
la campagne suivante. Il en fnt empêché par des 
troinbles httérieurs qu'il fallut apaiser. Ce primée , 
qui avait tant reproché à sonpère le crédit Mcordé 
au cocitiétable de Luna, et qui poursuivit ce fa-^ 
von )iRsqu'à Téchafand ^ était h»i-même aveuglé** 
ment soumis aux volontés de Don Jean Pachéco i 
tout comblé d'honneurs et de biens , Pachéca 
jouissait d'une autorité sans limites ^ et dans 
son insolent orgueil foulait aux pieds la noblesse 
espagnole. Cette conduite révolta la^ plupart des 
seigneurs, et les factions naquirent dumécon^ 
tentement. Ces dissensions domestiques , appe-» 
lant foute l'attention du roi et dç sonr ministre ^ 
auraient laissé respireif les Maures , si la guerre 
n'avait continué avec beaucoup d'acharfaement 
sur les frontièresparleseul zèle des commandons, 
s'ils n'avaient eusurtout dans le gouverneur d'An«* 
téquéra, Ferdinand Narvaëz, un ennemi actif,^ au- 
dacieux, plein de courage, qui plusd'une fois porta 
répouvante jusque sous les murs de Grenade. 

A la veille d'une de ses expéditions , Narvaë^^ An de 7. c. 
avait détaché quelques cavaliers pour battre et oerhégiro, 
éclairer la campagne. Ceux-ci , n'ajant pa» 
III. 20 
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aperçu d'ennemis , reprenaient le chemin d'An- 
téquéra, lorsqu'au détour d'une colline un ca- 
valier maure tomba au milieu de leur troupe ; 
ils le firent prisonnier. C'était un jeune homme 
dç vingt-deux ou vingt-trois ans , de très-bonne 
mine , couvert de riches vêtemens , portant une 
lance et un bouclier d'un travail exquis et mon-» 
tant un superbe cheval. Tout annonçait qu'il 
appartenait à quelqu'une des principales familles 
du pays. On le conduisit devjint Narvaèz , qui 
lui demanda qui il était et où il allait. Il répon- 
dit d'une voix entrecoupée qu'il était fils de l'ai*- 
caïde de Ronda ; mais lorsqu'il voulut continuer^ 
ses pleurs coulèrent avec tant d'abondance qu'il 
ne put en dire davantage. « Tu m'étonnes^ lui 
» dit Narvaèz. Fils d'un guerrier intrépide, car 
» je connais ton père, tu pleures comme une 
» femme ! Ignores-tu que ce qui t'arrive est une 

• des chances de la guerre? » — ^ Je ne pleure 

• point la perte de ma liberté , répliqua le jeune 
A homme ; je gémis d'un malheur mille fois plus 
grand à mes yeux. » Narvaèz le pressa de lui 
expliquer la eause de cette vive douleur. Alors 
le cavalier maure parla en ces termes : « J'aime 

• depuis long- temps la fille de l'alcaïde d^un 
» château voisin ; et , touchée de mon dévoue- 

• meqt, elle me paie du plus, tendre amour. J'ai- 
llais la voir cette nuit; j'étais au moment.de 
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»deTeûir son époux! Elle m'attend, et tes sol- 
» dats m'ont arrêté ! Ah ! je ne puis te peindre le 

• désespoir qui est dans mon cœur, -^ Tu es un 

• noble cavalier, lui répondit Narvaëz , ému de 
» pitié. Si tu me donnes ta parole de revenir , je 

• 

»te permettrai d'aller voir ta maîtresse. » Le 
jeune Maure accepta plein de reconnaissance 
l'offre de Narvaëz y et partant sur-le-champ 
d'Antéquéra il arriva avant le jour au château 
que sa maîtresse habitait. Celle-cî le voyait tout 
troublé , et apprenant de lui la cause de son 
à£Qiction , lui tint aussitôt ce langage : « Avant 
» ce moment funeste, tu m'as montré ton amour ; 
» en cet instant même tu m'en donnes de nou- 
» velles preuves. Tu crains, si je te suis , que je 
»ne perde ma liberté, et tu veux que je tester 
» mais me crois-tu moins généreuse que toi ? 

• Mon sort doit s'unir au tien; libre ou esclave , 
»tu me verras toujours à tes côtés ; toujours je 

• partagerai ta fortune. J'ai dans cette cassette' 

• des bijoux précieux, ils serviront à payer ta 

• rançon , ou bien à nous nourrir tous deux dans^ 

• l'esclavage. » Les- deux amans partirent îm- 
médiateoient , et ils arrivèrent sur le soir à An- 
téquéra. Narvaëz leur fit le plus noble accueil ; 
et , donnant de justes éloges à la fidélité du ca- 
valier à tenir sa parole et à la tendresse tou- 
chante de sa jeune compagne , il les renvoya 
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l'un et l'autre à Honda ^ comblés de présend , et 
leur donna une escorte pour les garantir de tout 
aôcident fâcheux. Le bruit de cette aventure se 
rtpandit par tout le- royaume de Grenade , et 
elle dennt le sujet de beaucoup de romances, où 
Naryaezy chanté par ses ennemlt^, dut trouver 
le prix le plus doux de sa bienfaisdtidë* 
An ae J.c. La guerre des frontières ou plutôt la dévasta- 
DeVhé^re,tion et Ics ravages duraient depuis plusieurs 
années , et c'étaient principalement les Maures 
qui en souffraient. Ils avaient été péû à peu re- 
fêtés vers le midi ^ et ' des vastes possessions 
qu'ils avaient eues en Espagne il ne leur ji*estàit 
plus que quelques contrées entre les rivages de 
la mer , les montagnes d'Elvire et la chaîne des 
Alpuxarres. La population , il est vrai ^ y était 
considérables elle s'augmei^tait mêtne en raison 
de la diminution progressive du territoire: mais 
plus ces cantons se chargeaietit d'habitans y 
moins ils pouvaient suffire à la consommation 
par les productions de leur sol. La diMculté 
s'accroissait encore par les ravages qui , tous les 
ans , dévoraient les moissons et empêchaient les 
récoltes. Les incursions des Maures dans la Cas*' 
tille étaient loin de produire le même résultat ; 
les Castillans des frontières réparaient facile-* 
ment leurs ^dommages par les secours qu'ils ti-« 
raient de l'intérieur , au lieu que les Grenadins 
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devaient demander leurs subsistances à i*A£rique. 
D'un autre côté ^' ces derniers , dont le pays se 
trouvait entouré des possessions de la Castille , 
avaient dans ces guerres un désavantage mar«- 
qua. £n s'éloignant de la frontière , leurs <^orps 
s'isolaient les uns des autres, et plus ils vou- 
laient pénétrer dan^ les terres , plus cet isok^ 
ment était grand, Les Castillans au contraire, 
entrant dans le royaume de Grenade , se diri^ 
geaint; vers un point commun , de sorte que leurs 
dètachemens , finissant par se donner la main, 
étendaient pour, ainsi dire ' autour de Grenade 
une ligne de dévastation çt de ruine. Aben Is^* 
mail voyait tous ces maux , et il désirait lesem-? 
pêcher. Il avait encore à la cour de Castille les 
amis qu'il s'y était faits lorsqu'il était au service 
du roi ; il employa leur crédit pour se procurer 
une trêve ; mais tout ce qu'il put obtenir , après 
beaucoup de pénibles démarches , ce fut un 
court armistice sur la frontière, celle de Ja$n 
exceptée , ce qui ne fit que diminuer le mal sans * 
le guérir ( et, à peu de chose près, la guerre 
continua avec autant de fureur qu^aùparavant. 

Les Maures eurent d^abord quelque avantage j An de j. c. 

i45q« 

ils défirent complètement un corps castillan Deibégir», 
commandé par le comtede Castariéda ; ce général 
fut même fait prisonnier et conduit à Grenade. 
Cependant le' prince Abul Hacen , fils aîné du 
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roi^ brûlait de se signaler par de glorieux faits 
d'armes; et , sana égard pour la convention qui 
ne laissait ouverte aux hostilités que la frontière 
de Jaën , il se mit à la tête d'un corps de cava- 
lerie, et il entra du côté d'Estépa et d'Ossuna.' 
Il avait. trouvé ce pays sans défense, il y fit du 
butin et enleva des bestiaux ; mais tous les cpm- 
mandans des environs , s'étant réunis , se mirent ' 
à sa poursuite. Un combat opiniâtre entre les 
deux partis fit périr beaucoup de monde de part 
et d'autre, et les Grenadins affaiblis durent 
abandonner leur butin pour pouvoir effectuer 
le^r retraite. L'année suivante fut encore plus 
4n,a« j. c. funeste. Le grand-maître de Calatrava, Pierre 
Dei'hég'ire, Girou, força la forteresse d'Archidon a à serèndji'e; 
et le. duc de Médina-Sidonia ^ secondé par le 
comte d'Arcos, s'empara de Gibraltar (i) à la 



(i) Leshistoriens espagnols prétendent qu'il y eut à cette 
époque une sédition dans Grenade , et qu'il s'agissait de 
détrôner Aben Ismail, pour donner la couronne à Muht- 
raad ben Zéragh ; que la garnison de Gibraltar aban- 
donna son poste pour aller prendre parti pour l'un de) 
deux rivaux, et que le duc de Médina âidonia saisit ce 
ipomept pour attaquer et prendre la^ place. D'autres di- 
sent que ce fut un Maure , habitant de Gibraltar , qui , 
voulant devenir catholique , crut faire un acte méritoire 
que de trahir s«s compatriotes, et qu'il fit connaître un 
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faveur d'une surprise. Tous ces désastres, les 
nouveaux malheurs qui les suivirent durjint trois 
ans , remplissaient de douleur Tâme d'Aben 
Ismail; et, comme il voyait la ruine totale du 
royaume dans la continuation de la guerre , il fit 
tous les sacrifices pour avoir la paix. Outre là 
promesse de ne tenir ses états que comme un 
fief de Castille , il s'engagea, dit-on , à payer un 
tribut annuel de douze mille pistoles d'or. 

On assure même qu'il se procura une entre- ao de j. c. 
vue avec Henri IV , qui était allé à Gibraltar, et Don.égiie, 

défilé, par lequel les Castillans parvinrent sans être aper- 
çus jusqu'aux portes de la ville, dentils s'emparèrent, 
ayant qu'on eût eu le temps de les fermer. Les Arabes 
ne donnent aucun détail sur la prise de Gibraltar , et il 
doit paraître certain que cette place fut surprise. Ils ne 
parlent pas davantage de la conspiration prétendue de 
Muhamad ben Zéragb. Il est yraisemblable ou possible 
que les Béni Zéragb , qui avaient été très-attachés au roi 
Mubamad el Hayzari, et qui n'avaient appelé Âbenismaîl 
que pour ne pas exposer les jours de ce prince au reissen- 
timent d'Âben Ozmin , eussent fait quelque tentative 
, pour remettre sur le trône leur roi Mubamad , s'il vivait 

^ encore, après qu'Aben Ozmin eut disparu de Grenade ; et 
Qe les historiens espagnols , assez mal, instruits des affaires 
[j. des Maures, auront pu faire un seul personnage du roi^ 
j Muhamad et du chef des Béni Zéragb. Les Arabes qe 

fQ : disent point au reste ce que devint le roi Mubamad , em* 
,„ '. prisonné par Ozmin. 



qui, en se cen4aQt à l'invitation du roi de Gre« 

pa4e> voulut peut^^re uroir un royaume dont il 

acquérait la suz^erw^iieté. Seau pénétra jusqu'au 

milieu 4^6 h plaiKie de Grenade , o.ù Aben Ismail 

ratait vei^u recevoir. On avait dressé un pavillon 

n^agnifique. [Les deux princes y prirent ensemble 

un repas i et se £rent Tun . à l'autre plusieurs 

présens, hçs principaux ^avaUers de Grenade 

accompagnèrent le roi 4e CastiUe jusqu'à la 

frontière ; quelques- ¥9$ même le suivirent dans 

ses ét^ts^ Depuis ce moment , la meiUeure ii^ 

telligence régna entre les deux nations ; les Gre- 

, nadins vivaient librement dans Seville et dans 

Tolède 5 comme les Castillans dans Grenade , et 

1^ jpaix ne rfsçut point d'atteinte tant qup véiput 

Aben ismaîL ^ 

An de 7. c. Kalbeureusement , la mort qui , en frappant 

13e rhégire, les Fois, ne consulte ni les voeux ni les besoins 
871 

des peuples , vînt prématurément enlever Aben 

Ismaïl , après Un règne d'environ douze ans , 
durant un voyage qu'il avait fait à Almérie. Ses 
siijiets le yegrettèrenjt , parce qu'il les avait tou- 
jours traités avec douceur et avec bo^ié ; et que, 
s'il n« put empêcber les maux et les ravages de 
la guerre, il mit du moins tous ses soins à les 
réparer. Il laissa deux fils, Muley Aly Abul 
Hacen, qui fut son successeur, et Cid Abdala el 
Zagal , qui assista aux derniers momeps de J'era- 
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^reéejB Maures ^n Ësp^xie* Abal £[aceû étpiitun 
prince cowageux , qui n'aimait que la gloire des 
4uxauesi ces incUo^ions guerrières auraient {^u^ 
en relerant Tesprit natibonal » rendre au royaume 
son antique splendeur , h tousles Grenadins 
s'étaitM:it réunis franchement sous les m^es 
drapeaux^ et qu'un seul intérêt les eût animés ; 
mais il arriva ce qui, deux; fois dé^ s'était ru i^n 
des occasions nop moins importantes. Un e^rit 
de vertige. et de trotible s'empara de toutes les 
têtes au moment où l'état, sur le bord de l'abîme» 
avait besoin de tous ses défenseurs s et les babi^ 
tmi^ diyiêé$ en partis , opposés entre eux de vo- 
lontés ou de ¥ue0, ne songeaient qu'à faire triom- 
p^er la faction à laquelle ils appartenaient 9 
sans s'occuper dii bien général ni de la défense 
eominiia^ contre l'ennemi qui les menaçait 
toutes. 
Les premières années du règne d'Abul Hacen ad de j. c. 



furent pourtant assez tranquilles. La révolte de Derh4in, 
l'alcaïde de Malaga fut le premier événement qui, ^ 
troublant la paix publique, commença la longue 
chaîne de malheurs qui devait aboutir au ren-^ 
versement du trône et à l'anéantissement de ' 
l'état. Dès qiie le roi en fut informé , il envoya 
des troupes pour faire rentrer cet alcaïde dans 
le devoir. Celui'^i demanda des secours au roi 
dé Castille » qui se trouvait alors à Archidona; 
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Sur la réponse favorable de Henri , Talcaïde re- 
belle se rendit près de lui avec de magnifiques 
présens de chevaux et d'armes. Il fut très- 
bien accueilli du roi , qui l'admit au nombre 
de ses vassaux. Ces nouvelles enflammèrent de 
courroux le cœur d'Abul Hacen, qui, rompant 
sûr-le-champ la trêve , se mît à la tête d'une 
puissante armée et fit une irruption dans l'An- 
dalousie , portant partout le fer et le feu , sans 
que le roi de Castille , livré dans ce temps ^ux 
plus vives inquiétudes, lui pût opposer une 
grande résistance. 

Ce roi Henri , que ses contemporains flétrirent 
du surnom d'impuissant, avait épousé Jeanne,- 
princesse de Portugal ; et , après cinq ans de 
mariage , Jeanne devint mère d'une fille , à 
laquelle on donna le même nom ; mais tellé^ 
était la force de l'opjinion , que les grands et le 
peuple refusèrent de reconnaître la légitimité de 
cet enfant , que les plus modérés prétendaient 
avoir été supposé. Un parti puissant, ayant à 
sa tête 1 archievêque de Tolède , avait même levé 
ouvertement Tétendard de la révolte. Ses princi- 
paux chefs , rassemblés à Avila , à la suite d'une 
ignoble comédie dans laquelle ils firent le pro- 
cès à Henri , représenté par un mannequin 
revêtu du diadème et des attributs de la royauté , 
déposèrent ce prince , et proclamèrent Alphonse 



b>rV««. V.-. rf'W- ^* '^ 
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son frère , dont on avait conçu les plus belles 
espérances ; ce qu'il y eut de plus malheureux , ^ 
ce fut la guerre civile que produisît la révolution 
d'Avila. Alphonse n'eut pas le temps de la voir 
terminée ; il mourut presque subitement , na- 
turellement suivant les uns , de poison selon les 
autres. Les conjurés. se tournèrent alors du côté 
d'Isabelle, sœur de Henri, dernier rejeton (i) 
de -l'illustre race de Pelage. Mais Isabelle , dont 
l'âme était vraiment royale , ne voulut point se 
rendre indigne , en l'acceptant , du choix de la 
nation. Elle déclara que , du vivant de son frère , 
elle n'aurait jamais le titre de reine ; qu'elle 
prétendait seulement à la qualité d'héritière jdu 
trône , par préférence à la fille prétendue du 
roi. La modération d'Isabelle lui valut l'estime 
générale , et lui gagna le cœur de tous ceux qui 
n'étaient entrés dans son parti que par politique. 
Elle produisit encore l'effet de ménager un rap- 
prochement entre la faction de la cour et la 
sienne. Henri lui-même reconnut les droits de 
sa sœur, et signa l'exclusion de sa fille. Plu- 
sieurs princes s'offrirent alors pour époux à 
l'inifante Isabelle. On distinguait parmi eux le 
roi de Portugal , et l'infant d'Aragon , Ferdi- 

(i) En supposant toutefois que l'infante Jeanne n'était 
point fille de Henri. 
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band, alors roi de Sicile. Le marquis de Villénà^ 
qui gouvernait le roi (i) et Tétat, voulait faire 
donner la préférence au portugais Alphonse : il 
craignait le caractère de Ferdinand. L'infante , 
pour contrarier peut*être les vues du favori , se 
décida pour le prince aràgonnais ; et, aprèsquel- 
ques difficultés qui furent adroitement levées 
par Tarchevéque de Tolède , Isabelle épousa 
Ferdinand à Yallistdolid , où ce dernier s'était 
rendu sans aucune suite. 
An ae j. c. Cependant Abul Hacen mettait habilement à 
^**g^*«^' profit ces^erelles politiques, dont. la Castille 
était encore agitée. Henri s'était repenti de ce 
qull avait fait pour sa sœur ; il voulut détruire 
Teffet de son consentement par des déclarations 
contraires ; il publia d'abord par des manifestes 
que Jeanne était sa fille; ensuite il la fiança 
avec le duc de Guienne. Isabelle et Ferdinand 
son époux repoussèrent par les mêm^s voies 
les proclamations de Henri, et ils défendirent 
leurs droits par des écrits^, en attendant qu*on 
les forçât à le faire par les armes. Au milieu de 
toutes les convulsions produites par le <ïhoc des 
partis 9 il était difficile de songer à la guerre de 
Grenade. Le soin de combattre les Maures était 



(i) Don lean Pachéco^ créé marquis dé VlUeaa. 
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abandonné aux commandans des frontières, 
qui , peu d'accord entre eux , ne pouvaient que 
remplir mal ce devoir ; mais la fortune, qui avait 
résolu de perdre Grenade , eut soin de Susciter 
à Âbul Hacen des ennemis domestiques plus 
dangereux encore que les Castillans, Les révoltés 
de Malaga s'étaient fortifiés dans leur ville , 
beaucoup de mécontens allèrent en grossir le 
nombre, et durant trois années consécutives une 
guerre cruelle moissonna les meilleurs soldats 
de Grenade* Abul Hacen fut obligé de renoncer 
à ses courses dans le pays ennemi , et la fron- 
tière jouit de quatre ans de repos. 

Ce fut vers ce temps ( i ) que don Diego de 
Cordoue et don Alonzo de Âguilar, ennemis 
déclarés Tun de l'autre , voulant confier à Tépée 
la décision de leur iquerelle , et n'ayant pu ob- 
tenir de leur roi lajpermission de se battre en 
ebamp clos, la firent demander au roi de Gre- 
nade, qui la leur accorda. Au jour fixé don DiégO 
parut en armes sur l'arène, mais Aguilar, retenu 
par Henri , ne se présenta point. Les juges du 
camp le déclarèren| vaincu. Un cavalier grena- 
din , parent d'Abul Hacen et ami d'Aguilar, ne 
pnt souffrir qu'on lui fît cette injure , et il entra 



V 



(}) Le« Arabes donaent à ce faitla date de 876 (i470* 
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dans la lice pour le remplacer, soutenant à haute 
voix qu'Agûilar était trop loyal chevalier plour 
manquer volontairement à un tel rendez-vous^ 
Âbul Hacen ne permit point au Grenadin de 
combattre , sur le motif que ce serait violer le 
sauf conduit obtenu par le chevalier castillan* 
Le Grenadin insistant, le roi donna ordre de 
l'arrêter, et, comme il opposa de la résistance à 
ceux qui TaUaient prendre , le roi leur cria de le 
tuer ; mais Diego de Cordoue , qui au fond ne 
pouvait qu'estimer le Grenadin et aa généreuse 
conduite, fit tant d'instances au roi qu'il fit 
rétracter la sentence de mort. 
An de 3. c. Diégo dc Côrdoue était encore à Grenade» où il 

i474. ^ ^ 

Derhégire, était generajemeot estimé, lorsque Henri IV mou - 
rut. Ce prince n'avait depuis long-temps qu'une 
santé chancelante. Ebranlée par les constantes 
secousses que lui causèrent les longues calamités 
de son règne, elle ne put résister à ses derniers 
chagrins ; il y succoiûba à Madrid au commen- 
cement de l'hiver, et il ne laissa point de regrets. 
Diego de Cordoue conseilla au roi de Grenade 
de demander une prorogati<|n de trêve , qu'il ne 
pourrait manquer d'obtenir dans les commen- 
cemens orageux du règne qui se préparait. Abul 
Hacen suivit ce conseil ; la trêve fut conclue 
pour deux ans , et en même temps il y eut des 
arrangemens avec l'alcaïde de Malaga , de sorte 



DES ARABES EN ESPAGNE. Sig 

que la paix vint encore se montrer dans Grenade, 
et y répandre ses douceurs durant quelques 
mois ; mais elle ne put s'établir dans le harem 
d'Àbul Hacen , où la discorde réfugiée remplis- 
sait de venins le cœur de ses femmeSé 

La sultane Zoraya , parente et épouse du roi, ne 
prétendait pas seulement à posséder la première 
place ; elle voulait encore régner exclusivement 
sur le cœur de son époux. Celui-ci aimait ten- 
drement la fille de l'alcaïde de Martos , chré- 
tienne de naissance , et il en avait deux enfans, 
Cid Yahie et Cid Alnayar. Zoraya , mère d'Abu 
Abdala, héritier présomptif du trône, haïssait 
profondéiQent sa rivale , et elle mettait tout en 
œuvre pour perdre, les enfans et la mère. Mal-^ 
heureusement cette . inimitié avait franchi les 
limites du harem ; et ses effets , répandus dans 
Grenade , divisaient la noblesse en deux partis. 
Des grands et des nobles Topinioû descendait 
jusqu'aux dernières classes du peuple, et tout 
Grenadin devait se dévouer à la sukane Zoraya , 
s'il n'embrassait la cause.de la belle Espagnole. 
Ces rivalités devinrent fatales auxMaures^ parce 
qu'elles'aubstituèrent ^'intérêt particulier au pa- 
triotisme, et qu'il fallut à la fin diviser leroyaume 
pour donner des couronnes aux chefs des fac- 
tions. 

Cependant l'infante Isabelle avait été pro- 
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clamée reine de Lëon et de Cdstille, imikiédiate- 
ment après la mort de son frète. Ferdinand, qui 
se trouvait à Sarragosse « se mît incontinent en 
ronte pour s^ rendre auprès d'elle; au bout 
de quelques jours , il fut couronné sous le nom 
de Ferdinand y , après avoir toutefois accepté 
les conditions qui lui fuTent imposées p ar l'arche- 
vêque de Tolède, au nom des états du royaume. 
Ce* conditions tendaient principalement à as- 
sureif les libertés de la Gastille , les privilèges des 
grands et les immunités de l'Eglise. Mais , de 
quelques prospérités que Tunion d'Isabelle et de 
Ferdinand parût donner la certitude à l'Espagne, 
il j eut des esprits méchans et jaloux qui , ne 
comptantpour rien l'état, et voyant tout en eux- 
mêmes, craignant de perdre leur propre înflueTice 
autour d'un trône dont les bases s'affermissaient 
par un grand accroissement de pouvoir , tentè- 
rent de susciter des troubles ,• et imaginèrent de 
faire revivre les droitsl de la princesse leanne. 
Excités f9T la veuve de Henri et par le fils dw 
marquis de Villéna , ils proposèrent au roi de 
Portugal la main de leur infante i et ce prince , 
séduit par l'appât d'una couronne, époussï 
Jeanne , et leva des armées pour obtenir la suc-*^ 
cession de Henri. 
^"1478.^' La trêve avec le roi de Grenade expira é^tts 
^* 883f "' ces circonstances ; Abul Hacen en fit demander 
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la prorogation. Isabelle et Ferdinand accueil- 
lirent avec* une bienveillance apparente les en- 
voyés de Grenade j mais ils voulurent mettre à 
leur consentement la condition d'un tribut ; les 
envoyés répondirent que leurs pouvoirs n'allaieiit 
pas jusqu'à la faculté de charger d'un tribut leur 
souverain. Les rois de Gastille frfeiit alors partir 
des plénipotentiaires avec ces ambaésadeurâ , 
afin de réglet à Grenade les clauses du traité. 
Mais à peine eurent-ils annoncé en présence du 
roi les motifs qiiî les amenaient, qu'Abul Ha- 
cen répondit d'un ton que l'indignation ani- 
mait : « Allez , dites à vos maîtres qu'ils he sont 
«plus ces rois de Grenade qui se rendaient lâ- 
«chement vos tributaires. Dites-leur qu'il n'y à 
»plus d'or à Grenade, mais du fer pour nos 
i^ ennemis. * Abul Hacen prévoyait que cette 
réponf.e amènerait la guerre, et il s'y prépara. 
Les rois de Castille , dominés par les ciifcoh- 
istances, consentirent purement et simplement 
au renouvellement de la trêve ; maiis la violence 
que se fit leur orgueil en cette occasion, pour 
plier sous la loi de la néce&sitê , fit germer dans^ 
leur cœur ce levain de haine , ce désir de ven- 
geance , qui dans leurs développemens progres- 
sifs ne devaient s'arrêter qu'à la chute de Gre- 

j An <lfl J. C. 

naae. 1479: 

La mort du roi d'Aragon ^ survenue peu de 884 '*^*^* 
III. a 1 
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temps après , appela Ferdinand . à Sarragosse 
pour y recevoir le serment de ses nouveaux su* 
jets. 11 ne ût qu'y paraître, et il revint; en Cas- 
tille, résolu i redoubler d'efiEbrts contre le roi de 
Portugal. Celui-ci avait essuyé *une prenûère 
défaite , il voyait maintenant qu'à la puissance 
d'Isabelle s'unissaient toutes les forces de l'À- 
ragon et de la Navarre (i) ; il désespéra du suc- 
cès d'une guerre trop légèrement entrepirise , et 
il fit des propositions de paix. La princesse 
Jeanne, qu'il avait épousée, avec dispense pour 
cause de parenté, quand elle avait pour dot une 
couronne , fut répudiée sous prétexte de parenté 
et d'irrégularité dans la dispense (â) ,, qu^nd la 
fortune et les armes de sa rivale ei^rent pros- 
crit ses droits : tant il est vrai que les bomipes,^ 
abusant de tout suivant leurs besoins ^ yofxt 
jusqu'à faire servir la politique par la religion, 
car la politique avait obtenu la dii^pense , et. la 
politique la fit rétracta ! 
An de j. c. Pendant que Ferdinand et Isabelle » vain- 
Derhégîrc, queurs de leurs ennemis , travaillaient à rétablir 
l'ordre dans l'intérieur de leurs royaume^ , Abul 
Hacen, qui pendant la dernière trêve avait ré- 
paré ses forces et fait des Iqvées de troupes > 



(i) Ferdinand était aussi roi de Navarre, 
(a) Cette princesse se fit religieuae. 
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entra à Timproyi^te dans TAndalotisie , et se 
porta avec la plus grande diligence sur la forte* 
resse de Zahara. Il j arriva de nuit. Le temps 
était afEreux , la pluie tombait par torrens, et le 
vent soufQait avec une violence extrême ; mais 
cette horrible tempête, qui sem£>lait devoir pro- 
téger la ville, fut la cause dé son malheur en 
inspirant à ses habitans une funeste sécurité. 
Abul Hacen fit appliquer des échelles, et les 
remparts furent escaladés sur tous les points* . 
Les chrétiens surpris n'eurent pas le temps de 
coïkir aux armes ; une partie des habitans fu- 
rent massacrés , le reste fut conduit à Grenade, 
où le roi ne revînt qu'après avoir ajouté à Za- 
hara de nouvelles fortifications^ et confié sa dé- 
fense à une garnison nombreuse et choisie. On 
dit qu'au milieu des félicitations qui l'accueil- 
lirent dans sa capitale , un ancien faki , nodimé 
Macer, fit entendre ées paroles : < Les ruines 
» de Zahara retomberont sur nos têtes. Plaide au 
» ciel que je me trompe! Mais une voix secrète 
»me dit que notre heure fatale va sonner. • Âbul 
Hacen se mit peu en peine des prédictions du 
faki, et, dès que le printemps fut revenu, il alla 
assiéger Castellar et Olbéra ; mais il ne put les ^°fjg'^ ^• 
prendre , parce que les habitans , avertis par le ^* ^g**/^^ "' 
désastre de Zahara , se tenaient sur leurs gardes. 
Il se contenta de piller les campagnes voisines. 
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Les Castillans supportaient impatiemment la 
perte de Zahara ; et toutefois , sachant que cette 
place avait une très-forte garnison , ils ne tentè- 
rent pas de la reprendre ; ils se vengèrent par un 
acte de représailles. La ville d'Alhama était Tun 
des boulevards de Grenade. Située au pied des 
montagnes , à quinze lieues de cette ville ^ elle 
gardait l'entrée du pays. Les Castillans^ infor- 
més que les habitans y vivaient dans une sécu- 
rité parfaite , conçurent le hardi projet de s'en 
emparer. Une troupe aguerrie sortit de Seville , 
et , se glissant dans les gofgés des Alpuxarres , 
elle parvint sans être aperçue jusqu'à une demi- 
lieue d'Alhama. Elle se tint cachée dans une 
vallée profonde que forment des rochers escar- 
pés ; là elle attendit la nuit. Quand le comman- 
dant espagnol jugea que les habitans seraient 
livrés au sommeil , il partit avec ses soldats , et 
monta le premier , au moyen des échelles qu'ils 
avaient apportées, sur les remparts du 'château 
qui domine la ville. On égorgea les sentinelles , 
et l'on courut aux portes dont on s'empara ; on 
ouvrit à l'instant celle qui donnait sur la cam- 
pagne, et le reste de la troupe entra dans le fort 

Les habitans d'Âlhama , surpris , mais non 
abattus , prirent courageusement les armes , et 
ils fermèrent l'entrée de la ville du côté du 
château par des palissades et des barricades* 
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Attaqués dès le point du JQur , ils opposèrent 
une résistance opiniâtre ; la nuit fit cesser le 
combat. Le lendemain les Castillans, qui avaient 
reçu des renforts, le recommencèrent, et l'achar- 
nement fut le même. Les Maures se défendirent 
dans les nies , dans les maisons , sur les places ; 
mais à la fin , accablés par le nombre toujours 
croissant de leurs ennemis, tout couverts de 
blessures , épuisés de fatigues , ils cessèrent de 
résister. Alors la ville fut livrée au. pillage , la 
plupart des habitans massacrés. Les* femmes et 
les enfans, qui s'étaient réfugiés dans les mos- 
quées, en furent arrachés par les vainqueurs fu- 
rieux , et leur sang ne fut pas épargné. Ainsi 
succomba la ville d'Alha^na , qui de cité floris- 
sante devint en deux jours un vaste tombeau , 
séjour de désolation ; et ses rues , où circulait 
naguère une population heureuse et brillante, 
n'offrirent plus que des monceaux de ruines 
jonchés de i^adavres. 

Cet événement jeta la terreur et la conster-»- 
nation dans Grenade. Abul Hacen rassembla 
l'armée à la hâte, et marcha sur Alhama , espé- 
rant reprendre cette place importante, et yelever 
ainsi le courage des Grenadins; mais, comme il 
était parti sans artillerie, il ne put battre les 
remparts. Il fut même obligé de diviser ses 
troupes , pour en envoyer un« partie au devant 
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des Castillans y qui accouraient au secours des 
assiégés; et, >sur l'avis que le roi de Gastille en 
personne s'avançait avec une autre armée , il 
leva précipitamment le siège , et rentra dans 
Grenade. Le peuple se plaignait hautement ; on 
l'accusait d'avoir donné lieu à la perte d'Alhama, • 
en rompant la trêve par la prise de Zahara. Pour 
apai^r ces murmures , il résolut à tout prix 
de recouvrer cette ville si vivement regrettée. Il 
se présenta donc une seconde fois sous le^murs 
d'Âlhama , et il en pressa le siège avec tant de 
vigueur , que la garnison aurait uni vraisembla* 
blement parse rendre; mais, au moment ou il se 
flattait du triomphe, des avis essentiels le rap- 
pelèrent à Grenade : on lui mandait qu'une 
conspiration dangereuse se tramait contre lui. 
Il fut moins surpris qu'irrité d'apprendre en ar- 
rivant que le chef des conjurés était son propre 
fils , Abu Abdalà. Il donna ei^i secret Tordre de 
l'arrêter, ce qui fut exécuté, et il le fit enfermer 
dans une tour avec la sultane Zoraya, qui avait 
fomenté la révolte en répandant ses trésors 
parmi les rebelles. Les Castillans mirent cette 
circonstance à profit pour augmenter là garni- 
son d'Alhama , et pourvoir abondamment cette 
ville de munitions et de vivres. Ils allèreiit en- 
suite faire le siège de Loxa, l'une des plus 
fortes places ,éjm roraunoe de Grenade^ 
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Ce fut dans ce moment critique que la ré- 
Tolte éclata ou?ertement. Zoraya craignit , arec 
raison peut-être, qu'Abul Hacen ^ naturellement 
crael, aigri par les revers, ne fit périr son fils 
Abdalà. Elle gagna ses geôliers par ses largesses, 
«t ses femmes s'étant introduites dans la prison 
du prince, elles tressèrent leurs toiles et leurs 
tuniques , et elles le descendirent au pied de la 
tour , où il fut reçu par des cavaliers déroués , 
qui ausritôt le firent promener par la ville aux 
cris répétés de vive le roi Abu AbdalÂ I Les mal- 
heureuses expéditions d' Abul Hacen , et surtout 
Texcessive rigueur avec laquelle il traitait ses 
sujets , avaient aliéné de lui tous les cœurs , et 
préparé les Grenadins à recevoir comme un bien 
le dbangement de mattre. Cette disposition des 
esprits valut beaucoup de partisans au prince ; de 
softeque, malgré ks efforts de Thagib et du wali 
de la ville , qui étaient accourus au premier bruit 
avec des soldats , les rebelles s'en^arèrent de 
TÂlbaycin , et s'y fortifièrent peùdant la nuit. 
Le lendemain , la populace , amante de la nou- 
veàtité , se déclara pour Abu Abdalà , et les par^ 
tisans du roi furent partout maltraites et cbas-^ 
ses, Abul Hacén, se sentant le plus faible, eut- 
recours à son frère Zélim , wali d'Almérie , et 
avec son secours il s'empara de TAlbambra , à« 
Texception d'une de ses tours que défendait 
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Talcaïde ben Omixa, partisan d'Âbu Abdalà. 
Grenade devint alors un champ de destruction 
et de carnage, et beaucoup d'habitans périrent 
pour avoir respectivement soutenu la cause des 
deux rois ; mais comme le parti du fils était plus 
nombreux ( i ), l'avantage était d'ordinaire pour 
lui. La fatigue suspendit enfin les hostilités , et 
Ton convint d'une trêve. Abiil Hacen , instruit 
alors du danger qui menaçait Loxa 9 se disposa 
à voler à son secours , afin d'obliger les Grena- 
dins à revenir par l'estime à l'obéissance. 

Loxa avait pour alcaïde le brave Ali Atar , et 
pour défenseurs trois mille hommes d'excellentes 
troupes ; c'était assez pou^: rendre le siège long 
et difficile ; Ali Atar aspira à le faire lever ; et il 
fit de si fréquentes sorties , il les conduisit avec 
tant de bonheur et d'intrépidité, il porta si 
souvent Iç désordre jusqu'au milieu du camp des 
chrétiens, que le roi Ferdinand donna ordre 
d'abandonner le siège , après y avoir perdu 
beaucoup de monde et plusieurs officiers, no- 
tamment le grand-maître de Calatrava , Ruiz 
Telles Giron. Abul Hacen arriva au moment où 



(1) Les Grenadins donnèrent en cette circonstance à 
Abu Àbdalà le surnom d'El Zaquir, et à Àbul Hacen 
celui d'El Xeque , le scheil^. Il semble d'après cela qu'ih 
lui refusaient le titre de roi. 
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la, retraite des Castillans commençait. Divers 
signaux avertirent les assiégés de la présence du 
roi , et leur transmirent ses ordrer; et , tandis 
qu'Abul Hacen poussait, renversait les esca- 
drons, ennemis, Ali Atar, sortant de la ville avec 
ses meilleurs cavaliers , ch4M^^ea les chrétiens en 
flanc, et acheva leur défaite. Tout glorieux de 
cette victoire, Abul Hacen se porta sur A^hama, 
qu'il trouva trop bien défendue poux oser l'atta- 
quer, mais il se dédommagea par la prise de 
Gaûété, dont il réduisit les habitans. à la triste 
condition d'esclaves. Les nouvelles de Grenade 
vinrent troubler par leur amertume les douceurs 
de ce triomphe- Il apprit qu'aussitôt après sa 
sortie de l'Alhambra , l'alcaïde Aben Onxixa s'en 
était rendu maître , qu'il l'avait remis à Abu 
Abd^là , et que tous les habitans de Grenade 
s'étaient alors réunis aux rebelles. Abul Jlacen 
prit le parti de se retirer à Malaga, par le con- 
seil de son frère Abdalà el Zagal, qui en était 
walî. Les villes de Guadix et de Baza restèrent 
dans l'obéissance. 

Les rois Ferdinand et Isabelle brûlaient de An «le j. c. 

i483. 

venger l'échec que leurs troupes avaient reçu ocihégire, 
devant Loxa ; et dès le commencement de 
l'année ils firent leurs préparatifs pour entrer 
en campagne. Les commandans des frontièrei;, 
voulant servir l'impatience ,de leurs maîtres , 
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furent les premiers sous les armes ; et, comme 
leurs troupes montraient la plus Tive impatience 
de marcber à l'«nnemi , Us se décidèrent à faire 
une irruptiMi <JaDS la («wTince de, Malaga , afin 
de ne pas laisser refroidir leur ardeur. Le mar- 
quis de Cadix, !e eomte de Cifuentes, et !e 
grand-'maEtre de Saint-Jacques , conduisaient 
l'expéditioD qui eut d'abord le pins heureux 
succès , si Ton peut appeler.de ce nom le triste 
KTasta^ de brûler des moissons , d'arracher des 
oliviers et des vignes , de renverser des Tillages , 
d'enlerer dès bestiaux , de ruiner ou de massa- 
crer quelques hommes sans défense. Abul 
Hacen indigné voulait se mettre à la tête des 
troupes^pour aller arrêter les chrétiens. Malgré 
larébelKon de son fils et de la plus grande partie 
de ses sujets , l'amour de la patrie vivait dans 
ÈùQ cœur , et tout son courage se ranimait par le 
besun qu'Ole avait d'être défendue ; mais ni son 
trère AbdaU, ni le vrali Réduan ben Egaz, ne vou- 
Imrent consentir à ce quil partageât les dangers 
de cette campagne. Abul Hacen était dejad'un âge 
avancé ; sa santé surtout s'était altérée par ses 
longues fatigues ou par les chagrins. 

' îux généraux divisèrent leur troupe en 
Fps. Abdalà f suivi de la cavalerie , devait 
les chrétiens dans la plaine ; Réduan 
ari>alétriers devait s'emparer des mon- 
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tagfies et de tous leurs défilés. Les CastHlaos , 
qui étaient chargés de butin , et qui- auraient 
Toulu le sauver, cherchèrent à éviter le combat; 
maïs Abdalà les poursuivit arec tant de vitesse 
qu'il les atteignit dans la plaine vers le milieu* 
d» jour. Leur arrière-garde fût prompte«nent 
rompue et dispersée. Abdali poursuivant sa 
marche parvint, sans s'arrêter, au gros -de l'ar- 
mée ennemie , et il obtint un nouveau succès. 
Les CastiUans^ plutôt effrayés que vaincus , 
prîreftit la fiiite en désordre vers la montagne ; 
ils y furent reçus par la troupe de Réduan , qui 
cri fit périr un grand nombre. Ils? perdirent tout 
leur butin et plusieurs drapeaux. Le cointe de 
Cîfuentès fut fait prisonnier par Réduan , qui 
J'aperçut au milieu de six cavaliers maures , 
contre lesquels il et défendait vaHlamment, 
quoique seul et abandonné des siens. Cette 
victoire rendit les Castillans plus circonspects y 
et les Maures plus audacieux ; mais un nouvel 
incident:, auquel on ne s'attendait pas ,' vint 
changer encore à Grenade la face des affaires ,. 
et ouvrir de nouveHes voies à l'esprit de trouble 
et de discorde. 

9 

Un grand nombre de cavaliers distingués , et 
avec eux une portion du peuple , élevant jus- 
qu'aux nu^s la valeur et le mérite d'Abdalà el 
Zagal, parlant au contraire avec le plus grand 
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mépris d'Âbu Abdalà , plus inutile encore à l'é- 
tat que son vieux père , qui du moins ne fuyait 
pas le danger^ formèrent un troisième parti dans 
Grenade , et déclarèrent hautement qu'Âbdalà 
el Zagal était seul capable de sauver l'empire. 
Ces propos, qui parvinrent promptement aux 
oreilles d'Abu Abdalà , blessèrent sa vanité , et 
il voulut prouver, aux Grenadins qu'il n'était pas 
indigne de leur commander. Il apprit que la 
ville deLucéna était mal gardée , il résolut de 
la prendre , et , donnant sur-le-champ l'ordre 
du départ , il sortit de Grenade à la tête des 
troupes. On dit qu'au passage de la porte d'El- 
vire sa lance se rompit (i) , ce qu'on regarda 
comme un mauvais présage pour le succès de 
l'expédition. On dit qu'on lui en fit faire la re- 
marque , et qu'Abu Abdalà , méprisant des avis 
donnés par la superstition , continua sa marche. 
Diego de Gordoue , qui commandait à Lucéna, 
avait eu avis du projet d'Abu Abdalà, et il avait 
expédié des . courriers de toutes parts pour de- 
mander de prompts secours ; mais avant leur 
arrivée les Grenadins étaient au pied des rem- 



(i) La même chose était précédemment arrivée sous 
le règne de Muhamad Àlhamar. La lance du premier 
cavalier d'avant-garde se rompit au passage de la porte. 
C'est peut-être le même fait rapporté à deux époques, ou 
attribué à deux individus. 
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parts de Lucéna. Abu Abdalà fit aùs^tôt som- 
mer le gouTerneur de se rendre, le menaçant 
en cas de résistance de passer la garnison au ûl 
de répée. Le gouverneur , qui ne cherchait qu'à 
gagner du temps, !(eut l'air de vouloir entrer en 
conférence , et il sut faire naître tant de diffi- 
cultés sur la discussion des articles , que la plus 
grande partie du jour se passa sans qu'on eût 
rien terminé. Tout à coup des nuages de pous- 
sière annoncèrent l'approche des Castillans. 
L'infanterie de Grenade , pleine de terreur , 
n'attendit pas le combat, et, sous prétexte de 
mettre en sûreté les bagages confiés à sa garde , 
elle se retira au-delà d'une petite rivière qui 
coule auprès de Lucéna ; mais la cavalerie , qui 
faisait la principale force de l'armée , soutint le 
choc des chrétiens avec le plus grand courage. 
Au plus fort de la mêlée, un renfort de cavaliers 
amené par. Alonso de Agùilar, arriva aux Cas- 
tillans et décida la victoire. Diego de Càrdoue 
saisit ce moment pour faire, une sortie avec sa 
garnison , et les Grenadins , rompus et enfonces 
par tant d'efforts réunis , furent mis dans une 
déroute complète. Le brave alcaïde de Loxa, 
Ali Atar , qui combattait auprès du roi , tomba 
percé de mille coups; cinquante cavaliers qui 
l'entouraient périrent de même. Abu Abdalà, 
resté seul , tenta de se sauver , mais en arrivant 
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au bord d|^ la rivière, il sentit que son cheval était 
trop fatigué pour la pouvoir traverser. Alors il 
ie glissa dottcemeot à terre , et se cacha parmi 
les joncs et les buissons qui croissaient au bord 
de Teau. Trois cavaliers chrétiens qui l'avatent 
suiiri de près le découvrirent , et le misérable 
prince ^ craignant qulls ne lui étassent la Tie ^ 
se nomnia et se rendit leur prisonnier. Ces eava- 
liers le conduiaira^t à leurs généraux y qui l'ac-^ 
cueillirent avec les égards capables d'adoucir 
son infortune. 

Dès que la fonesie issue de cette bataille fut 
connue à Grenade , le parti du roi prisonnier se 
trouva soudain affaibli par k défection des uns 
et le découragement des autnes*;^ celui d'Âbul 
fiacen au conteaire prit une force nouvelle. Abui 
Hacen ne fut pas plus tôt informé de l'heureuse 
révolution qui s'était laite en sa faveur ^ que, de 
l'avis de son &ère El Zagal , il se rendit à Gre-^ 
sade; il fut paçadansl'Àlhambra sans éprouver 
aucune résistance. Cependant la sultane Zoraya 
avait «iToyé des* ambassadeurs à Seville pour 
offrir la rançon de son fils ; en même temps elle 
écrivait à ce dernier , lui conseillant de tout pro»- 
mettre au roi de Castille pour obtenir son appuL 
Abdalà. suivit le consdl de sa mère; il s'enga- 
geait à devenir à perpétuité vassal de la Castille, 
à payer la redetance de douze mille pièces d'or» 
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à rendre la liberjté à trois cents captifs chrétiens 
au choix du roi , à le servir avec ses troupes , soit 
en paix soit en guerre , et à remettre son fils 
unique en otage. Ferdinand con^ka les grands 
du royaume sur ces propositions ^ et les aris 
furent partagés ; Ferdinand adopta celui qui lui 
sembla le plus prc^re à peipétuer la discorde 
dans Grenade et amener à la longue Toceasion 
de ruiner d'un seul coup la puissaïuïe décrois- 
sante des Maures t la liberté fut rendue à Abu 
Âbdalà. Ferdinand, prenant congé de lui ^ ne 
permit pas qu'il lui baisât la main , mais il le 
reçut dans ses bras en l'appelant son ami» et il 
lui donna pour raccompagner à Grenade un 
fort détachement de cavalerie* 

Malgré la désertion qu'il y avait eu dans le 
parti d'Abu Abdalà 9: il M restait encore des 
amis f et les trésors de la sultane Zoraya ne ser- 
virent pas peu dans cette occasion à réchauffer 
leur zèle« Us lui livrèrent pendant la nuit une 
porte de TAlbayciiif et de TAlbaycin on L'intro^ 
duisit dans les tours de TAlcazaba^ où les der- 
niers débrip des AJmoravides s'étaient si long^ 
temps soutenu^ , après lieur expulsion de toutes 
les villes de l'Andalousiet. Le lendiamain matin 
on publia par la ville qu'Abu Abdalà était dans 
TAlcazaba , et les volages habitans de Grenade 
ne furent pas plus tôt assurés de k: vérité, de cette 
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nouvelle , qu'ils • se précipitèrent à grands flots 
sur les avenues de TAlbaycin , faisant retentir 
l'air de leurs acclamations et du nom d'Abu Ab- 
dalà. Pour rendre à son parti toute l'influence 
qu'il atait eue , ce prince distribua dans ce joiir 
beaucoup de récompenses , donna aux uns des 
emplois , aux autres des dédomniàgemens , fit 
beaucoup de promesses , et s'attacha un grand 
nombre d'individus en faisant mouvoir les deux 
grands ressorts de la conduite des hommes , 
l'ambition et l'avarice. ^ 

Abul Hacen et les siens , enfermés dans l'Ai- 
hambra , avaient vu tous ces mouvemens ; et les 
vyazîrs du conseil ^ assemblés sous les yeux du 
roi, discutaient sur les moyens de résistera cette 
crise. L'alliance d'Abu Abdalà avec les chrétiens, 
les humiliations auxquelles il s'était soumis , li 
faiblesse de son caractère , le malheiir attaché 
à ses armes , c'étaient pour les fiers wazirs de 
Grenade autant de motifs de proscrire ce prince. 
Il fut décidé qu'on travaillerait sans délai à le 
chasser de la ville , 'et qu'on annulerait toutesr 
les nominations qu'il avait faites. D'un ^ autre 
côté , Abul Hacen , au bout d'un long règne où 
les peuples n'avaient eu pour loi que sa volonté, 
ne pouvait supporter la pensée d'être dépouillé 
par son propre fils ; et l'attaque de l'Albayci» 
fut unanimement résolue. 



DES ARAl^XS EN ESÏ^AGNE. 557 

Le jotir parut , et le bruit des tambours et de» 
iostruïiiem de guerre se fit entendre d'un bout 
à Vautre de ia ville. Les liabitaufs épourantés 
Bf'osaiefit ouvrir les portes de leurs maisons; on 
ne voyait dans les rues que des gens armé» qui 
couraient à leurs postes ^ les uns au nom d'Abul 
HdééD , les autres au nom de son fils. Les troupes 
du roi commencèrent l'attaque. Les rebelles 
étaient en plus grand nombre , mais c'étaient 
fxms la plupart des hommes de la lie du petiple 
qui ^ cédant au premier choc ^ s'enfuirent vers 
les nies barricadées. Là il y eut plus de rési^ 
tSQce i et le combat dura jusqu'à la nuit sans 
que la victoire se fût déclarée. Des deux • côtés , 
on attendait avec impatience le retour de l'au- 
rore 5 pour recommencer la^ sanglante lutte qui 
avait déjà coûté la vie à un granfd' nombre de 
cavaliers des plus ilïustres. familles de Grenade. 
Abul Haceh , entmitê de sûb îif azirs «t de ser 
alimes ^ exprimait la dônle^ûr dont il était péné*^ 
, tré à l'aspect de tani: de désastres. Un alime , 
nommé Maeer , ceiufi qui avait fait entendre sa 
voix prophétique après la ruine de Zahdra y of- 
frit de méiiàger nù accôttimodemént entJTfe les 
deux partis ; mais i')= s'agissait pkîitfr le roi d'ab- 
diquer sa eot^onne* Les e^^hortàtiôlefs de S(*fl fils 
Cid Alfiayar l'y déteriniûèreôt. « DéHtre-toi , M 
»dît le prince, die$ iriqiriétudès attachées à 
m. 22 
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• Texercice du pouvoir suprême. Le trône de 
» Grenade flotte au milieu des tempêtes ; la mer 
» irritée menace de l'engloutir ; laisse à dlautr^s 
»le soin de le protéger contre Torage. Tu as be- 
> soin de repos ; choisis une obscure retraite , tu 
» y trouveras la paix et le bonheur. » 

Déjà le son des trompettes appelait les Gre- 
nadins au combat. La veille ils n'avaient eu 
qu'un intérêt étranger à défendre ; maintenant 
le désir des vengeances se mêlait au premier 
motif. La perte d'un ami , d'un parent , d'un 
frère, avait fait couler les larmes de la mère , de 
l'épouse , de l'amante , et ces larmes deman- 
daient du sang. Au moment où l'afiùreuse mêlée 
allait commencer, l'alime Macer, les mains 
élevées, s'élance au milieu de ces forcenés: 
f Arrêtez, leur dit-il d'une voix forte, arrêtez, 

• suspendez ces coups fratricides. Quelle est 

• votre fureur? D'où vient cette haine farouche 
«qui vous arme les uns contre les autres? Ah! 
»}usques à quand , aveugles instrumens des pas- 
»8ions étrangères, immolerez- vous votre propre 
» bonheur , celui de vos enfans , de vos épouses , 
»de votre patrie? Insensés que vous êtes ! vous 
» servez au prix de vos vies l'injuste ambition 
» d'un mauvais fils qui détrône son père ! Et vous 
» qui soutenez ce dernier , ne vojez-vous pas que 
» déjà la vieillesse a éteint son ardeur guerrière 
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et consumé ses forces ? Le père et le fils se'dîs- 

• puteutun empire qu'ils ne peuvent défendre 
» ni l'un ni l'autre : n'avez-vous point de honte 
» de vous égorger pour ces deux hommes ? ! si 
» le sang que vous venez de répandre , celui que 
» vous voulez répandre encore , n'avait coulé 
» qu'en face de l'ennemi et po^ur l'intérêt de la 
» patrie > vos étendards vainqueurs flotteraient 
» au-delà du Guadalquivir et sur les bords du 
» Tage. Mais quelle différence ! De toutes parts 
» l'ennemi vous poursuit et vous presse ; il est à 
» vos portes, et vous vous entr'égorgez ! Songez 
» plutôt à lui résister. Mais qu'attendez-vous du 

• faible Abu Abdalà? Qu'attendez-vous d'Abul 
» Hacen , courbé sous le poids des années ? N'est- 
» il point parmi vous quelque ^guerrier coura- 
» geux , aimé de la fortune , capable de vous 
» conduire au combat et à la victoire ? Qui de 
»vous ne connaît Abdalà el Zagal , la terreur 
» des frontières , le vainqueur des chrétiens , 
» Abdalà el Zagal , le descendant , le fils de nos 
«rois de glorieuse mémoire? » A ces mots un 
seul cri interrompt l'alime : Vive Abdalà el Za- 
gal ! qu'il soit notre roi et notre vengeur ! 

Des messagers furent envoyés sur-le-champ 
à Malaga , au nom du peuple de Grenade , pour 
conjurer le prince de recevoir la couronne. 
Prévenu d'avance par un exprès de son frère , 
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Abdalà avait eu le temps de se délermiiier , oti 
pour mierfx dire de se prépatrer au départ , puis- 
qu'il suivit les messagers à leur retour à Grenade. 
Réduan ben Egaz raccompagna. On dit qu'au 
pasisage de la montagne, il aperçut un parti 
de cent cavaliers chrétiens qiri étaient sortis 
d'AIhama, qu'il fondit sur eux avec son escorte , 
et qu'il les passa tous au fil de Tépée. En arri- 
vant à Grenade , les têtes des chrétiens , que 
sé% cavaliers portaient suspendues à l'àrçon de 
la selle , annoncèrent sa victoire ; et ce sanglant 
trophée, regardé par les Maures conftne d'un 
heureux augure pour l'avenir, rendît phis géné- 
rales , et surtout plus sincères , les acclamations 
pfar lesquelles il fut accueilli. Abdali el Zagal 
monta directement à- l'Albambra ; ri y fut reçu 
à bras ouverts par Abul Hacen , qui ne montra 
point de regrets au sacrifice qu'il venait de faâre ; 
il se retira à Illora y avec ses deux enfans Cid 
Yahie et Gid Alnayar , se» femmes , ses esclaves 
et ses trésors. 
An de j. ç Abu Abdala ne souscrivit point à l'élévation 
iiePhégire dc son oncle , et il refusa tout accomfmodement 
qui tendrait à le priver de la couronne , ou même 
à diminuer son autorité. Vainement son oncle 
lui proposa-^t-il de régner avec hrî dans Grenade , 
et d'unir leul-s efforts pour repousser les chré- 
tiens ; Abu Abdatà se montra inflexible. Alors 
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^1 Zagal écrivit à son bieau-frère Zélim , wali 
d'Almérie, et à son neveu Yahie , wali de Gua- 
dîx , pour les mettre dans ses intérêts ; de son 
côté 9 Abu Âbdalà écrivit an roi de CastiUe pour 
lui demander du secours, parce ^ju'il courait 
risque d'être chassé de Gnenade ; et Ferdinand ^ 
qui faisait conmter sa politique à fomenter la 
gtterre civile , lui renvoya qyeiques troupes. AJbu 
Ahdjalà n'introduisit pas impunément ses alliés 
dans Grenade; pour chaque soldat chrétien qui 
entra dans ses rangs, il en sortit plusieurs cava- 
liers maures pour passer sous les drapeaux d'Ab- 
dalà el Zagal. 

, Les rois de GastiUe ne se contentèrent pas de 
fournir des secours à Abu Abdalà , sous Je pré- 
texte spécieux de faire la guerre à son compétîr 
teur , mais ils rassemblèrent une armée nom- 
breuse fi Cordôuje. Cette armée alla faire le siège 
d'Alora , qui élait une place très-€orte , bàiie suv 
xJLes rochers ; et Fartillerie produisit tant d'effet , 
qu'en peu de jours de vastes brèches ouvrireftt 
oin passage aux assiégeans pour entrer dans la 
ville. La gi^nison , considérablement affaiblie , 
demanda à capituler et obtint d'honorables con- 
ditions. Le château de Cazara-Bonéia se rendit 
également^ ainsi que plusieurs peuplades yoisinesf. 
LesMauresqui gardaientla frontière du côtéd'An- 
téquéra tentèrent de repousser les chrétiens , 
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et ils les attaquèrent dans les environs de Cazara<- 
Bonéla ; ils y perdirent beaucoup de monde , et 
furent contraints eux-mêmes de se sauver dans 
les montagnes. Après cette victoire, les Castillans 
descendirent sans obstacle dans la plaine de 
Grenade 9> où ils firent beaucoup de dégât; et, 
quand les chaleurs furent passées , ils allèrent 
investir Séténil , qui , faute de secours , ouvrit ses 
portes pour éviter la destruction. Les deux rois 
de Grenade voyaient ces désastres, et, tout occu- 
pés de leurs intérêts particuliers, ils ne prenaient 
aucun moyen pour prévenir de plus grands mal- 
heurs. Ceux qui tenaient pour Abu Abdalà s'es- 
timaient d'abord très-heureux de n'avoir rien à 
craindre des armes des Castillans ; mais, ces 
dangereux auxiliaires n'en dévastaient pas moins 
leurs campagnes dans leurs courses fréquentes. 
Dans cette fâcheuse extrémité , Abdalà el Zagal 
écrivit à tous les souverains de l'Afrique ; ce fut 
sans succès. La perte de Grenade était déjà 
arrêtée dans les immuables décrets du destin ; 
et cette malheureuse ville ne fut point secourue. 
Les Castillans menaçaient. de nouveau la ville 
de Loxa; ils l'avaient investie dès la fin de 
l'hiver ; et déjà les habitans parlaient de se 
rendre , lorsqu'ils virent arriver la cavalerie de 
Grenade envoyée par le roi el Zagal. Les Grena- 
dins , puissamment secondés par une sortie de 
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la garnison , forcèrent lé camp des chrétiens et 
délivrèrent la Tille. Abu Abdalà voulut profiter 
du moment où son oncle était privé de sa cava- 
lerie pour l'expulser de Grenade , et il donna 
plusieurs assauts à TAlhambra. Ses tentatives 
furent infiructueuses ; les walis d'Almérie et de 
Guadix accoururent , et Tobligèrent à rentrer 
dans TAlbaycin. Ces derniers événemens ne 
firent qu'augmenter le mal , parce que les deux 
rivaux se craignant également, ou se méfiant 
Tun de Tautre , se condamnèrent à rester dans 
Grenade , quelque chose qui arrivât au dehors. 

La conduite de ces princes servait trop bien An de j. g. 
les projets des rois de Gastille pour qu'ils n'en ne i»hégiT«, 
tirassent pas avantage ; assurés de ne point trou- 
ver d'ennemis hors des places fortes , ils saisirent 
ce moment de multiplier les sièges. Cohin , Gar- 
tama, Ronda, Marbella, furent investis à la fois. 
La première de ces villes , emportée d'assaut, fut 
entièrement ruinée , ses murs abattus , ses ha- 
bitans massacrés. Ceux de Cartama , frappés de 
terreur, n'attendirent pas pour capituler que 
l'ennemi fût sur la brèche. Le siège de Ronda 
fut beaucoup plils long. Cette ville , plus forte 
encore par sa position sur des rochers escarpés 
que par ses remparts et ses tours , était défendue 
par une garnison nombreuse, toute composée 
de vieux soldats ; elle était également bien pour- 
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vue en munitions de tout genre. Les Castiilaas 
fai6ftîent peu de progrès, iia garniBoil , f>ar des 
sorties fréquentés , exécutées sur tou« leâ poiiïts , 
renversait , détruisait les travaux des assiégeons ; 
eeux-d, voulant diriger leur attaqiae de cinq 
côtés difiércns , finirent par construire einq 
camps retranchés pour se mettre à l'âferi de* ces 
sorties. Ce fut alors que di*es8ant leurs batteries 
sans en être empêchés , îls placèrent des mor- | 
tiers (i) au moyen desquels ils firent pleuvok 
sur la vîUe des matières enflammées qui embra- 
sèrent les maisons et les édifices. L^ terreur , ie 
désespoir «'emparèrent de tous 'le«' cœurs ; les 
femmes, les enfans, les vieiHardis, remplissaient 
Taîr de l«urs cris ; les piréparatîfs d'un assaut, 
aperçus du- haut des remparts , redoublèrent les 
alarmes; on demanda â capituler , et les Castil- 
lans, qui voulaient prendre la ville et non î-a 
ruinar, acciieîllîrent arec empressemeftt -cette de- 
mande. Lés hahitÀîM conservèrent leurs t)iéilrs 
et la tfberté , les soldats les armè^et leur bagage. 
Les Castillans réparèrent aiissitèt lès brèches 
qu'ils avaient faites j et tout ïe domniage que ïa 



(i) Quelques historiens semblent dire que ce fut à ce 
siège qu'on fit pour la première fois usage des grenades 
ou des bombes , en parlant de globes de fer creux remplis 
d'artifices. 
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ville avait éprouvé. Ils y laissàreot ucuq garaifion 
c<^sidé;:.;iil^}e » et Us aHèrent ensuite soumettre 
toutes Içis pie}ite$ villes , qu forteresses voisines. 

4p;:è^ jqyelque tiemp$ de r^pos, Tairmée chiér 
tienne reprit .ses /opérations. Une partie lâes 
troupes marcha sur Moclin et Vélezi-Malaga ; 
l'autre Siç pprtisi &m hoX^., qui tant de fois idéjà 
uvait été asAié^iées^ns pouvoir être prisie. Lesha- 
bftMp^s de Grenadis combmeo^èrent alors à trem- 
per p<>ur ^u;c-Q)l^œes ; ciir, jsi £es villes suecomr- 
}>lkJiçiat9 il &e restait d'autre défense à Grenade 
qu<e ses propres remparts. Les fajkis , les alimes^ 
tous les gens sensés disaient ouvertemexut que 
deila division des deux rois naîtrait Ja ruine 
deTiètat; ist, comme en général ils étaient dans 
les intérêts d'jU»dalà d Zagal, ils s'exhalaient 
.eA impirécations contre Abu Abdalà. Cependant 
leurs discours ne suffisaient point pour arrêter 
lesj[>rogrès 4es chrétiens; iis allèrent .c4>G9ur6r 
El Zagal de sus^ndre pour quelques instans la 
guerre .civile, et de songer aux périls qui les 
entouraient. El Zagal ne se rendit qu'à regret 
à Ifiurs instances , quoiqu'il sentît ia justesse 4e 
leurs observations. Il aurait voulu du moins , 
avant son départ , faire un arrangement quel- 
conque avec sofi neveu; celui-ci rejeta tonteisies 
propositions qu'on lui fit ; mais , quapd el Zagal 
fiut sorti de Grenade, 4hu Abdalà craignit l'in«- 
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fluence que pourrait donner à son oncle un 
succè s à Tannée , et il résolut de courir les mêmes 
chances* Il sut au surplus se faire un mérite du 
parti qu'il prenait, en lui donnant pour motif le 
désir de contribuer pour sa part à la défense 
commune. 
^°ÎSi' ^' Abdalà el Zagal s'était avancé du côté de Mo- 
*^* *^*f"' clin. Réduanben Egaz, qui commandait l'avant- 
garde, arriva au point du jour sous les murs de 
la place que les chrétiens assiégeaient , et don- 
nant aussitôt le signal de l'attaque il pénétra 
^ dans leur camp , les mit en déroute et délivra 
Moclin. Sans s'arrêter, il prit Je chemin de Vélex- 
Malaga , qu'une autre division ennemie tenait 
étroitement bloqué. Emporté par son courage , 
il n'eut pas la patience d'attendre que le roi fût 
arrivé avec le reste de l'armée , et comptant sur 
de nouveaux triomphes il assaillit les chrétiens, 
malgré les retranchemens qui les défendaieivt. Il 
eut d'abord de l'avantage ; mais , tandis qu^il 
disputait la victoire, les Castillans reçurent 
de puissans renforts qui firent changer en un 
instant la face des affaires ; les Maures enfoncés 
se mirent à fuir. Dans ce moment arrivait Abdalà 
el Zagal. Le désordre de l'avant-garde se com- 
muniqua si rapidement à sa propre armée qu'il 
lui fut impossible de rétablir le combat , et il 
sembla n'être venu que pour augmenter les hor- 
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reurs de cette journée, en amenant un plus 
grand nombre de victimes. Réduan, suivi de 
quelques cavaliers , parvint à se jeter dans Vélez- 
Malaga. El Zagal ne put qu'avec peine rallier 
quelques troupes qu'il ramena vers Grenade. La 
nouvelle de sa défaite y était parvenue avant 
lui; les fuyards l'y avaient apportée. Elle causa 
dans les esprits une révolution aussi prompte 
qu'inespérée : le peuple n'eut plus que des ma- 
lédictions pour le roi vaincu ; et ses plus zélés 
partisans , cédant au torrent de l'opinion , se 
déclarèrent pour Abu A|)dala , de sorte que, lors- 
qu'il se présenta devant la ville , les habitans 
fermèrent leurs portes et refusèrent de le rece- 
voir. Il se retira vers Guadix. 

Abu Abdalà était pour lors assiégé dans Loxa. 
Ce prince était malheureux dans tout ce qu'il 
entreprenait. Il avait appris par des espions que 
les Castillans attendaient des i*enforts ; et, afin de 
détruire par un coup d'éclat l'opinion que ses 
liaisons aveceux le rendaient infidèle à son pays, 
il conçut le projet de s'emparer des montagnes, 
d'attendre les chrétiens au passage , et de ré- 
pandre leur sang pour montrer qu'il ne voyait 
en eux que des ennemis. Il se mit donc en em- 
buscade avec cinq cents chevaux ; mais un dé- 
tachement d'infanterie castillane , gravissant les 
rochers , vint menacer les cavaliers grenadins , 
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qui étaient au foûd d^un vallon , d'une destruc- 
tion inevitable. Les Maures tournèreotprompte- 
ment bride et se sauvèrent de toute la vitesse de 
leurs chevaux ; ils furent poursuivis jusqu'aux 
portes de Loxa , dont le «iége fut continué avec 
une vigueur qui ôtait aux habitans toute espé- 
rance de salut. Abu Âbdalà, craignant de tonoi- 
ber comme ennemi entre les mains de ses alliés, 
ordonna d'entamer des négociations , et l'on 
convint d'une capitulation qui laissait aux habi- 
tans la liberté et la vie , leur permettait de sortir 
de la ville , et leur donnait la faculté d'emporter 
en de retirant tout ce dont ils pourraient se char- 
ger. Abu Abdalà essaya d'excuser sa conduite 
aux yeux des Castillans , en disant qu'il avait été 
contraint pai; ses sujets à venir au secours de 
Loxa ; il ajouta qu'au fond de l'âme il était tou- 
jours le même. Les GavStillans se laissèrent per- 
suader en apparence : ils ne voulaient pas rompre 
une alliance s^ur laquelle ils comptaient pour 
consommer la ruine des Maures, en ks tenant 
armés les uns contre les autres. 

Après la conquête de Loxa , les GastiUaus 
marchèrent sur lUora , dont ils s'^emparèrent en 
peu Ae jours. Le roi Abul Hacen en était sorti de- 
puis peu avec sa famille pour se retirer à Al- 
munécar; il fuyait les ennemis, et il s'appro- 
chait <iu tombeau. Il mourut dans cette dernière 
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ville , aussitôt après son arrivée ; et il ne vit pas 
du moins le renversement de ce trône qu'il avait 
occupé dans sa jeunesse avec (Quelque gloire (\). 
Moclin eût le sort d'IUorâ ; Zagra, Banos et plu- 
sieurs autres places furent également prises. ^ 
Abu Âbdalà se dédommagea de ces pertes par la 
conquête de FAlhàmbra , et le plaisir de régner 
«eul dans Grenade. 

Le brave Réduan, enfermé dans Vélesi-Ma- ^naejc 

1487. 

laga, se défendait encore, quoiqu'il n'eût plus ^' ^g'**^*^*"' 
d'espérance. Une voyait que trop la nécessité 
de rendre une place sous les débris de laquelle 
il se serait enseveli , si tous avaient eu son cou- 
rage; mais ses meilleurs soldats avaient péri 
durant le siège : les autres n'attendaient qu'en 
tremblant le monôent d'un assaut ; les provision^ 
manquaient, et les habitans craignaient de payer 
de leurs biens et de leur vie la longue résis- 
tart'cé de la garnison. Toutes ces considérations 
forcèrent Réduan à capituler. Le comte de Ci- 
fuetites se trouvait parmi les assiégeans. Depuis 
que ce seigneur avait été le prisonnier de Ré- 



(1) Abdalà el Zagal fut soupçonné de l'avoir fait em- 
poisonner. C'eût été là , ce semble , un forfait inutile , 
puisque la mort d'Abul Hacen ne pouvait lui procurer 
aucun avantage, et qu'elle pouvait au contraire fui susciter 
des rivai^ dans les deut fils de l'edclave ehrétien^ie. 
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duan , qui lui avait généreusement rendu la Ii^ 
bérté, ils s'étaient liés 'd'une amitié d'autant 
plus sincère qu'elle était fondée sur l'estime. Le 
comte reconnaissant lui fit accorder les condi- 
tions les plus honorables pour lui , les plus avan- 
tageuses pour les habitans. La reddition de la 
forteresse de Bentomé suivit de près la capitula- 
tion de Vêlez. , 

La possession de Marbella , de Ronda , à l'oc- 
cident de Malaga ; d'Antéquéra , d'Alhama , de 
Loxa , au nord ; de Vêlez à l'orient , rendait la 
position de Malaga extrêmement fâcheuse. Les 
conquêtes successives des Castillans , isolant 
cette ville , la plaçaient au milieu d'une terre 
ennemie, où elle n'aurait pu se soutenir que par 
le secours de ses vaisseaux , si elle en avait eu. 
Les habitans d'ailleurs s'attendaient à un siège. 
Us sentaient bien que les rois de« Castille n'a- 
vaient subjugué tout le pays d'alentour que 
pour pouvoir ensuite arriver à eux sans obsta- 
cle. Toutefois le malheur de leurs voisins ne les 
avait pas efirayés , et la haine du nom chrétien 
était si forte chez eux, qu'ils préféraient la mort 
à l'odieux esclavage qui les menaçait. Muza ben 
Conixa , proche parent d'El Zagal , wali de la 
ville , n'avait rien négligé pour la mettre en état 
de défense ; il avait même pris à sa solde des 
bandes africaines d'une valeur indomptable» 
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mais d'un naturel dur et féroce. Lorsqu'il vit les 
ennemis s'approcher , il crut devoir recourir aux 
négociations , avant d'employer la force , pour 
prévenir un siège qui pouvait entraîner la ruine 
totale de cette ville superbe. Les Africains , 
qui ignoraient l'objet de ces fréquens messages 
au camp des chrétiens, crurent qu'il, s'agissait 
de les surprendre pour les livrer aux ennemis. 
Furieux , désespérés , ils coururent aux armes 
et s^emparèrent de la forteresse d'Alcazaba (i), 
dont ils massacrèrent la garnison et le \;omman- 
dant ; ce dernier était frère d'Aben Conixa. On 
eut beaucoup de peine à les calmer et à les faire 
rentrer dans le devoir; mais il fallut renoncer à 
la voie des négociations. 

Le siège dura plusieurs mois. Les Maures et 
les Africains déployèrent à l'envi la plus grande 
valeur, soit dans les sorties qu'ils firent, soit à 
la défense de leurs remparts. Les Castillans de 
leur côté firent les plus grands efforts de bra- 
voure et montrèrent une constance inébran- 
lable ; mais la disette , qui se fit sentir dans la 
ville , les servit mieux encore que leur valeur. 
Gomme sa population était fort nombreuse , et 
qu'il n'y pouvait entrer aucune espèce de pro- 

(i) Il y avait dans l'enceinte de Malaga deux forte- 
resses, l'une appelée Gabalfaro et Taytre Alcasaba. 
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visions^Ies h^ibitans éprouvèrent ail bout de peu 
de temps des priratîon» , qtsri chaque jout deve- 
naient plus rude» et qui hientdt furent itrtolé- 
rables. Alors les principaux d'entrd eux si'assem- 
blèrent êû seciet, pour aviser aux moyens de 
Krrer la ville a^x Castillans , sans s'exposer eox- 
mémes aux fureurs de la populace. Ils chargè- 
rent de cette négociation difficile AB Dordux , 
ran4'entre eux (i). Celui-ci, arrivé an camp 
des chrétiens , fut conduit devant FerdînSnd , 



(t) Les historiens espagnols font une longue relation 
du siège de Aïalaga ; mais, en la cotnparant au récit de» 
Arabes , il paraît qu'ils l'ont empranÉée et leur imagina- 
tion plutôt][qu'ils ne l'ont composée sur des renseigne- 
mens exacts. Ils disent que le wali s'appelait Ahmed 
Zégri ; que le roi Ferdinand députa vers lui un Maure 
qui servait dans son armée , pour l'engager à rendre la 
place ; qu'Ahmed Zégri rejeta toute espèce de proposi- 
tions ; qu'EI Zagat vînt au secours de Malaga ; mats qu'il 
^t attaqué 'et défait par Abu Abdalà; que la ville se ren- 
dit à discrétion ; que la reine Isabelié intercéda pour les 
habitans , etc. La plupart de ces circonstance» sont în-^ 
vraisemblables, quelques-unes sont évidemment fausses. 
Nous croyons que le récit simple des^ Arabes doit être 
préféré , avec d'autant plus déraison qu'on y voit ce qui, 
défiguré par les chroniqueurs espagnols , a fourni vrai- 
semblabletnent les détails rapportés plu!^ tard piar leurs 

historiens. 
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qui déclara qué^pour punir la résistance des hà- 
bitans il exigeait qu'ils se rendirent tous à dis- 
crétion ; et néanmoins il fit pi^pmettre en parti- 
culier à Ali Dordux les plus riches récompenses 
s'il facilitait cette importante conquête. On vit 
alors chez Ali Dordux ce qu'on voit trop souvent 
chez les hommes : l'intérêt personnel préféré à 
l'intérêt général. Les chrétiens furent introduits 
de nuit dans le château de Gébalfaro , d'où ils 
se répandirent dans la ville. Les habitans éton- 
nés ne savaient d'abord si c'était une surprise 
ou l'effet d'une convention; ils furent bientôt 
tirés de cette incertitude par les soldats castil- 
lans, à qui l'on permit le pillage. Beaucoup d'ha* 
bitans périrent au milieu du tumulte , d'autres 
perjdirent la liberté ; quelques-uns se sauvèrent 
par mer* Ali Dordux obtint ua prix digne de 
lui; il fut chargé de taxer et de recouvrer le 
montant de la rançon de ses malheureux con- 
citoyens. Abu Abdalà, descendait au dernier 
degré d'abjection pour conserver sa couronne 
avilie, envoya complimenter Ferdinand sur la 
prise de Malaga. 

Après avoir soumis toute la partie occidentale ^n de j. c 
du royaume de Grenade, Ferdinand eut plus DePi.i«iire, 
que jamais le désir et l'espérance de le possé- ^ * 
der tout entier. Pour y parvenir , il /avait deux 
partis à prendri^ : celui d'attaquer immédiate- 
îih s 3 
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ment la copîtald, dont la chute pouvait entraî- 
ner celle des auftes villes,.ou bien celui'de s'em- 
parer d'abord de» ces villes, et de couronner 
ses conquêtes par la prise de Grenade. Il 
choisit le dernier; la politique le conseillait 
dans les circonstances particulières où se trou- 
vaient les Maures. Abdalà el Zagal , retiré à 
Guadîx , s'était fortifié dans cette ville ; il pos- 
sédait encore Baza, Almérie, Vera et d'autres 
places fortes. La prise de Grenade n'aurait fait 
qu'âB'gmenter ses moyens de résistance, en pous- 
sant dans ses rangs tous ceux que la défaite 
d'Abu Abdalà aurait laissés sans l)iens et sans 
patrie. Il était bien plus sage d'attaquer d'abord 
El Zagal 5 de profiter , pour le réduire , de sa 
mésintelligence avec son neveu : Grenade devait 
ensuite tomber' d'elle-même. En exécution de 
ce projet, une armée nombreuse envahît la pro- 
vince d'Almérie, La ville de Vera, celle de Mu- 
jacar, Véleai-le-Roùx , plusieurs forts des envi- 
rons ,' ouvrirent successivement leurs portes. 
L'exemple récent de Malaga frappait les esprits 
d'épouvante , et les habitans , qui attendaient 
peu de leurs "roîs, se hâtaient de se soumettre 
pour écliappeT de Tesclavage et de la rtiîne. 

Le château de Taberna opposa de la résis- 
tance; El Zagal eut te temps de venir -à son se- 
cours. Il était paiti de Guadix avec rafille cava- 



/T 
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lîers , et une infanterie nombreuse levée dans 
les montaghes ; elle se composait dliommeS peu 
exercés au maniement des armes , mais coura- 
geux et capables d'endurer la fatigue. El Zagal 
ne pouvait avec de telles troupes en venir à une 
bataille rangée ; il se contenta d'occuper les bois, 
les défilés , les montagnes , et de harceler sans 
cesse l'armée ennemie. Il fit tant qu'il contrai- 
gnit les chrétiens à lever le siège ; il eut le même 
bonheur du côté de Huescar et de Baza ; et , 
dans une de ces escarmouches meurtrières qui 
s'engageaient tous les jours entre ses troupes et 
les Castillans , le grand^maître de Montésa , pa- 
rent du roi Ferdinand, fut tué avec un grand 
nombre des siens. 

Irrité de ces divers échecs, le roi de Castille Ande j. c. 

I 1489. 

fit pour rentrer en campagne de vastes prépara- ueriiégire 

tifs. Une armée de cinquante mille fantassins et 
de douze mille chevaux se rassembla à Jaën ; et, 
pour augmenter la force réelle de cette armée en 
diminuant chez les Maures les moyens de dé- 
fense V il sut élever une insurmontable barrière 
entre leurs deux princes , par un traité conclu 
avec Abu Abdalà. Par ce traité , que la soif de 
régner, ne fût-ce que sur des ruines, pouvait 
seule arracher au lâche fils d'Abul Haceh , Fer- 
dinand promettait protection au roi de Grenade, 
celui-ci Rengageait à laisser sans secours le 
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parti dï! Zagal , et , par un article qui fut tenu 
secret , pour ne point révolter le peuple de Gre- 
nade, il fut convenu qu'après que le roi de 
Castille se serait emparé, de force ou autre- 
ment , de toutes les villes que possédait El Za- \ 
gai, Abu Abdala recevrait dans Grenade une 
garnison espagnole ^ et qu'il serait dédommagé 
par d'amples possessions , qu'il tiendrait comme 
feudataire et vassal des rois de Castille. Ce mé- 
prisable prince se laissa entraîner à tout ce qu'on 
voulut de lui. Il craignit , dit-on , que , s'il ne 
traitait pas avec les Castillans , son oncle victo- 
rieux à Baza et à Huescar, ne vînt l'expulser de 
Grenade ; et il préféra la ruine certaine de &a 
patrie au déplaisir de voir le triomphe de son 
rival. Quant aux Grenadins , il s'en trouvait 
parmi eux qui prévoyaient les résultats funestes 
de toutes ces divisions, et qui devinaient les pro- 
jets du roi Ferdinand ; mais leur voix se perdait 
au milieu des clameurs de la populace , que les 
libéralités d'Abu Abdalà et de sa mère attachaient 
à sa cause. Ces hommes , inconstans et légers , 
changeant vingt fois de maître , recevant tou- 
jours le dernier avec enthousiasme , ne s'occu- 
paient d'ailleurs que du présent : le perfide allié 
que leur roi leur donnait promettait de respecter 
Grenade : il n'en fallait pas davantage pour leur 
ôter toute inquiétude sur l'avenir. 
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^ Abdalà el Zagal sentit bien que cette paix, 
établie entre le roi de Castille et Abu Abdalà , 
n'avait pour objet que de donner au premier la 
faculté de diriger contre lui toutes ses forces; ne 
pouvant Tempêcherj il s'arma de courage, et, s'a- 
bandonnant pour l'événement à sa destinée , il 
se prépara à la plus vive résistance. Gomme il 
s'attendait à voir tomber sur Bazà les premiers 
coups de Ferdinand , il y envoya le prince Cid 
Yahie avec dix mille hommes de ses meilleures 
troupes. Zélim , père d'Yahie , venait de mou- 
rir à Almérie, après une longue carrière employée 
à servir son pays ; Cid Yahie avait des qualités 
'estimables ; mais sa mauvaise fortune ne lui per- 
mit d'en faire usage que pour aider les enne- 
mis de sa patrie à l'asservir. 

Les Castillans préludèrent au siège de Baza 
par celui de Zubar, petite place mal fortifiée qui 
tint peu de jours ; les habitans se retirèrent à 
Baza; cette dernière ville, située sur le penchant 
d'une colline , était entourée de très-fortes mu- 
railles; sa partie inférieure était défendue par 
une rivière qui forme l'une des sources du Gua- 
dalquivir ; elle avait des provisions, une garnison 
considérable : elle semblait n'avoir rien à crain- 
dre , mais que ne peut la persévérance dans un 
ennemi puissant? Yahie avait d'abord tenté, bien 
<iu'inutilement, d'empêcher les chrétiens de ces- 
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ner la place , et d'asseoir leur camp ; ensuite il 
avait fait des efforts non moins grands et tout 
aussi infructueux , pour détruire leurs travaux. 
Ses fréquentes sorties leur causaient, il est vrai , 
bien du mal, mais il en recevait à son tour ; et, 
lorsqu 'enfin les Castillans furent parvenus à se 
retrancher dans leur camp et à ceindre la ville 
d'un large fossé , ils ne craignirent plus les sor- 
ties de la garnison , qui dès-16rs put prévoir 
qu'à défaut de secours extérieurs elle serait con- 
trainte à recevoir le joug , quand ses moyens de 
subsistance seraient épuisés ; et en effet au bout 
de six mois Cid Yâhie écrivit à Abdalà el Zagal 
qu'il n'avait plus de vivres, que les habitans 
murmuraient et menaçaient de se révolter , et 
qu'il serait obligé de capituler si dans un court 
délai il n'était secouru. 

Abdalà el Zagal ne put que s'affliger de la si- 
tuation désastreuse d'une ville qu'il n'avait pas 
le pouvoir de défendre. Il connaissait assez la 
valeur et les talens d'Yahie pour être convain- 
cu que ce prince ne céderait qu'à l'impérieuse 
nécessité; mais, il 'ayant lui-même que très-peu 
de soldats , ne trouvant dans les esprits qu'abat- 
tement et faiblesse, voyant l'impossibilité abso- 
lue de tenter un seul mouvement en faveur de 
Baza, il répondit à Cid Tahie qu'il le laissait 
maître de livrer la ville, aux conditions qu'il 
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pourrait obtenir. Quand cette réponse fut con- 
nue dans Baza , habitans et soldats tombèrent 
dans la douleur et le désespoir; les femmes sur- 
tout remplirent de leurs gémissemens les mos- 
quées , les rues , la ville entière : il semblait à 
tous ces malheureux qu'avec l^ liberté de leur 
patrie , ils perdaient eux-mêmes le bonheur du 
présent , sans espérance pour Tavenir. L'alcaïde 
Hacen , homme sage et conciliant , fut envoyé 
par Cid Yahie au camp des Chrétiens. Il obtint 
pour conditions que les habitans seraient admis 
au rang de sujets du roi d^ Castille , à la charge 
de lui prêter serment de fidélité , et qu'ils con- 
serveraient la Hberté, leurs biens, et Texercice de 
leur religion. Des concessions aussi étendues ^ 
au moment où Ton n'attendait que la misère et 
l'esclavage , furent reçues avec transport par les 
habitans de Baza; et plusieurs villes voisines, 
non encore attaquées , envoyèrent des députés 
pour offrir leur soumission volontaire auxniêmes 
conditions , ce qui leur fut accordé. 

Le prince Yahie, suivi des principaux cavaliers 
de Baza, se rendit auprès du roi Ferdinand, qui 
avait témoigné à l'alcaïde qu'il aurait du plaisir 
à le voir; et le roi lui fit un accueil si gracieux , 
Isabelle elle-même lui montra tant d'intérêt et 
d'amitié , que le prince maure ne put se défen- 
dre d'un sentiment affectueux de bienveillance , 
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produit d'abord par la gratitude , fortifié ensuite 
par la vénération et l'estime que les augustes 
époux faisaient naître autour d'eux. Dans un de 
ces momens de franchise et d'abandon , où l'es- 
prit échauffé par le cœur n'exprime que les sen- 
sations que le cœur lui transmet, Yahie, dît-on, 
s'écria que jamais il ne tirerait l'épée contre le 
roi Ferdinand ni sa noble épouse. Ceux-ci ré- 
compensèrent ce dévouement naissant par le don 
de plusieurs terres (i) et l'assurance de leur 
faveur. On assure même que, cédant ^uxraison- 
nemens persuasifs d'Isabelle , le prince maure 
embrassa le christianisme , et que néanmoins 
on tint pendant long-temps la chose secrète, de 
crainte qu'il ne perdît la confiance des siens. Cid 
Yahie promit aux rois de Castille, en les quittant, 
de faire tous ses efforts auprès de son cousin 
El Zagal, pour l'engager à leur remettre les villes 
d'Almérîe et de Guadix. 
An de j. c. Il ne remplit que trop bien sa promesse. Après 
De rhégire, avoîr pcîut aux yeux d'El Zagal , avec des cou- 
leurs aussi vives que vraies, l'état de faiblesse 
et de décadence où se trouvait le royaume, il 
lui conseilla de traiter avec le roi Ferdinand. 



(i) Entre autres, la juridiction de Marchéna , entre 
Ossune et Seville, laquelle comprenait plusieura peu- 
plades. 
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« La guerre, dit-il, ne peut que hâter notre 
» ruine ; et il vaut mieux sans doute se fier à la 
» générosité de Ferdinand , que d'attendre inutî- * 
» lement les faveurs de cette fortune cruelle qui , 
» depuis si long-temps , se plaît à nous accabler. 
» Rappelle-toi le funeste horoscope qui présida 
'à la naissance d'Abu Abdalà. On avait cru 
» d'abord que les malheurs prédits s'étaient ac- 
» complis, lorsqu'il fut fait prisonnier à Lucéna ; 
»mais nous voyons bien maintenant que les 
» rigueurs du sort n'étaient pas épuisées par 
» cette calamité passagère. Pour moi, continua 
» le prince , je ne vois dans tous ces événemens 

• que la volonté d'Alà. C'est lui qui, pour nous 
» abattre , réunit sous la même main les deux 

• puissans royaumes d'Aragon et de Castille, 

• c'est lui qui veut poser sur le front de ferdi- 
»nand la brillante couronne de Grenade. » Il 
se tut à ces mots, et le roi El Zagal, qui l'avait 
écouté avec beaucoup d'attention , l'air morne 
et pensif, rompant tout à coup le silence, et 
poussant un profond soupir, répondit avec un 
douloureux accent : « Alahuma Subahana hu ! 
» Je ne vois que trop , mon cousin , qu'Alà dans 
» ses éternels décrets a résolu la perte de Gre- 
» nade ; car au courage que je trouve encore dans 
» mon cœur , cette main , cette épée sauveraient 

• l'état, si la volonté contraire d'Alà n'y mettait 
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»un obstacle invincible. Traitons donc avec ce 
«fier ennemi^ puisqu'Alà lé favorise, et nous 
» livre à lui san^ défense. » 

Il ne s'agissait plus que de régler les condi- 
tions avec Ferdinand. Les deux princes se ren-^ 
dirent ensemble à son camp, qui était près 
d'Almérie. Ferdinand les reçut avec de grandes 
démonstrations d'amitié , et le traité fut stipulé 
au milieu des fêtes et des caresses qu'il leur 
prodigua. Les habitans d'Almérie et de Guadix 
furent admis , comme ceux de Baza , au nombre 
des sujets du royaume, et il fut convenu qu'ils 
ne paieraient d'autres taxes que celles qu'ils 
payaient auparavant auioi de Grenade. El Zagal 
reçut en propriété (i) de vastes domaines. Les 
troupes espagnoles prirent aussitôt possession 
de ces deux ville$. Cette révolution avait été si 
rapide, et Ton y était si peu préparé, que la 
surprise des Castillans égalait presque celle des 
Maures^ Ni les uns ni les autres ne savaient s'ils 
devaient croire ce qu'ils voyaient de leurs yeux , 
ce qu'ils touchaient de leurs mains. L'étonné- 
ment surtout , la stupeur , étaient au comble 



(i) La juridiction d'Ândaraz, la vallée d'Alhaurin, 
entre Malaga et Marbella , et la moitié des salines de 
fifaléha. Quelque riches que fussent ces possessions, 
c'était lin prix assejt mesquin de la vente d'un royaume. 
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parmi les habitans des campagnes et des villes 
voisines ; ils ne pouvaient concevoir comment 
deux places aqssi fortes s'étaient si prompte- 
ment rendues. Mais les nouveaux sujets de 
Ferdinand , ne songeant qu'au présent , ne 
trouvaient que motifs de satisfaction dans l'évé- 
nement qui les délivrait pour toujours du fléau 
de la guerre» au moment où ils s'attendaient à 
s'en voir dévorés ; ils faisaient peu à peu parta- 
ger à leurs voisins l'opinion qu'ils avaient eux- 
mêmes de leur bonheur, et ceux-ci-, entraînés 
par l'exemple , vinrent apporter à l'en vi au camp 
d'Almérie les protestations de leur soumission 
sans réserve et de leur future fidélité. - 

Les Grenadins avaient été saisis d'un profond 
sentiment de crainte en apprenant que tant de 
villes s'étaient placées sous le joug; et, comme 
la sédition est touj<)urs près du mécontentement, 
la populace ne tarda pas à passer des murmures 
à la révolte. Elle nommait Abu Abdalà mauvais 
musulman , traître à son pays , ennemi de sa 
religion; et, }a fureur des mutins augmentant 
par degrés , ils finirent par se transporter à l'Al- 
hambra, en poussant des cris de rage et en 
brandissant des lances et des épées. Les scheiks, 
les wazirsj les alfakis, tous ceux qui conser- 
vaient encore quelque crédit, se précipitèrent 
au devant de ces forcenés , sans pouvoir les cal- 
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mer ; ils donnèrent pourtant à Abu Abdalà le 
temps de s'enfermer dans TAlhambra et de s'y 
mettre en sûreté ; et, tandis que ks factieux déli- 
béraient sur les moyens de* l'y assiéger , des 
exprès , envoyés par lui en diligence , allèrent 
annoncer ses dangers à ses ai *és. Ceux-ci n'a- 
vaient garde de négliger une si heureuse occasion 
de ravager impunément les champs de Grenade , 
et plusieurs commandans des frontières , ayant 
réuni leurs forces, marchèrent au secours d'Abu 
Abdalà. La nouvelle de cette invasion fit plus 
d'effet sur les Grenadins que les discours de 
leurs alfakis , et les troubles furent sur-le-champ 
apaisés. Ce fut ce moment que choisit le roi 
de Castille, pour rappeler à Abu Abdalà les 
claqses du dernier traité , et le sommer de lui 
remettre Grenade. Ce malheureux prince vit 
alors toute la profondeur de l'abîme creusé 
sous ses pas par sa propre imprudence. Il répon- 
dit au roi Ferdinand qu'il ne pouvait , malgré 
ses désirs , exécuter une convention que la no^ 
blesse et le peuple de Grenade avaient refusé 
d'approuver , et qu'il le conjurait de se contenter 
de ce qu'il avait conquis. 

Dans le même temps , les habitans de Guadix 
se révoltèrent parce qu'au mépris de la capitu- 
lation , on voulait les faire sortir de la ville pour 
les loger dans les faubourgs. Comme les Castit- 
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lans avaient dans Guadix une forte garnison , 
cette révolte fut promptement dissipée ; mais , 
tandis qu'on étouffait le mécontentement à 
Guadix, il se manifestait avec violence dans les 
domaines cédés à Âbdalà el Zagal. Ce prince 
courut même risque de perdre la vie ; il se sauva 
à la cour de Castille. Ferdinand lui offrit des 
soldats pour réduire ses vassaux rebelles ; mais 
El Zagal, qui ne pouvait peut-être, au fond 
de son cœur, s'accoutumer à la condition pri- 
vée dans un pays où il avait porté la couronne, 
demanda au roi l'agrément de passer en Afrique. 
Ferdinand j ayant consenti , El Zagal céda à 
son cousin Yahie une partie de ses possessions , 
et il vendît les autres au roi pour une somme 
d'argent; après quoi il s'embarqua pour (i) 
Or an. > 

Lorsque, par le départ de son onde, Abu 
Abdalà se crut sans rivaux, il s'imagina que s'il 
pouvait réunir sous son sceptre tous les esprits 
divisés , il lui serait ensuite facile , non-seule- 
ment de défendre Grenade, mais encore de re- 

couvrer toutes les villes qu'il avait perdues. 
Convoquant aussitôt les alimes et les alfakis , et 



(i) On dit qu'il alla s'établir à Trèmécen , où il existe 
encore des familles qui prétendent descendre des derniers 
sultans de Grenade. 
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excitant leur zèle par les grands intérêts de la 
religion et de la patrie, il les chargea de prêcher 
la concorde aux Musulmans , et de publier l'al- 
gilied ou 1« guerre sainte , partout ou ils pour- 
raient pénétrer. Ce moyen e»t quelque succès. 
Les Grenadins parurent oublier un instant leurs, 
divisions, et tous les habîtans insounàis des Al- 
puxarres prirent les armes. L'esprit de fanatisme 
s'étendit même jusqu'au bord delà mer; et la 
Tille d'Adra , celle de Castil-Ferruh et quelques 
autres, suivirent le mouvement d'impulsion pro- 
duit par les alfakis. AbuAbdalà, se voyant alors 
à la tête d'une armée , sortit de Grenade afin de 
favoriser pat son appui la révolte des campa- 
gnes ; il alla même assiéger le fort d'Alhendîn , 
qu'il rasa, et celui de Salobrénn, qui, mieux dé- 
fendu , repoussa ses efforts. 

Cependant la réponfee evasive qu'il avait faite 
à la sommation de rendre Grenade avait été 
regardée par Ferdinand comme l'équivalent 
d'une déclaration de guerre , et il avait aussitôt 
donné l'ordre à l'armée de réjoindre ises dra- 
peaux. La révolte des Aîpuxarres et les entre- 
prises d'Abu Abdalà l*obligèrent à presser ces 
dispositions , et une armée de trente mille 
hommes descendit vers la plaine de Grenade , 
d'où elle se dirigea sur Salobréna. En même 
temps une flotte faisait voile sur Adra ; le com- 
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mandement en était confié au priace Alnayar., ^ 
fils de Cid Yahie. Alnayar fit mettre à une partie 
de ses matelots des habit* musulmans y et il dé- 
ploya à la vue d'Adra le pavillon africain. Les 
habitans, qui attendaient des secours de l'Afrique, 
furent trompés pal* le costume des matelots , et 
ils introduisirent eux-mêmes les vaisseaux dans 
leur port. Cid Yahie arriva au même instant 
avec des troupes du côté de terre. Les habitans 
d'Adra reconnaissant alors qu'on les avait sur- 
pris, se défendirent courageusement; mais la 
fortune se déclara contre eux, .et leur sang expia 
leur révolte. Abu Abdalà évita par une prompte 
retraite la nécessité de combattre^ et il courut se 
cacher dans Grenade. 

Les rigueurs de l'hiver ralentirent , sans les ^^ ^^ j c. 
suspendre, les opérations de la guerre ; niais ^ Dcmgire, 
dès que le printemps se fut annoncé par le re- ^^* 
tour des beaux Jours ^ une armée de quarante 
mille hommes d'infanterie et de dix mille che- 
vaux, commaaidée par Ferdinand en persomne^ ^ 
vint campera deu^ lieues de Grenade , dans un 
endroit appelé las fuentes de Guèiar. A: l'aspect 
des ennemis la terreuï descendit sur la ville î 
et ses défenseurs les plus intrépides, sa^ plus 
valeureux guerriers ne purent en garantiB leurs 
cœurs; de vagues inquiétudes, de sombres pres- 
sentimens Ic^ur annonçaient malgré eux cette 
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heure fatale , prédite jadis par Macer. Le con- 
seil des wazirs se réunit sans délai dans TAlhain- 
bra; les généraux , les scheiks, les àlfakîs, les 
alimes, les principaux habitans, se joignirent aux 
wazirs. L'Hagib Abul Casioi Abdelmélic ofiErit 
dans un tableau succinct le résultat certain de 
ses renseignemens sur la situation de la ville , la 
quantité de ses provisions , ses ressources , le 
dénombrement deshabitans en état de porter les 
araies , et les moyens probables d'entretenir les 
subsistances par les Alpuxarres. Il termina son 
exposé en ces termes : « Nous avons beaucoup 
» de monde ; mais quels services pouvons-nous 
» tirer de cette multitude indocile? elle crie, 
» elle menace en temps de paix , elle se cache 
» dès que le danger se montre. » — « Eh! pourquoi 
» déprimer nos soldats ? s'écria pour lors un ca- 
» valier grenadin nommé Muzaben AbilGazan. 
» Pourquoi douter de leur courage ? Sachons les 
» conduire , et ils montreront de l'audace et de 
* » la valeur. Outre les gens de guerre que Gre- 
» nade renferme, fantassins ou cavaliers, tous 
» aguerris, tous endurcis aux fatigues, il y a 
» vingt mille jeunes gens , espérance et hon- 
» neur de Grenade , qui brûlent de combattre 
» pour la patrie. » Abu Abdalà prit alors la pa- 
role , et se tournant vers ses capitaines : « Vous 
» seuls, leur dit-il , vous êtes l'appui de l'état! 
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» Vous seuls» protégés par Alà, pouFez laver 
9 dans le sang ennemi nos comnuines injures , 
» rendre à la religion son éclat, la majesté au 
» trône , le repos à vos femmes , Iç bonheur à ' 
9 vos enfans, à vous-mêmes. Faites donc tout ce 
9 qui vous paraîtra convenable pour ie salut de 
» <îrenade. » 

Soudain on se distribue les charges et les fa- 
tigues ; chacun veut sa part du danger. Le va- 
leureux Musa dirigera les sorties contre Tennemi ; 
Naim fiéduan et Muhamad ben Zaïde comman- 
deront sous lui. Abdel Kérim Zégri aura la dé- 
fense des remparts ; chaque alcaïde veillera par- 
ticulièrement à la sûreté d un fort, d'une tour , 
d'un quartier de la ville. On s'occupe ensuite des 
subsistances p de la manière d'amener tes convois 
danfi la ville ; on étal)lit des magasins où les den- 
rées, où les grains seront deposes, pour être 
régulièrement distribués suivant les besoins. On 
règle également l'ordre du service imposé aux 
habitans. Quand la patrie est en péril , soldats 
et citoyens se doivent à sa défeni^e , ou pour 
mieux dire tout citoyen est soldat. On arrête 
que chaque jour trois mille cavaliers sortiront 
de la ville , sous les ordres de Muhamad Sahir 
ben Atar , fils de l'ancien alcaïde de Loxa , digne 
de son f^ère par sa valeur et sa prudence con- 
sommée ; ils escorteront les mulets qui viendront 

III, st^ 



*i 
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de la montagne chargés de provisions , et cinq 
cents cavaliers d'élite, éclairant leur marche, 
avertiront des dangers afin de dirigea à propos 
les secours. 

Toutes ces dispositions, sagement conçues , 
furent pendant long-temps exécutées de même. 
Les convois entraient dans la ville , tandis que 
Muza , par de vigoureuses sorties , appelait sur 
des points éloignés l'attention et les iorces des 
Castillans. Les Grenadins avaient tant de con- 
fiance en ce général , que durant les premiers 
mois du siège les portes de la ville restèrent 
constamment ouvertes. Ferdinand s'aperçut 
que, dans ces engagetnens journaliers, les mu- 
sulmans avaient souvent l'avantage, et que, sans 
utilité pour les progrès du siège , il perd ait beau- 
coup de soldats. Il enjoignit à ses généraux de 
refuser ces combats que Muza venait leur offrir ; 
il défendit que , sous aucun prétexte , les trou- 
pes sortissent du camp. Muza pour lors poussait 
parfois la témérité jusqu'à franchir les retran- 
chemens de^ chrétiens, et toujours il laissait de 
nombreuses victimes de sa courageuse audace. 
Le roi se décida à faire entourer son camp de 
murailles solides , et de fossés très-profonds; sa 
constance vainquit les efforts que firent les Gre- 
nadins pour empêcher ces travaux , et b^ntôt du 
haut de leurs remparts les Castillans bravé- 
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rént toute la fureur de leurs ennemis. L'habile 
Muza sentait les conséquences funestes que de- 
vait amener la tactique de Ferdinand. Il était 
évident que ce prince voulait devoir au temps 
seul la Reddition de Grenade ; et combien cet 
événement netait-il pas 5 à craindre avec un 
peuple inconstant, inquiet, incapable de souf- 
frir de longues privations ! D'un autre côté Far- 
deur des Grenadins allait s'éteindre dans Tiriac- 
tion ; il fallait donc tout tenter pour prévenir le 
double i»convénient qu'il redoutait. Comme il 
avait acquis beaucoup d'autorité dans la ville, il 
n'eut pas de peine à faire accueillir le projet qu'il - 
avait conçu : il ne s'agissait pas de moins que , 
d'assiéger les chrétiens dans leurs propres re- 
tranchemens. . 

Muza sortit au point du jour avec toutes les 
troupes qui se trouvaient dans Grenade, au bruit 
des trompettes et des tambours. Les Castillans, 
jaloux de montrer que ce n'était point la crainte 
qui jusque là les avait retenus dans l'enceinte du 
camp , marchèrent en bon ordre à la rencontre 
des Grenadins ; et le court espace qui séparait 
leurs retranchemens des remparts de la ville 
devint un affreux champ de bataille , qui après 
quelques heures fut tout couvert de morts. La 
cavalerie maure fit des prodiges de valeur. Gon- 
salve de Cordoue, ce fameux chevalier à qui la 
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postérité n*a point retiré le nom de grand capi- 
taine que ^8 contemporains ( I ) lui décernèrent, 
fut renversé de cheval par des flots d'ennemis , 
et il ne dut son salut et sa liberté qu'à sonprcïpre 
courage, et aux prompts secours quïl reçut. 
Mais Tinfanterie de Grenade ne put résister à la 
valeur Castillane. Elle fut mise complètement en 
désordre , et chassée vers la ville ; on lui prit Tar- 
tillerie qu'elle conduisait. Muza, écumant de 
rage , fut forcé de rentrer dans Grenade. A Ja 
suite de cette victoire , les Castillans s'emparè- 
rent des ouvrages avancés qui défendaient les 
approches de la place du côté de la plaine , et 
ils y mirent une bonne garnison et un corps 
d'arquebusi^s. Muza fit fermer aussitôt tes por- 
tes de la ville , dont la garde était confiée à l'in- 
fanterie: il n'avait plus que du mépris pour cette 
troupe timide; 

Il ne suffisait pas d'avoir forcé les Grenadins 

* 

à se tenir renfermés dans leurs murs. Dès qu'on 
avait l'intention de réduire Grenade par famine, 
il était essentiel de lui couper toute communica- 
tion avec les habitans des montagnes , et d'arrê*- 
ter la marche constante de ces convois, qui 
jusqu'à ce moment y avaient entreténu l'a- 



(1) Quatre ou cinq ans plus tîard , en Italie. 
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bondance. Ferdinand envoya d'abord dans les 
Alpuxarres un de ses généraux avec un fort dé- 
tachement de troupes 9 et plusieurs lieues de 
pays furent totalement dévastées , les villages li- 
vrés aux flammes, et les.habitans emmenés par 
les vainqueurs Le roi lui-*même , à la tête d'une 
secondé division de son armée , ruina une autre 
contrée d'où Grenade tirait des subsistances. 11 
fit ensuite garder par ses troupes tous les pas- 
sages qui aboutissaient à la ville assiégée , et. les 
habitans durent renoncer à tout espoir de se- 
cours extérieurs. Aussi la rareté des subsistances 
ne tarda-t-^elle pas à s'anqoncer par les priva- 
tions» aux quelles les Grenadins se trouvèrent tout 
à coup condamnés, privations que suivit, bientôt 
la disette, et qui laissaient prévoir la famine. Dans 
son impatience, le peuple fit éclater des murmu- 
res ; Abul Gasim en avertit le roi , qui donna 
ordre de convoquer son conseil. 

On convint généralement que l'état des af- 
faires était presque désespéré ; que le présent 
était intolérable , et que l'avenir se montrait 
sous Taspect le plus effrayant ; que Tintention 
du roi de CastîUe n'était point équivoque ; que 
son camp retranché , la vîllq ( r) qu'il avait bâtie 

(i) La reine Isabelle était venue joindre son époux au 
camp. Une de ses femmes mit le feu par mégarde à une^ 
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dans son enceinte , 1^ ^^ii^ c[u'il avait d'éfiter 
des combats inutiles , ses expéditions dans les 
Alpuxarres : tout disait qu'il ne s'éloignerait de 
Grenade qu'après l'avoir subjuguée ; que le peuple 
était épuisé par ses longues fatigues ; que le dé- 
faut absolu de vivres allait mettre le comble aux 
maux qui l'accablaient. Abu Abdalà, que ces 
observations pénétraient de douleur, n'eut point 
la force de parler ; mais tous les membres du 
conseil furent d'avis de tenter quelque arrange- 
ment avec les chrétiens, ou même d'oflfrir de 
rendre la ville sous des conditions honorables. 
Muza seul se déclara contre ce parti , qui lui 
semblait prématuré. On n'avait pas, disait-il , 
épuisé toutes les ressources, le peuple n'avait 
fait encore aucun effort , il n'avait pas saisi les 
armes du désespoir. Malgré ces raisons l'opinion 
unanime des autres l'emporta , et Thagib Abul 
Gasem fut député vers le roi de Castille. C'était 
un vieillard vénérable , dont l'extérieur grave et 



tente ) et la flamme, gagnant rapidement d'autres tentes, 
en consuma un grand nombre. Isabelle conçut alors le 
projet de bâtir une ville , où l'on serait à l'abri de ces 
accidens, et la ville fut bâtie en moins de trois mois. £Ue 
prit le nom de Santa-Fé , qu'elle conserve encore. Cette 
ville a beaucoup souffert en 1807 d'un tremblement de 
terre. 
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doux commandait le respect et la bienveillance. 
Les soldats le conduisirent au pavillon du roi , 
(jui le reçut avec bonté, et lui témoigna le désir 
que, par une soumission volontaire , Grenade 
évitât la destruction et le pillage : il'l laissa voir 
aussi l'intention dans laquelle il était de prouver 
,^ux habitans combien il estimait leur cojurage , 
en les traitant favorablement. Il renvoya ensuite 
Abul Casem à Ferdinand de Zafra , son ministre, 
et à Gonsalve de Cordoue, chargés lun et Tautre . 
de discuter et de rédiger les conditions du 
traité. 

Après une longue conférence il fut arrêté : a^'J» Jg- 
« que la ville de Grenade serait remise aux Cas- ?? i^'.Y'P^- 

* De rliégire, 

• tillans dans deux mois , à compter du jour de ^^ mSLrr. 

» la signature , si durant c,e délai elle n'était 

» secourue ni par mer ni par terre ; que le roi de 

» Grenade , ses généraux^ ses v^razirs et les scheiks 

» du pays prêteraient serment d'obéissance et de 

«fidélité aux rois de Castille , et que tous les ha- 

vbitans de Grenade les reconnaîtraient pour 

» leurs souverains ; que le roi de Grenade rece- 

» vrait des domaines et des terres avec un revenu 

«suffisant, et qu'il choisirait lui-même ces terres 

dans les Âlpuxarres ; que tous les Musulmans 

» conserveraient, avec la liberté , l'entière jouis- 

9 sance et possession de leurs biens , leurs armes 

»et leurs chevaux; qu'ils auraient le libre exer- 
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»cice de leur religion, leur culte ^ leurs mos- 
» quées ; qu'ils conserveraient aussi leurs usages , 

• leur langue et le mode de se vêtir; qu'ils^au- 
» raient des cadJs et des alcaldes qui les régi- 
» raient suivant leurs lois , et qui serviraient 
«d'assesseurs auy gouverneurs chrétiens pour 
»le jugement des affaires qui les concerneraient ; 

• qu'ils ne paieraient pas d'autres impôts que 
» ceux qu'ils payaient à leurs rois ; que même ils 
» seraient exempts de toute contribution durant 
» trois années ; qu'enfifl , et pour garantie de Fexé- 
»cution de ce traité, ils fourniraient, dan^ les 
» douze jours suivans , cinq cents otages pris 
«pi^rmi les jeunes gens des meilleures familles 
» de Grenade. » 

Quand Abul Casem de retour eut donné 
connaissance deuces conventions, elles excitè- 
rent dans le conseil une vive sensation de dou- 
leur , et plusieurs Grenadins ne purent retenir 
leurs larmes. « Vous pleurez î s'écria l'intrépide 
»Muza. Vous pleurez! Eh! sont-ce des larmes 
»que la patrie vous demande? Laissez -les, 
» croyez-moi , aux enf ans et aux femmes. Pour 

• vous, soyez hommes. Au lieu de ces larmes 
«timides, répandez s'il le faut votre sang jus- 
» qu'aux dernières gouttes. Unissons-nous; ten- 
dions un effort généreux; allpns opposer notre 

• sein au fer ennemi : je marcherai à votre tête, 
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» je montrerai que je ne crains point la mort. Ne 
» vàut-il pas mieux mille fois mourir , en défen- 
vdant sa patrie, que de lirrer la patrie à ses op- 
Dpresseurs 5 pour conserrer une honteuse exis- 
»tence? Ah! lequel de vous peut entendre sans 
Tt indignation les termes de cet humiliant traité ? 

• Quel est celui qui courbera sa tête devant Fen- 
» netni de sa religion ; qui voudra accepter de 
» lui l'opprobre et la servitude ? Pour me sous- 
«traire à ces désastres, )e sais un moyen : la 
Tfmott. La mort est plus douce que les maux qui 
»vous attendent. Croyez-vous que les Castillans 
» garderont fidèleinent leurs promesses? que ce 
» rot conquérant aura autant de générosité qu'il 
» a de bonheur? Vous vous trompez. Ils sont tous 
» altérés de notre sang, ils s'en abreuveront. 
n Mais la mort qu'ils vous destinent n'est rien : 
»ce sont les humiliations, l'injure, l'outrage , 
» l'avilissement ; c^estle pillage de vos maisons , 
» r'afifroûrt fait à vos femmes et à vos filles ; c'est 
» la profanation de vos temples; c'est l'oppression, 

• l'injustice, l'intolérance ; ce sont ces bûchers 
» qui s'allument (1) pour vous réduire en cendre, 



(1) L'Espagne ayait reçu l'inquisition à Sérille Tan 
14B0. Elle commença à exercer sa désastreuse autorité 
dès Tannée suiyante. Sept Juifs furent brûlés vivans dans 
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» Voilà ce que nous verrons. Je me trompe : vous 
» le verrez, vous , hommes sans vigueur qui crai- 
»gnez la mort; car j'en jure par Ala , je ne le 

• verrai point , moi! Eh bien ! continuait l'impé- 
»tueux Muza, mes paroles ne vous touchent 

• point! Vous ne répondez pas! mais ignorez- 
» vous que la mort est toujours près de nous , 
» qu'elle est certaitie; inévitable? Les jours qui 
«vous resient et -dont le nombre vous est in- 
» connu , pourquoi refusez-vous de les employer 
» à servir vos vengeances , à défendre vos liber- 
» tés , votre malheureuse patrie? La terre, notre 

• mère commune , nous recevra dans son sein , 
»si nous périssons; ou bien encore le ciel cou- 
Dvrira (i) celui qui n'aura point de tombeau. » 
Quand Muza eut cessé de parler, voyant que 
tous se taisaient, et qu'ils restaient plongés dans 
un morne abattement , il jeta autour de lui un 
regard de mépris et d'indignation, s'éloigna sans 
ajouter un seul mot, courut vers sa maison , prit 
son cheval , ses armes et sortit de Grenade par 
la porte d'Elvire : on n'a jamais su ce qu'il était 
devenu. 



un Juto da fe. Muza n'avait pas tort peut-être de craindre 
Finquisition des vainqueurs. 

(i ) C'est l'idée de Lucain : Cœlo tegitur qui non habet 
urnam. 
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Après le départ de Muza , Abu Abdalà rompit 
le long silence qui avait succédé à son discours, 
et il essaya de consoler ceux quç le fougueux 
guerrier avait avilis à leurs propres yeux par ses 
reproches amers. « Ce n'est point le courage 

• qui nous a manqué, leur dit-il, ce sont les 
» moyens de défense.Le sort contraire, étendant 
» sur tout le royaume sa pernicieuse influence , 
»a paralysé tous nos bras. Je ne suis pas surpris 
» maintenant que ceux qui, à travers tant de pé- 
»rîls, ont échappé de la mort, montrent quelque 

• répugnance pour de nouveaux dangers , quand 
» ils ne peuvent pas espérer une meilleure for- 
» tune ; car quelle ressource nous reste ? la tem- 
» pête a tout détruit , tout emporté. » Ces pa- 
roles du roi, qui perdait plus que personne, cal- 
mèrent un peu l'agitation et les regrets. Cepen- 
dant ce qui s'était passé dans le conseil avait 
transpiré au dehors. On avait rapporté , com- 
menté le discours de Muza ; d'autres capitaines 
maures, qui ne pouvaient pas plus que lui sup- 
porter l'idée de la servitude , échauffaient peu à 
peu les esprits , de telle sorte qu'au bout d'envi- 
ron un mois , on s'aperçut d'une grande fer- 
mentation parmi le peuple ! Les wazirs et les 
principaux scheiks , bien convaincus qu'il y a 
obligation de se rendre quand on ne peut résis- 
ter, conseillèrent à Abu Abdalà d'écrire au roi 



4 rebîc i. 
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de Castille ^ pour qu'il prît sans délai possession 
de Grenade , quoique le terme indiqué par la ca- 
pitulation ne fût pas encore arrivé; c'était Tuni- 
que moyen de prévenir un mouvement popu- 
laire. Ferdinand ne pouvait recevoir une plus 
agréable surprise. Il fit assurer de nouveau Abu 
Abdalà de son amitié , il lui assigna, de très- 
vastes domaines , et il ne fut pas moins géné- 
reux envers son envoyé Aben Tomixa et les ca- 
valiers qui l'avaient accompagné. 

Dès le lendemain , à la naissance du jour (i)^ 
Abu Abdalà fit prendre à sa famille le chemin 
des Alpuxarres ; elle emportait ses trésors et ses 
effets les plus précieux ; et aussitôt que le bruit 
des tambours et le son des instrumens annon- 
cèrent l'approche de l'armée chrétienne, Abu 
Abdalà, laissant Aben Tomixa dans Grenade 
pour faire la remisse des forteresses , alla au de- 
vant du roi de Castille , suivi de tous ses wazirs 
et de cinquante cavaliers grenadins. Quand il 
l'eut rencontré , il voulut descendre de cheval , 
comme le firent tous ceux qui étaient avec lui , 
mais le roi Ferdinand ne le permit point; s'étant 
alors approchés l'un de l'autre, Abu Abdalà lui 
baisa le bras droit, et lui dit les yeux baissés : 

(i) Ce jour correspond an 3 ou au 4 janvier 14921 » 
ef non au a , que marquent les chroniques espagnoles. 
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« Roi glorieux et puissant, nous sommes tes ser* 
• viteurs ; nous te remettons cette ville et notre 
» royaume : telle est la volonté d'Alà. Nous espé- 
»rons que tu useras généreusement de la vic- 
»toîre. » L'hagib Abul Casem présenta pour lors 
au roi les clefs de la ville. Ferdinand embrassa 
Abu Abdalà , et lui adressa des paroles d'amitié 
et de consolation. Le malheureux prince ne vou- 
lut point rentrer dans Grenade , et il prît sur le 
champ le chemin des Alpuxarres pour aller re- 
joindre sk famille. 

Les généraux Castillans entrèrent immédiate- 
ment dans la ville , accompagnés des wazirs et 
suivis de leur cavalerie ; ils se mirent en posses- 
sion de TAlhambra, de TAlcazaba et de l'Albay- 
cin, et rétendard de Castille fut arboré au 
sommet des tours et sur les remparts. Un grand 
nombre d^habitans se présentèrent aussitôt au 
comte de Tendilla , que Ferdinand avait nommé 
gouverneur de Grenade , et ils le prièrent de les 
regarder et de les traiter comme des sujets du 
même souverain. Trois ou quatre jours après , 
Ferdinand et Isabelle , escortés par tous les offi- 
ciers de Tàrmée et tous les seigneurs de leur 
cour, firent leur entrée solennelle dans cette 
ville fameuse , où venait enfin d'expirer la puis- 
sance exotique qui pendant huit cents ans avait 
pesé sur l'Espagne. Ferdinand donna pour gou- 
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Tcriieur aux Maures le prince Cid Yahie ; sou 
fils Alnayar eut le commandement de la côte ; 
il accorda des revenus et des terres aux deux 
enfans d'Abul Hacen , issus de la captive espa- 
gnole. 

On dit qu'arrivé sur la montagne de Padul, 
d'où se découvre la ville de Grenade , Abu Ab- 
dalà jeta ses derniers regards sur cette cité jadis 
si puissante , si heureuse , si riche /maintenant 
abattue, avilie, courbée sous le joug ennemi. 
Il ne put s'empêcher de pleurer en s'écriant : 
Alà Hu Akbar!,.. « Pleure, lui dit la sultane 
«Zoraya, pleure comme une femme la perte de 

• ton royaume, puisque tu n'as point su le dé- 
» fendre comme un homme. » (i) Le lieu où 
s'était arrêté Abu Abdala prit à cette occasion 
le nom de Peg A là hu Akbar. Jus«/ben Tomixa, 
qui s'était attaché à son sort , lui ^ pour cal- 
mer sa douleur : « Songe que les graines infor- 
» tunes donnent aux hommes qui les su^ortent 

• avec courage autant de renom et de ceJl^rité 
» que la prospérité et la victoire. » — «Eh ! qu%s 



(i) On a dit que ce jeu de mots était injuste, parc 
qu'Abu Abdalà se défendit avec beaucoup de courage. 
Nous avons vu le contraire; nous croyons donc que le \ 
mot est très-fuste ; Abu Abdalà fut ambitieux, mais faible 
cl pusillanime. 



1 
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«infortunes, répliqua le prince dun ton désolé, 
«peuvent être comparées aux miennes ? ». 

Il avait trop aimé Téclat et les grandeurs, pour 
pouvoir vivre heureux dans Thumble retraite où 
l'avaient conduit ses revers. Celui qui , pour 
régner, avait méconnu l'autorité paternelle et 
outragé la nature ; qui, pour régner, avait sti- 
pulé la honte et l'humiliation pour lui, la ruine 
et la servitude pour ses sujets ; qui , pour régner, ^ 

avait livré au fer ennemi la moitié de son 
royaume, et appelé sur l'autre la guerre civile 
et tous les fléaux , pouvait-il trouver le bonheur 
dans la médiocrité ? Son ami Tomixa le voyait 
triste et consumé de regrets ; il sentit que le 
voisinage de Grenade était et serait toujours un 
obstacle à son repos ; et , secondé par Jusef ben 
Egaz , parent et ami d'Abu Abdalà, il le déter- 
mina à passer en Afrique. Ferdinand appuya ce 
projet, en payant en argent la valeur des do- 
maines des Alpuxarres ; et ce même pririte qui 
avait manqué de courage , quand sa patrie en 
danger et sa couronne menacée avaient besoin 
de son bras , alla périr sur un sol étranger , 
pour défendre le trôae du roi de Fez , son 

^'^^^ parent. 

'^^^ Ferdinand et Isabelle passèrent quelques mois An de j. c. 
, -à Grejnade ; et ce fut là qu'ils rendirent un décret 5o mai». 

iihk 

d'expulsion contre les Juifs , décret évidemment 
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obtenu par Tavarice de Tintolérance religieuse. 
Ce Ferdinand , qui restaura la foi catholique en 
Espagne , et arbora sur les tours de Grenade , 
dernier boulevard de rislamisme , ses croix vic- 
torieuses ; ce Ferdinand , qui toujours prodigua 
les promesses à ceux qu'il voulait tromper , et 
qui couvrit du manteau de la religion ou de 
réclat des victoires sa politique astucieuse et 
perfide , ne se crut jamais lié par les conventions 
d'un traité , dès qu'elles cessaient de se conci- 
lier avec ses intérêts ou avec ses besoins. Les 
Juifs étaient riches , nombreux ; partout le com- 
merce était dans leurs mains. Tolérés , protégés 
par les Maures , ils trouvèrent chez les chrétiens 
d'ardens persécuteurs. Il leur fut ordonné de 
renoncer au culte de leurs pères ; l'exil et la con- 
fiscation pum'rent leur résistance. Quelques-uns, 
pour sauver leur fortune aux dépens de leur 
conscience , demandèrent le baptême ; ils ne 
furent^ pas plus heureux. Dépoqillés de leurs 
biens , réduits à la misère , ils tombèrent dans 
les bûchers de l'inquisition , lorsque, trahis par 
d'in^prudens regrets ou par des plaintes indis- 
crètes , ils firent soupçonner qu'aux motifs de 
leur conversion avaient pu se mêler des vues 
profanes. Le malheur des Juifs fit sur les Maures 
une impression profonde et chagrine. Une ter- 
reur secrète se glissa dans leur cœur , et les me- 
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naç antes paroles de Muza se retracèrent à leurs 
esprits. Us tremblèrent pour les concessions 
t|u'ils avaient obtenues , et l'avenir ne montra 
plus à leurs yeux que le sombre aspect des 
tempêtes. 

Toutes leurs craintes furent bientôt justifiées 
par révénement. Plusieurs articles de la capitula- 
tion furent enfreints, d'abord par des altérations 
légères, des modifications d'une inïportance pro- 
gressive , ensuite par des interprétations arbi- 
traires, par des violations manifestes ; on éluda 
l'accomplissement des promesses les plus solen- 
nelles. On voulut soumettre les Maures à des me- 
sures qui se trouvaient en opposition directe avec 
kurs droits reconnus , ou avec lés usages qu'on 
leur avait permis de garder. Leur culte fut proscrit 
danstoutes les cérémonies publiques , même dans 
les simples pratiques extérieures ; d'injustes pré- 
férences furent accordées à ceux que le relâche- 
ment des mœurs rendait propres à se laisser con- 
vertir. Cette conduite peu loyale remplit les 
Maures d'un juste ressentiment. Ceux qui habi- 
taient les montagnes , plus fiers ou moins exposés 
à céder au torrent de la dépravation , se plai- ' 
gnaient énergiquement. L'effervescence crois- 
sante des esprits donna des îïiquiétudes , et pour 
prévenir un soulèvement dans Grenade on prit 
le parti désastreux d'expulser les Maures , et de 
m. 2 5 
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priver d 'h abitans ces iadustrjeuses contrées. £» 
effet ordonper au;^ Maures de se foire chrétiens 
sous peine d'exil, c'était les pousser hors de 
TEspagne. Il est peu d'hommes qui ne cèdept à 
la douce persuasion ; tous aiment à résister à la 
violence; car le plaisir de braver l'injustice, la 
satisfaction intérieure d'avoir triomphé de l'au- 
torité oppressive par la constance et la fermeté, 
dédommagent des privations que la désobéis- 
An de j.c. sance entraîne. Le décret d'expulsion ne fut pas 
'^^' plus tôt connu , que le désordre augmenta , et 
le peuple tenta de se révolter ; mais il n'avait 
point d'armes , il plia devant la force déployée 
4 ses yeux avec beaucoup d'appareil ; et l'atta- 
chement au sol natal , la peur de la misère , 
l'intérêt d'une famille à nourrir \ firent des tièdes 
Musulmans bien des mauvais chrétiens. Mais il 
leur arriva ce qui était arrivé aux Juife. Ce mé- 
lange' adultère des causes toutes terrestres de 
leur conversion , avec les pratiques d'une ri^ligion 
sainte , ne fit que le^ précipiter dans une car- 
rière de persécutions ^ qui commençaient tou- 
jours par la rigueur excessive, et finissaient 
d'ordinaire par la saisie des bien^ et par le sup- 
plice. Pans les Alpuxarres, il fut moins susé de 
les réduire. 
An de j. c. Du haut de leurs rochers inaccessibles , les fa- 
rouches montagnards bravaient les mission- 
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naires et les soldats qui les accompagnaient. 
Leur révolte prit même un caractère si sérieux 
qu'il fallut envoyer contre eux une armée. Fer- 
dinand se mit à sa tête. L'offre d'une imposi- 
tion extraordinaire de cinquante mille ducats 
excita le roi à la clémence ; et il se contenta de 
punir quelques individus. Mais» comme en pre- 
nant l'argent des coupables le roi laissait sub-^ 
sister les causes de trouble , les mêmes effets se 
montrèrent dès que ces causes se firent de nou- 
veau sentir. Les troupes qu'on avait laissées dans 
les montagnes furent insuffisantes. L'obéis- 
sance et la soumission des Maures ne s'étendaient 
jamais au-delà du rayon qu'occupaient les sol- 
dats. On fit marcher des renforts considérables, 
et le roi reprît avec eux le chemin des Al- 
puxarres. Les montagnards demandèrent la 
permission de passer en Afirique , et cette de- 
mande provoqua un second édit des rois de 
Castille j par lequel il leur fut ordonné de rece- 
voir dans trois mois le baptême, ou de sortir de 
l'Espagne en y laissant leurs biens. 

La mort d'Isabelle , la courte administration 
de l'archiduc Philippe, époux de Jeanne la folle, 
unique héritière d'Isabelle , la régence de Fer- 
dinand après le décès de l'archiduc, ses inva- 
sions en Afrique, le succès de ses armes , n'amé- 
liorèrent pas le sort des Maures d'Espagne ; ils 
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jouirent du moins par intervalles, de quelque 
. jrepos , repos incomplet, mêlé d 'inquiétude et de 
malaise , semblable au calme trompeur qui pré- 
cède souvent les tempêtes. Ferdinand craignait 
non sans raison le séjour des Maures sur la côte 
d'Afrique . Le ressentiment comprimé , non éteint , 
des Maures d'Espagne pouvait profiter d'un mo- 
ment de faiblesse j pour appeler ces alliés natu- 
rels- Plusieurs campagnes glorieuses le mirent 
en possession d'Oran , de Marsalquivir , de 
Pefion , de Mélille , de Bugie , de Tripoli , et 
soumirent à un tri4)ut les rois de Tunis , de Tré- 
mécen et d'Alger. Que pouvaient alors espérer 
pour eux-mêmea les anciens possesseurs de Gre- 
nade ? 

An de j. c. La minorité de Charles-Quînt fit naître beau- 
1534. ^ 

coup de troubles , parce que les fiers Castillans , 
jaloux de leurs prérogatives, ne voyaient dans 
ce prince que le fils d'un étranger, qui voudrait 
peut-être leur donner ses propres mœurs , ou les 
soumettre à ses usages. Dans beaucoup de villes, 
et surtout du côté de Valence , les mécontens 
firent entendre des plaintes ; mais, contenus par 
des mesures sévères , ils furent obligés d'étouffer 
leurs murmures. Ils se vengèrent sur les Maures 
de cette contrainte ; et, sous le spécieuxprétexte 
de les convertir , ils recommencèrent les persé- 
cutions. Les Maures mirent leur espérance en 1^ 
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justice du roi ; ils nommèrent des députés pour 
aller déposer aux pieds de Charles-Quint leurs 
humbles doléances. Le sort de leurs réclama- 
tions fut confié à un tribunal composé de théo- 
logiens , d'inquisiteurs , de prélats. Il s'agissait 
de savoir si Ton devait regarder, comme obli- 
geant sous peine d-étre brûlé , des conversions 
opérées par décret ; «t les ministres d'une reli- 
gion de douceur et de paix , qui veut gagner les 
cœurs par l'amour et qui proscrit la violence , 
déclarèrent que ces conversions obligeaient , et 
que le baptême donné par le fort au faible , par 
le vainqueur au vaincu , par le maître à l'esclave, 
imprimait un caractère , qu'une volonté , con- 
stamment opposée, n'avait pas le pouvoir d'effa- 
cer- Les malheureux Maarisques , ce fut le nom 
qu'on donna aux nouveaux convertis, furent pla- 
cés dans l'alternative cruelle de quitter l'Espagne 
dans un délai assez court, ou de feindre le chris- 
tianisme au péril de leur vie et de l'inquisition. 
L'intolérance ne s'arrête point dans sa marche 
oppressive. L'année suivante , l'inquisiteur su- 
prême , l'archevêque de Seville , obtint du roi 
un règlement de police qui condamnait les 
Maures de Grenade à changer dans un jour de 
mœurs, d'usages, d'habillemens et de langage, 
comptant sans doute que la révolution forcée 
dans les pratiques extérieures, et que la substitu- 
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tion violente d'habitudes noureUes aux ancienne^ 
habitudes, amèneraient Tabandon subit des 
préjugés de l'enfance et des opinions de la Tie 
entière. L'exécution de ce r^lement fut or- 
donnée sous des peines très-graves : le droit de 
surveillance fut accordé à chaque chrétien d'o- 
rigine , ce qui produisit l'intolérance universelle 
en excitant les délations , et phis encore en in- 
téressant toutes les vanités particulières ; pour 
couronner ces rigueurs, on établitun tribunal de 
Andej. c l'inquisition dans Grenade. Huit cent mille du- 
' ^*' cats payés à Charles-Quint valurent aux Maures 
de légers adoucissemens à ces tyranniques me- 
sures. Ceux de Valence obtinrent un nouveau 
délai pour exécuter la sentence d'exil ; mais , 
comme le peuple n'eut point de part au prix 
dont ils payèrent cette faveur , ils n'en purent 
jouir tranquillement. Dans la campagne surtout 
ils furent persécutés sans mesure par le faux 
zèle des convertisseurs. Des homm.es qui sacri- 
fient leurs biens et leur patrie à la voix de leur 
conscience doivent être peu di^osés à accueil- 
lir les discours et les prédications de leurs op- 
presseurs *y les. Maures recevaient mal les prêtres 
catholiques, et ceux-ci à leur tour, les cak>m-* 
niaipit auprès du peuple, les^ accusaient d'hor- 
ribles profanations qui demandaient une ven- 
geance éclatante. Aussitôt les habitanis de Valence 
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s'armèrent\ plusieurs seigneurs avec leurs vas- 
saux s'unirent à eux , et cette troupe fanatique, 
la croix d'une main et le glaive de l'autre, se ré- 
pandit dans la plaine , chassant devant elle les 
Maures , les poursuivit dans les montagnes ^ en- 
vahit leurs dernières retraites , les pressa , les 
envelof^a, en tua un grand nombre , et contrai- 
gnit les autres à se faire chrétiens, ce qui ne sauva 
point du supplice les principaux d'entre eux. 

Charles-iQuint loua le zèle des Valenciens ; les 
Andalous regrettèrent de n'avoir point mérité de 
tels éloges, et les Maures tremblèrent dans toute 
L'Espagne. Grâces à la terreur qui les tint con- 
stamment courbés devant leurs tyrans, ils ne 
furent que pauvres et malhWreux; et l'aspect 
des bûchers allumés à Grenade , à Cordoue , à 
Seville y les gémissemens des victimes que leurs 
flammes dévoraient périodiquement , les confis- 
cations, lesbannissemens, les supplices dont on 
frappait fréquemment leurs regards , les remplis- 
sant d'une peur salutaire , retenant jusqn'à l'ex- 
pression d'uneplainte qui aurait passé pour mur- 
mure, jusqu'au signe léger d'un mécontente- 
ment qu'on aurait regardé comme un acte de 
révolte , as échappèrent , durant quelques an- 
nées , à la doctrine des interprétations , si com- 
mode pour l'intolérance qui veut condamner 
c^ux qu'elle ne pjput convaincre de «rime. 
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^\s68 ^' ^^ nouvelles charges imposées aux Maures ^ 
des obligations plus étroites , un système plu» 
actif de vexations, poussèrent au désespoir les^ 
descendans des Arabes, et la révolte éclata dans 
le royaume de Grenade. Elle aurait pu les sau- 
ver, s'ils avaient réussi; ils succombèrent, et elle 
consomma leur ruine. Ce n'était pas assez de les» 
avoir dépouillés de leurs biens , de leurs droits , 
de leurs prérogatives , de le^s avoir couverts de& 
hideuses livrées de la servitude dans le pays où 
ils avaient régné, de les avoir rendus étrangers* 
dans leur propre patrie : on voulait les extermi- 
ner , anéantir leur race, détruire jusqu'au sou- 
venir de leur glorieuse existence. Philippe II ré- 
gnait alors en Espagne : la rigueur devait donc 
se couvrir du manteau de la politique , la haine 
cruelle emprunter des /couleurs à la justice; les 
Maures n'avaient point de crime, on leur en 
supposa. On dit qu'ils avaient des intelligences 
coupables avec le dey d'Alger, ai:ec les tribus de 
la Mauritanie, avec l'empereur de Constantin 
nople ; et aussitôt plusieurs regimens , envoyés 
parmi eux , leur ôtèrent leurs armes ^ et rivèrent 
leurs chaînes. 

L'archevêque de Grenade , homme dur et fa- 
rouche , jugea, dans les transports de son zèle 
aveugle , que les Maures n'étaient point chré- 
tiens dans le cœur, puisqu'ils parlaient arabe ,, 
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qu'ils faisaient fréquemment usage des bains , et 
que leurs femmes ne sortaient que voilées. Phi- 
lippe était trop rusé pour juger seul cette grande 
question ; les raisons que donnait le fougueux 
archevêque pouvaient bien n'être point convain- 
quantes pour tous , et Philippe voulait être des- 
pote sans le paraître. Une commission fut nom- 
mée; des moines, des docteurs, des inquisi- 
teurs la formaient : comment le voile des femmes, 
Fusage des bains et la langue arabe auraientnls 
paru innocens? D'ailleurs un savant docteur de 
l'université d'Alcala leva tous les scrupules ; et 
l'on entendit sortir de sa bouche cette maxime , 
peu chrétienne , il est vrai , mais fort utile en po- 
litique : qu'en fait d'ennemis j il faut nen laisser 
vivre que le moins qu'on peut ( i ). 

La décision tie la pieuse assemblée mit Phi- 
lippe à son aise : elle adoptait la mesure qu'il 
avait dictée en secret , et tout l'odieux ne tom- 
bait que sur elle. Les Maures désolés firent des 
réclamations, elles* ne furent pas même écou- 
tées. Ils disaient que la manière de se vêtir , l'u- 
sage des bains , les danses , la langue, ne for- 
maient qu'une partie de l'éducation , tout-à-fait 
indépendante des principes religieux ; qu'on ne 



(i) De los ênemigoSf siwnpre io menos. 
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renonçait pas sans peine au costame de ses pères, 
que les bains conservaient la santé dans un climat 
chaud, que les danses étaient de tous les pays , 
que Fusage des femmes de se couvrir d'un voile 
tenait à un principe de pudeur et de modestie 
utile à conserver , qu'il n'était point facile à des 
gens qui , depuis leur naissance, parlaient arabe 
et qui ne savaient que l'arabe, d'apprendre en un 
)our le castillan, qui n'a aucun rapport avec cette 
langue , et de se priver tout d'un coup de la fa- 
culté de s'entendre et de communiquer entre 
eux. Toutes ces raisons étaient simples , mais 
justes; on n'y répondit point, et Ton exécuta 
l'ordonnance avec tant de rigueur , qu'on eût 
dit que les Castillans prenaient plaisir à tour- 
menter ces infortunés. Une femme paraissait- 
eUe couverte d'un voile? on le Idi arrachait. Un 
hxNBGune prononçait-il un mot dans sa langue? on 
le mettait en prison. On .fit plus ; on leur prit 
leurs enfans de tout sexe , et, dès l'âge de cinq 
^ans, on les entassait dans les écoles publiques , 
loin des yeux paternels. 

La patience des Maures ne put aller au-delà ; 
et tous les habitans de la phine , soumis aux 
mêmes rigueurs et remplis des mêmes ressenti^ 
mens, se trouvèrent lié^^ar une vaste conjura- 
tion , au premier mot de vengeance qui retentit 
parmi eux. Quelques-uns passèrent secrètement 
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en Afrique , et demandèrent des secours à Maroc 
et Alger ; d'autres parcoururent les Alpuxarres 
pour augnienter le nombre des conjurés. L'agi- 
tatiqn, le mouyement qu'on remarqua parmi 
eux firent naître quelque^ soupçons ; le gouyer- 
neur de Grenade demanda des renforts de trou- 
pes, et leur prompte arrivée fit avorter le projet 
des Maures de s'emparer de Grenade. Ce contre- 
temps ne les découragea point , mais il les ren- 
dit plus réservés ; malheureusement pour eux 
des lettres furent interceptées ; on apprit par 
elles que les Maures d'Afrique deyaient venir au 
secours de leurs frères ; que ceux de Fez tente- 
raient leur débarquement du côté de Marbella; 
que ceux d'Alger seraient reçus à Almérie ; que 
huit ou neuf mille hommes entreraient dans 
Grenade la nuit deMoèl, et mettraientla ville au 
pillage. Le marquis de Mondéjai^, gouyerneur 
de la province , profita des lumières qu'il yenait 
d'acquérir; il augmenta la garnison d 'Almérie, 
plaça des postes sur toute la côte , fit battre la 
campagne par des détachemens de cavalerie , 
prit enfiOf toutes lesmsesures qui pouvaient faire 
échouer la cons|»iration. Cependant les princi-*- 
paux révoltés, réunis en secret dans un lieu 
voisin de Grenade , avaient élu un chef, auquel 
ils donnèrent le titre de roi. Leur choix était 
tombé sur un homme courageux et entrepre-^ 
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nant , baptisé sous le nom de Ferdinand de Va- 
lor , et qui prit celui de Muhamad ben Omeya , 
parce qu'il prétendait descendre des califes de 
Cordoue. Après une invocation au prophète , 
tous les assistans jurèrent de mourir pour leur 
religion , et ils prêtèrent serment d'obéissance 
et de fidélité à Muhamad ben Omeya. 

Les précautions que les Castillans avaient 
prises déconcertèrent tout le plan des Maures ; 
ils se crurent trahis. Ils avaient confié leurs pro- 
jets aux Maurisques de l'Albaycin ( 1 ) , qui avaient 
refusé de prendre part à la révolte ; ils ne dou- 
tèrent point que ces Maurisques, avilis par l'es- 
clavage, ne les eussent dénoncés ; et, voyant leur 
coup manqué, ils crurent prudent de gagner 
les Alpuxarres. Tous les montagnards se joigni- 
rent à eux. Le gouverneur de Grenade envoya 
quelques détachemens contre les rebelles ; mais 
ceux-ci les repoussèrent avec avantage , favori- 
sés par leis lieux et par leur nombre. Ce premier 
succès enfla leur courage; ils renversèrent les 
couvens , les églises , chassèrent ou tuèrent les 
prêtres , les employés du gouvernement, les 
soldats qui se trouvaient parmi eux. Les dés- 



(1) Après la prise de Grenade, on assigna spéciale- 
ment aux Maures ce quartier de la ville, qui avait d'abord 
servi de retraite aux habitans de Baëza. 
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ordres qu'ils commirent, et surtout les progrès 
de la révolte , qui des montagnes descendait 
peu à peu dans la plaine et s'étendait jusqu'au 
bord de la mer, alarmèrent le marquis de Mon- 
de] ar ; il demanda et obtint des troupes pour 
pouvoir entrer en campagne sans dégarnir Gre- 
nade et les forts ; mais* ce^ ne fut qu'après vingt 
combats qi>'il dut soutenir , et dans lesquels il 
perdit beaucoup de monde , que ce général put 
enfin pénétrer dans les Alpuxarres. 

Une affaire plus décisive eut lieu dans le cœur An de j. c; 
même de ces montagnes : les Maures, mettant à 
profit les accidens du terrain , avaient eu d'a- 
bord de l'avantage comme dans les affaires pré- 
cédentes. ; mais les Castillans, les ayant envelop- 
pés , les attaquèrent avec tant de vigueur qu'ils 
en firent périr un grand nombre ; les autres pri- 
rent la fuite à travers les rochers. Plusieurs villes 
des Alpuxarres , épouvantées par cette défaite , 
rentrèrent dans le devoir , et l'on eut pendant 
quelque temps l'espérance d'étouffer la révolte ; 
mais, après les premiers momens de terreur, les 
Maures reprirent courage , et se montrèrent plus 
animés , plus terribles qu'auparavant. Ils s'em- 
parèrent même de plusieurs forteresses , dont 
ils surprirent les garnisons ; quelques secours 
leur arrivèrent d'Afrique malgré toute la vigi- 
lance des Castillans, et les rebelles sentirent 
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croître leur audace. On se rappelait ces temps 
orageux où dans ces mêioies montagnes, à 
l'exemple d'Hafsûn, quelques chefs de rebelles 
avaient repoussé les efforts des souverains de 
Cordoue , à Tépoque de leur plus grande puis- 
sance. 

Le fameux don Jean d'Autriche partit alors 
de Seville^ avec une armée et le titre de gouver- 
neur général de Grenade. Les Maurisques de 
TAlbaycin se hâtèrent de Fassurer par des depu- 
tations de leur fidélité ; et, sur le compte qu'il se 
fit rendre de leur conduite , il leur promit sa pro* 
tection et son appui ; ceux des montagnes se 
préparèrent par de nouvelles levées à soutenir la 
guerre. Mais, soit par une suite de l'inconstance 
naturelle à ces peuples , soit par l'effet des que- 
relles qui naissaient du mélange des Africains et 
des Andalous , ou bien par l'effet des intrigues 
des Castillans , Muhamad ben Omeya fut ae- 
cusé d'avoir cherché à trahir son parti, et il 
périt égorgé des mains de ses propres sujets. 

Muley Abdala fut élu à sa place , et il fit ou* 
blier son prédécesseur par les talens militaires 
qu'il déploya. La guerre dura tout l'hiver avec 
des succès variés , et don Jean crut devoir ap- 
peler les négociations au secours de ses armes. 
Il fit publier une amnistie générale pour tout le 
passé, promit des conditions avantageuses à 
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ceux qui se soumettraient , et menaça de traiter 
avec là plus grande rigueur ceux qui persiste* 
raient dans leur désobéissance. Plusieurs chefs 
maures , fatigués de la guerre , se ménagèrent 
secrètement un accommodement; d'autres se 
fiant peu aux promesses du prince 9 et craignant 
néanmoins les chances défavorables de leur ré^ 
volte , passèrent successivement en Afrique avec 
leurs familles. Leur exemple fut suivi par tous 
ceux qui ne croyaient plus à l'exécution fidèle 
des conventions avec les ^ Castillans , puisque 
toutes les conventions antérieures avaient été 
violées. Le parti de Muley Abdala se trouva très- 
affaibli parcesdéfections^et, pressé par les siens, 
ou cédant à la crainte d'être livré par eux à ses 
ennemis, il consentit qu'on traitât en son nom 
de sa soumission particulière , et de la remise 
des places qu'il avait en ses piains. 

Don Jean d'Autriche accueillit favorablement 
les envoyés de Muley, et il fit de sa part tout ce 
qui dépendait de lui pour opérer un rapproche- 
ment sincère. Au nom de Philippe , il promit 
l'oubli du passé , et il prononça le pardon. U fut 
stipulé , par une des clauses du traité , que tous 
les Maures sortiraient des Alpuxarres, ^t qu'ils se- 
raient répartis dans les diverses provinces de 
l'Espagne ; mais l'exécution de cette mesure 
éprouva beaucoup de difficultés, par la résistance 
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qu'opposèrent la plupart de ces malheureux* 
Muley qui n'avait cédé qu'à la nécessité , et qui 
au fond du cœur détestait le joug qu'il s'était 
imposé, jugea par les dispositions apparentes 
des Maures qu'il pourrait aisément réveiller 
dans leur cœur l'amour de l'indépendance; et, 
tandis que devant le prince il se répandait en 
protestations de dévouement et de zèle, il fomen- 
tait de nouveau la révolte par tous les moyens , 
excitant les montagnards à reprendre les ar- 
mes , courant de peuplade en peuplade , pro- 
mettant les secours de l'Afrique et de Constan- 
tinople. 

Philippe fut extrêmement irrité contre les re^ 
belles. Il envoya les ordres. les plus précis de 
poursuivre sans relâche Muley Abdalà et sa 
troupe , de les avoir tous morts ou vifs , et de ne 
faire aucun quartier à ceux qui seraient saisis les 
armes à la main. Il enjoignit aussi qu'on prît les 
moyens les plus prompts pour transporter tousr 
les autres hors du royaume de Grenade. 

Les Alpuxarres restèrent sans habitans. Mu- 
ley poursuivi de rochers en rochers , et ne pou- 
vant plus résister, fut tué par ses propres soldats 
'^" 5*J'^' V^^ achetèrent ainsi leur salut. Son corps fut ex- 
posé sur le grand chemin de Grenade. Les Mau- 
res , arrachés sans pitié à leurs foyers , furent 
distribués dans les villes des Asturies , de la Ga- 
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iice et de la GastiDe, et placé» s^m» la plus étroite 
surveillance. 

Q en était resté un grand nombre dans les 
provinces de Valence et de Murcie. Philippe III, 
prince faible et timide , craignit des hommes qui 
depuis quarante ans portaient le joug sans mur- 
mure ; il les fit jeter dans des vaisseaux qui les An dej. c, 
transportèrent en Afrique (i), sans qu'aucune "^°^* 
réclamation de leur part fût admise. Ceux qui 
habitaient l'intérieur de l'Espagne ne furent pas 
mieux traités ; on les poussa vers les Pyrénées , 
et deux cent mille Maurisques , sans biens et 
sans patrie , déplorable reste d'une nation nom- 
breuse et • puissante , traversèrent la France , 
pour s'aller embarquer dans les ports de la 
Guienne et du Languedoc. 

Ainsi disparut pour toujours du sol de l'Es- 
pagne ce peuple brave , vif, ingénieux , éclairé^ 
dont l'actite industrie , vivifiant les contrées que 
Torgueil indolent des Goths vouait à la stérilité > 
appela la prospérité , la richesse , et leui^ ouvrit 
des canaux abondans; dont l'indomptable cou- 
rage, égal dans la fortune et dans les revers, en- 
toura de puissance le trône de ses califes ; dont 
le génie, exercé, développé par Tétude, plaça 
dans ses villes un foyer permanent de luraièrc^s"; 



: ^-^..u^^Li . 



(i) Voyez rnppeftdîce à la fin* do volumei- 

III. :î6 
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qui, répandant au dehors leurs brillantes émana- 
tions , éclairèrent l'Europe et y firent germer Ta- 
mour de la science; dont l'esprit chevaleresque , 
imprimant à ses actions un caractère inconnu 
de grandeur et de noblesse , le couvre aux yeux 
de la postérité d'une teinte vague de merveil- 
leux, d'un vernis magique d'héroïsme qui rap- 
pelle les temps enchantés d'Homère , et montre 
les héritiers des demi-dieux de la Grèce. . 

Hospitalier envers l'étranger , compatissant 
pour les malheureux , attaché à la religion de 
ses pères , ferme et constant dans ses opinions 
et dans ses principes , l'Arabe-Maure a conservé 
long-temps sans altération les traits primitifs des 
enfans d'IsmaïL En parcourant sfss campagnes , 
on eût dit d'un peuple de pasteurs , qui, dépo- 
sant le glaive , demandait pour tous biens à la 
terre des pâturages pour ses troupeaux, et pour 
lui des fruits et des fleurs , qu'il aimait à l'excès. 
Dans l'enceinte même des villes , on retrouvait 
l'Arabe avec son caractère, ses préjugés, ses ha- 
bitudes; et ses mosquées, élevant leurs minarets 
dorés au milieu de l'éternelle verdure des pal- 
miers, et des orangers, annonçaient le simple 
dieu de la nature , et les mœurs simples de ses 
adorateurs. Mais aussitôt que le faki vénéré pro- 
nonçait le nom sacré d'algihed , ou que le son 
des instrumens guerriers venait frapper les airs , 
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plein d'une ardeur martiale, l'Arabe saisissait ses 
armes, s'élançait sur son coursier impatient, et 
volait au combat. Là, il cherchait la mort ou la 
victoire. Si l'une produisait le laurier, l'autre 
conduisait au séjour céleste. Le courage excité 
par le fanatisme place Thomme au-dessus des 
dangers, et l'Arabe, altéré de sang, ne craignait 
pas de verser tout le sien paur faire couler 
celui de l'ennemi. Le combat terminé, tous 
les sehtimens d'une généreuse bienveillance 
rentraient dans son âme , et souvent sa main 
pansait la blessure que son épée avait faite. De 
\ retour dans ses foyers, environné de sa famille * 
sous l'oranger dont les frais rameaux ombra- 
geaient la cour de sa maison , au doux murinure 
de la fontaine qui répandait ses eaux dans un 
bassin de marbre poli, il racontait ses exploits', 
ses périls, ses victoires , il pressait ses jeunes fils 
contre son cœur paternel ; il allait s'enivrer de 
plaisir dans les bras de ses femmes , ou sur le 
sein'palpitant de la belle captive qu'il avait con- 
quise par sa valeur. 

Ensuite, de la main qui venait de servir la 
religion ou la patrie , il allait cultiver son champ , 
son jardin. Les eaux du fleuve, de la rivière 
voisine , tributaires de son industrie , venaient 
par des conduits qui serpentaient sur le flanc 
des rochers ou franchissaient le fond des vallées. 
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fertiliser le sol j féconder la terre la plus langoifr* 
sante , tapisser de vertes prairies le penchant des 
collines, ouvrir le calice des fleurs pour en 
faire exhaler les parfums. Ou bien , si ses goûts 
le portaient vers les arts , ou s'il préférait le com^ 
merce , on le voyait, attaché à un métier docile, 
fabriquer ces étoffes de soie , ces riches tissus 
qui effaçaient en beauté les étoffes et les tissus 
de rOrient. Puis, chargé des produits de l'Es- 
pagne, il traversait audacieusement les mers, 
et il rapportait en échange tout ce que la Perse , 
la Syrie et l'Egypte pouvaient offrir à la richesse , 
pour augmenter ses jouissances. 

Mais rien ne peut durer sur la terre. Ce 
peuple , vainqueur des Golhs , se^iblait devoir 
traverser tous les siècles pour arriver à la posté- 
rité la plus reculée : il a passé comme une ombre ; 
et le voyagei[ir solitaire cherche en vain aujour- 
d'hui, dans les tristes déserts de l'Andalousie, 
cette terre jadis couverte d'habitans riches et 
heureux. Semblables à ces météores qui , rem- 
plissant les airs de leurs clartés subites , et ré- 
pandant leurs feux de l'un à l'autre hprizon , 
vont s'éteindre dans le néant après quelques 
instans d'une rapide existence , les Arabes , 
apparaissant tout à coup en Espagne , là rem- 
plirent soudain der leurs œuvres et des fruits de 
leur génie ; une auréole de gloire la ceignît tout 
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entière , depuis les Pyrénées jusqu'aux rochers 
de Gibraltar, depuis les bords de l'Océan jus- 
qu'aux rivages où s'élève Barcelone. Un amour 
intolérant de liberté et d'indépendance, une 
humeur inconstante et légère, l'oubli progressif 
des vertus antiques ; un malheureux penchant 
à l'insubordination et à la révolte , sans cesse 
«xcité par une imagination brûlante ; des pas- 
sions impétueuses, l'ambition, le désir de domi- 
ner , toutes sources fécondes de décadence , ont 
détruit peu à peu l'ouvrage des Tarie , des Abde- 
rahman, des Muhamad Alhamar, et conduit 
proDoiptement les Arabes des divisions domes- 
tiques à l'affaiblissement et à la ruine. Ils ont 
perdu leur patrie ; mais son doux souvenir n'est 
pas éteint dans leur cœur. Du fond des déserts 
qu'ils habitent, chaque jour au lever du soleil, 
les mains élevées , les regards fixés vers le nord , 
les malheureux proscrits adressent leurs vœux à 
Alà , et le conjurent de leur rendre Tolède , Se- 
ville , Cordoue et Crenade. 

Trois millions de Maures ( i ) , dit-on , sont 



(i) Depuis la conquête de Grenade jusqu'au règne de 
Philippe III ; et ce nombre ne saurait paraître exagéré, 
si l'on considère que le seul royaume de Grenade possé- 
dait trente cités, quatre-vingts villes, et un nombre infini 
de villages; qu'il y nvait dans Grenade quatre cent mille 



I 
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sortis de TEspagoe , emportant avec eux leurs 
biens , et leurs arts , richesse de 1 état. Qu'ont 
mis les Espagnols à leur place ? On n'a rien à 
répondre. Un deuil éternel enveloppe ces mêmes 
contrées, où respirait autrefois la plus riante 
nature. Quelques monumens mutilés dominent 
encore sur les ruines qui couvrent une terre 
désolée ; mais du sein de ces monumens , du 
fond de ces froides ruines sort ce cri de la vérité : 
Honneur et gloire à l'Arabe vaincu ! décadence 
et misère pour l'Espagnol vainqueur ! 



habitans ; cent cinquante mille à Baëza , autant à Baza , 

V 

autant à Malaga , etc. 
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APPENDICE 

DU TROISIÈME VOLUME. 

Extrait d'un ouvrage espagnol inédit , ayant pour titre : 
Notes pour servira l'histoire du règne des trois derniers 
princes de la maison d^Âutriche. 



On ne parlait depuis plusieurs années que des Andej. c. 
vols et des crimes commis en Espagne par les 
Maures qui étaient restés après la conquête , 
tant ceux qu'on avait répartis dans les provinces 
de l'intérieur , qut ceux qui formaient des peu- 
plades entières dans le royaume de Valence. On 
les accusait d'intelligences criminelles avec la 
France , l'Angleterre , la Turquie et l'Afrique ; 
on disait qu'ils avaient envoyé partout des dé- 
putés qui offraient en leur nom de fournir jus- 
qu'à deux cent mille hommes. L'expulsion des 
Maures avait été déjà ordonnée par un arrêté du 
conseil d'état du 19 septembre 1682 ; mais on fit 
à cette époque tant de réclamations en leur fa- 
veur, que Texécution de cet arrêté demeura 
suspendue ; elles venaient principalement des 
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seigneurs dont les Maures étaient les vassaux ; 
ils ne voyaient dans l'expulsion de ces malheu- 
reux que leur propre ruine. Le pape lui-nnême 
intervint dans cette affaire , et Ton proposa de 
nouvelles mesures pour améliorer et hâter leur 
instruction ; mais quelques soins qu'on put 
prendre , quelque rigueur que l'inquisition dé- 
ployât contre eux , les Maures restèrent maho- 
métans dans le cœur ; et il était biea rare d'en 
rencontrer un qui se convertît de bonne foi. On 
ne tarda pas même à découvrir leurs mauvais 
desseins par diverses voies. On les sut d'un côté 
par les révélations que firent quelques Maures 
honnêtes et loyaux serviteurs du roi , et d'un 
autre côté par les aveux obtenus par l'inquisi- 
tîoT) de Sarragosse ; mais ce qui donna le plus 
de lumières à ce sujet , ce fut le moyen employé 
par Don Jérôme Bustamante , juge de l'officia- 
ïité de Flandres, lequel, se trouvant à Baëza, 
y eut une longue maladie. Il se dit de la famille 
de Ténégas, descendant des rois de Grenade ( i). 
A ce nom vénéré il reçut des Maurisques toute 
sorte de preuves de bienveillance et d estime, et 
ils allèrent jusqu'à lui coniier leurs projets. Le 



(i) Oo se souvient d'avoir vu sous le règne d*Âbul 
Hacen et celui de ^on fils, des Réduao ben Egaz et un 
Jusefben Egaz , parent d'Abu Abdalà. 
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capitaine Laurent Herréra, qui se trouvait à 
Maroc , confirma par ses rapports tous les ren- 
seignemens qu'on avait recueillis. On reçut 
même des avis secrets de Paris , de Londres et 
de Constantinople. 

Alors le conseil d'état s'assembla plusieurs fois 
pour trouver les moyens de prévenir le mal. On 
ne voulait pas exterminer les Maurisques , bien 
que leurs crimes méritassent la mort, en les 
supposant prouvés ; mais d'une part, outre l'hor- 
reur qu'on avait pour un parti aussi violent, on 
aurait pu envelopper des innocens dans la pro- 
scription générale, et d'autre part les Maurisques, 
poussés au désespoir , auraient pu mettre l'Es- 
pagne en péril. Il fut donc question d'une me- 
sure plus conforme à l'esprit du christianisme , 
et il fut résolu de les chasser du royaume. Cet 
avis éprouva même de fortes contradictions. Les 
défenseurs des Maures attribuaient leur tiédeur 
pouf la religion catholique au peu d'instruction 
qu'ils recevaient , et surtout à ces réglemens , 
qui, sous prétexte de conserver la pureté du 
sang et des races, les privait de la faculté de 
contracter des alliances avec les Espagnols , et 
les repoussaient de tous les emplois publics. Ils 
ajoutaient que rien n'était moins prouvé que 
leurs correspondances prétendues avec les en- 
nemis de l'état. Ils soutenaient qu'une nation 
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abattue , désarmée et peu nombreuse , ne pou- 
vait inspirer aucune crainte réelle au gouverne- 
ment. Ils représentaient avec force que leur 
expulsion privait l'Espagne d'une foule d'artisans 
industrieux et d'utiles cultivateurs. Ils finissaient 
par dire qu'ils étaient peu surpris qu^on imputât 
tant de torts à ces malheureux , puisque évî- 
demtnent le clergé était très-intéressé à leur ex- 
pulsion , par laquelle il serait dispensé de payer 
les gages de ceux qui étaient chargés de les 
instruire. Malgré ces observations, la majorité 
s'obstina à regarder comme positive la preuve 
des faits qu'on mettait à leur charge , et son opi- 
nion prévalut d'autant plus aisément , que le 
cardinal archevêque de Tolède usa à cette oc- 
casion de tout son ascendant sur le duc de 
Lerme (i) son neveu. 

En conséquence on fit venir dix-sept galères 
de Naples commandées par le marquis de Santa- 
Cruz, seize de Gênes commandées par le duc de 
Las Torres , et neuf de Sicile conduites par don 
Octave d'Aragon; leur équipage se composait 
de troupes italiennes. On y ajouta les galères 
d'Espagne et quatre galères portugaises sous les 
ordres du marquis de Villafranca. Le comman- 



(i) premier ministre de Philippe III. 
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dement général de la flotte fut donné à Don 
Luis Faxardo , qui se rendit à Alicante. Ensuite 
on fit venir de Flandres Don Augustin Mexia , 
élevé à récole du duc d'Albe ^ et ce fut lui qu'on 
chargea de faire exécuter la sentence d'expul- 
sion. Lorsque tout fut prêt , on publia Tordre à 
tous lesMaurisques de s'embarquer sur Je-champ 
avec leurs enfans et leurs femmes. On leur per- 
mit d'emporter les seuls effets mobiliers dont ils 
pourraient se charger; il leur fut défendu de 
prendre ni or ni argent , hormis la somme stric- 
tement nécessaire pour les frais du voyage ; mais 
ils pouvaient extraire la valeur des biens qu'ils 
vendraient, en marchandises et denrées du pays, 
et même emporter en nature la moitié de leurs 
bijoux et effets précieux , l'autre moitié demeu- 
rant acquise au trésor royal. Les enfans de quatre 
ans et au-dessous pouvaient rester en Espagne, 
si leurs pères ou leurs tuteurs y consentaient. 
Les femmes maures mariées avec des chrétiens 
et leurs enfans au dessous de six ans , avaient 
aussi la faculté de rester, de même que les en- 
fans de cet âge issus du mariage d'un Maure 
avec une chrétienne. Enfin il y eut une dernière 
exception en faveur des Maurisques qui> depuis 
deux ans au moins vivaient avec les chrétiens, et 
de ceux qui justifieraient avoir reçu la commu- 
nion des mains de leurs pasteurs ; mais il y eut 
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fort peu de Maurisques de cesdeuxdetmeres 
classes qui youlussent rester* 

Le premier embarquesaent réussit fort bien ; 
mais ensuite beaucoup de ceux qui étaient restés 
se soulevèrent* Us se retirèrent danales mon- 
tagnes, où ils se retraucbètent , et ilen coûta 
assei pour les réduira ; à la fin on y parvint , et 
ils eurent le sort des autres. Plus de cent cin- 
quante mille Maurisques furent transportés aux 
rivages de FAfrique. Lit compassion qu'inspirait 
le sort des enfans fit qu'on en cacha d'abord un 
grand nombre ; l'intérêt ût rendre le même 
service à beaucoup d'hommes et de femmes ; 
mais ils furent tous insensiblement découverts 
et expulsés. Ceux qui habitaient les autres pro* 
vinees le furent dans les années suivantes. 

L'expulsion des Maurisques dépeupla le 
royaume de Valence ; et , comme on ne trouva 
personne qui voulût ni qui pût se charger du 
paiement des fortes rentes auxquelles les pre- 
miers étaient as^ujétis, leurs habitations et leurs 
terres restèrent abandonnées^; et le défaut de 
paiement de ces rentes appauvrit une infinité de 
familles. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 



DES CALIFES D'ORIENT QUI ONT POSSÉDÉ L'ESPAGNE , 



1)ES EMIRS VQMIlis PAR CES CALIFES , DES ROIS OU CALIFES DE COSDOUE , 
DES ROIS ALMORAVIDES ET ALVOHADES , ET DES ROIS DE GREKADE ; D^ 
ROIS DBS ASTURIE8, DE LEON ET DE CASTILLE , ET DES ÉVEKEMEKS LB 
PLUS REMARQUABLES DE L*HISTOIRE D^ESPAGNE , RELATIFS AUX ARABES- 
MAURES. 



Pour compléter 9 autant qu'il est possible , ce tableau chro- 
nologique des souverains arabes ou maures d'Espagne , nous 
présenterons des états particuliers pour Seville^ Tolède, Gre-* 
nade, Badajoz , Mérida , Âlmérie et Valence , à l'époque de k 
chute du royaume ou califat de Cordoue. Nous avons crii 
devoir négliger les petits souverains de Dénia , Âîgéciras , 
Niébla , Huesca , Âlbarracin , et autres semblables 9 :sur 
lesquels il n'y a guère de notions certaines. Nous avons dû 
pareillement omettre le tableau de tous les petits rois qui se^ 
couèrent le joug des ÂJmohades, et qui ne gardèrent leur 
indépendance que pendant quelques années jusqu'à la fondà'- 
tion du royaume de Grenade , et la conquête de Valence et de 
l'Andalousie par les princes chrétiens. 
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709 go Wamd ben Abdel- MortdeViti*a,roi - 

mèlic bon HAé- des Goths, et avéne- 
roan. ment de Rodrigue 

ou Rudàiic< . 

710 91 ....... Taric Ben Z^tad , envoyé par 

Muza benKoseïr el Bécri , émic 
d'Afrique , débarque pour la 
. première fois en Espagne. 

^n ga <,...•».. *• Tarie rerient ei! Espaprue 

avec ane armée, et débarque à 
Gibraltar vers le mois d'avril. 
Bataille de Guadalctc. <-t 
mort de Rodrigue, le 34 juillet. 
Prise de Tolède par Tarie. 
Mu2A arrive en Kspaga^. 

a ' 
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CAX.IYCS. 



aOll DfiS A8TUR1B8. 



712 4>3 • . 

713 àj. ........ 



ilflRS D*SSPAOirx. 



. T^BMw. o« Théo- 

dèmir , prince des 
Goths t se soumet 
k A bdélaziz, fils de 
Mnsa ; il donne 
• son nom an pays 

de Marcie. 

Siège et prise de Sarrag05s« 
par Tarie et par Miua. 
, Mésintelligence entre les 

denx gènéranK. 

7^4 95 •••••••• • • • , . MuzA et Tajlic «ont rappelés 

Mort dn cahte i»„n et l'autre par le calife. 

Walid. Départ de Tarie. 

SULBIKAM. 

714 96 ,... . Départ de Muza. 

Suleiman le fait mettre en 
prison. 
AsDÉLAZia ben Muzagonyeme 
r£spagne. 

715 97 Il est assassiné par ordre dn 

calife. 
Atcb ben Habib el Xalimi. 

l^iipoiitf aa bond ^ ^nel^nov 
mois.. 
AcHAUx. ben Abdérahmaja «i 
T«akéfi. 

'716 ^ ......... V Mort deWuza en Arabie. 

,7x7 j99 Mort de Sqlei- 

taaW. 
.Ojiail bw :Abd^ 
laziz. 

•719 >00 * «•'•'•* k'« • • . 



Alhaûr fait une încursiop 
flaiÉs la Gaule SMifconaùaa. 



PiLAOK fonda le 
rojauime^les A*tn- 
irîes. 



711^ toi Mert.d'Omat. 

TiziD ben Ab'del- 
néiic. 

73,1 io3 Victoires de.Pé- Alhaûr est dépoaé- 

' ' . "lagB.. AucAMAlicn Maiiceldinlani. 

'».. Il ,est tué jk i^Qie ana^ 

dans une bataille prés dç 
Toideuae. 
AsDiRAHMAK bcu Abdalah , éln 
immédiatement par l'armée. 

723 1.05 MortdTrézid. 11 *et déposé par le calife. 

HixsM ben Abdel- 
mélic, tige des câ- 
lines ou rois de 

Cordoue. Ambisa ben SoMm el Kélébi. 

7^4 ^*^ Il est tué dans une bataille 

sur les bords du Rli^ne 
HoDEiRA ben .4bdala el Fehri 
gouverne par interim. 

7^5 107 Yahir benSaléiha. 

736 108 , 11 est déposé. 

OxHHAN ben Abu Néza , que les 

vieilles chroniques désignent 

sous le nom de.Munuza. 

Il est déposé lit m ème année . 

HoDEiFA ben Alhaûa. 

•537 109. Déposé aprèsquelqaes noia. 
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•AIiIVM. 



ROIS DES A4TXI1US8. 



iMl&a D*X8PA01CB. 



OvBM Av , rééla par interim. 
ALBAiTAvbeaObeidel Kénani. 

7S8 no •• U est déposé par 

MiTHAMADben Abdalah, cnroye 

da calife, arec de pleins pon- 

Toirs. II nomme 

Abo^bahmam ben il^dalah, qui 

gonrerne poar la seconde fois. 

7S1 ii3 3 Révolte d'Othman ben 

Abu Nésa. dans son gouver- 
nement , dans les Pyrénées. 

Il est tué par les soldat* 
qu'envoie l'ëmir Abdérah- 
man. 

733 1 15 PataiUf 4« Tourf , 6ù 4|h 

4^rMitnait ^9p tué. 
ABDBX'Mii'ic liien Cotan el 
Fçbri. 

Il est dépos^. 

736 118 ; . OcBA ben Alhegâg el Sétali. 

Il mf urt regretté , et dési- 
Mort du roi Pé- gno son successeur dans le 
lage. mémo 

P^viLA , spo fil?. Abdbxh J^uo ben CoUa* 

739 lai Il est dévoré à 

la cbasse par un 
ours. 
Alphonsb I le Ca- 
tholique. 
74^ 135 Mort d'Hixèm. Les troubles qui Thaalaba ben Saléma , et 

Wauo ben Yéaid. ont lieu entre les Baleg ben Baxir , cliefs de 

Arabes le fon( plusieurs tril^us sjrripnoes et 
jouir de plusieurs égyptiennes , battus en AÎxi- 
années de re- que , passent en Espagne, 
nos, qu'il emploie Révolte de Cordoue et To- 

a consolider son lède. 

pouvoir naissant» Abdelmélic est livré par les 

et à étendre in- Cordouans , et décapit é par 
sensiblement léa ordre de Baleg. 
limitçs 4® spn 
royaume. 

Bax.Bo ben Pa^ÎF ) usurpa- 
Tsf ALABA ben iSalëma j teurs. 
Baleg est tué dans un com- 
bat. 



743 126 Walid est a3- 

sassiné. 
Ybzid ben Walid. 



744 \2J 



Il meurt la même 
année. 

YBBAHiKben Wa- 
lid. 

Déposé au bout 
de deux mois. 

MiHUAM benMnba- 
mad , dernier ca- 
life de la race d'O- 
meya. 



HcsAK ben Dhirâr, Abnlcha- 
tar , envoyé par Téimir d'Afri- 
que, 

Il fait arrêter Thaalaba , et 
l'envoie à l^anger. 

Re'voUes par toute l'Es- 
pagne. 

Samaïl ben Ha tim , venu 
d'Afrique avec Baleg » se met 
à la tête desmécontens. 



Hûsam est mis en prison 
par les rebelles, dans une tour 
de Cordoue. 



IV 

J.C. Kég. 
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OAUVM. 



AOU »ES ASTVMBS. 



745 l^ 



fkg i3i Btéraan ett tiiè 

dans nn* bataille, 
apréf un règne 
très-oragenx de 
cin^ ans. 

Abui. Abbas Axb- 
PAS , premier ca- 
life albasside. 



léMIRS D BSPAOVB. 

TnuteAben Saléma el Hézami , 
nsnrpatenr. 

Hosâm est délirré de pri- 
son. 

Samaïl assiège Cordoae. 

Hosâm est taè dans nne 
sortie. 

Thnéba et Sanuïl se parta- 
gent TEspagne ; le premier a 
Cordoae , le second a Sarra- 
gosse. 

Thnëba meurt la même 
année. 
Jnsirr bl Fbhri, ëla par les 
scheiks de la nation. 



Rèrolte d'Amer ben Am- 
ram , émir de la mer. 



753 i36 



755 i38 



756 iSg 



Fin de l'empire 
des califes d'O- 
rietaten Espagno. 



Il s'empare de Sarragosse. 

Troubles dans l'Espagne. 

Les scheiks s'assemblent, et 
enyoient des députés en Afri- 
que offirir la couronne an 
jeune Abdérahman , descen- 
dant du calife Hixem. 

Jusnf reprend Sarragosse. 

Abdérahman arrive en Es- 
pagne ; Jusuf fait massacrer 
Amer et son fils. 

Abdérahman remporte nne 
TÎctoiro signalée sur Jusnf et 
Samaïl. 

Cordoue ouvre ses portes à 
Abdérahman. 

Jusuf perd une seconde ba- 
taille , et il se soumet à Ab- 
dérahman par le conseil de 
Samaïl. 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE. T 

J. C Hégf aois DBS ASTvaiBS. hois OV CAJAVM DB COEDODX. 

AbdMhahxah I ben Mo«Tia ben Hixem , 
prodame solennellement roi d'Espagne. 

757 J 4» Mort d'Alphonse I. 

Faoila I. 

758 lAi JosnfsertfTolte contre Abdèrahman. 

7^9 142 Il est tné dans nne bataille. 

Ses trois fils s'emplirent de Tolède. 
Abdérahman reprend cette Tille. 
n se rend tribntaire dn Samaïl est emprisonne , et meurt dans 
roi de Cordone. sa prison. 

JLes Arabes perdent Narbonne. 

760 i43 ; 'Tolède se révolte de nouTean. 

7^' 1^4 Arriirée en Espagne d'Ali benMoipieith, 

émir de CaSrran , sons prétexte de rétablir 
l'antorité des Abbassides. 

7^3 1^6 U est tné dans nne bataille , et son parti 

est anéanti. 

1^ 1^8 . Révolte de Jaën apaisée. 

768 i5l MortdeFroïla. Révoltes et guerre civile dans les Al- 

AvnxLB. pnitarres , pencUnt plusieurs années» 

774 i58 «fort d'Anréle. 

Sxx.o. 

Il désigne poor sncoesr 
seur Alphonse , fils de 

FroKla. 

Charlemagne passe les 
Fjrénées , et fait la con- 
quête de tout le pajs jus- 
qu'à l'Ebre. 
778 162 BaUilledeRoncevaux, Abd^ahraan reprend^ Sarragosse. 
où Charlemagne est défait 
par lesNavarrais et parles 

Gascons. 

783 1^7 Mort de Silo. Nouvelles révoltes dans TAndalonsic. 

Mavkboat , usurpateur. 

784 108 Abdérahman triomphe des rebelles. 

786 170 Il fait reconnaître pour son successeur 

son fils Hixem , au préjudice de Suleiman 
• et d'Abdala, ses aines* 

787 171 Il meurt et laisse la couronne à 

HiXBK I Alhadi el Rhadi. 

Ses deux frères se révoltent. 

788 173 Mort de Hauregat. Le Wali de Tortose se révolte aussi. 

Bbbxudx I. 

Il partage le trAne avec 
Alphonse. 
791 i')5 II abdique en aa faveur. Après plusieurs victoires Hixem réduit 

Alphousb II y le Chaste. ses frères. 

79^ 177 Siëge et prise de Gironne ; incursions 

jusqu'à Carcassone. 

Hixem finit la grande mosquée de Cor- 
doue. 
79^ 179 * Il nomme son héritier. 

796 180 Mortd'Hixem. 

AXHAXBM I. 

Suleiman et Abdala se révoltent de 
nouveau. 

797 181 Progrès des chréticas du 

c6té des Pyrénées. 

Alhalcem reprend Lérida , Gironne et 
Barcelone. 
II envahit la' Gaule narbonnaise. 
799 l83 ....••••• Il défait ses deux oncles dansiuie ba- 



J. C. Hèg, 



TftfiLfiâtj t!fihdf^bLb^tQb£. 



MOIS bva &*Tirlitt«» 



8ot i85 



8o9 186 



tlharleraagnt euroiè iiné 
énnée sous les ordres dé 
Louis son fils. 



Alphonse remporte vite 
▼ictoii-e sar les |g^ènér&tix 
A'AliiakeAi. 



kois Dfe eoftsovB. 

tsille rangée ; Tolède se rend peu de temps 
après. 

Il pOntsnitSàleiman , qui périt en com- 
battant. Abdala se sénmet. 



Giron ne et Barcelone se rendent aux 
Français. 



Albakem marche contre lé wali de 
Tortose , le fait prisonnier et le fait 
monrir. 

Le jeune Edris , ftgé de onie kns , est 
proclamé roi de Fes. 
8o5 190 •••••>•-.....;. 1 . Le wali de Tolède fait périi- ^00 des 

principaux habitans. 

8o9 T^L ; Conspiration à Cotdolle découverte ; 

3oo conjurés sont ëgorgés. 
811 196 Progrès des A stnriens; Le prince Abdérahman, fils du roi , 

ils soumettent le pays jus- part pour l'armée, 
qu'au Duéro. 

8ia 197 •... Il reprend Gironne, dévaste Narbonne. 

8i3 ^98 ^ Il passe dlhè lès Astn'ries » défait corn- 

pléte'm^t llirlbée d'Alphonse , et reprend 
ZaiÉDOra. 
Louis prend Tortose , 
•<q6i est ^rise ^aï èfsca- 
ûde. 

8i5 aoo Abdér&bWaa est proclamé wali alhadi 

ou héritier du trônd. 

817 !ioil Soulèvement dans Cordone à i''occa8lon 

d'u n nouvel itoi))ôt. 

Albakem , à la tête de sa garde , fond 
sur le peuple^ et en fait un affreux car- 
nage. 11 fait raser le faubourg qu'habi- 
taient les rebelles , et en bannit tous les 
habitans. Les proscrits s'embarquent » 
a'emparent de l'ile de Crète , et fondent 
Candie. 

AlhaLeih est sùrnôttiiné Abft 6l ÀaSi , 
le Cruel. 
820 2o5 La guerre continue sur 

le Duéro avec des succès 
bala!ncés 

8ai ao6 Mort d'Àîhakèin. 

AbdjSrahman il 

Son grand oncle Abdalà revient d'Afri- 
que avec dos troupes ; il est vaincu, et se 
retire à Valence. 

Abdérahman investit la ville ^ A^bdalà 
rend les armes. 

892 207 . . • Abdérahman assie'ge et prend Barce- 

lonne. 

8*3 208 Mort d'Abdalà. Aderahman établit à 

cette ocrasiun le droit aux enfans de 
succéder k leur père , et le droit des père» 
de disposer du tiers de leurs biens. 

Ambassade de Femperenr d'Orient à 
Cordoue. Révolte de Mérida. 
8W ai3 Siège et prisede Mérida. 



TABXSAI} GHRONOIOeiQtE; 
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^!J 



*.Ot9 OU COIUDOUB. 



«Sa 



853 
859 

860 



863 



666 



878 

880 



83a 


ai7 
ai9 
420 

aa7 
928 

*•• 

aSo , 

a3a 
«36 








898 


A)phoBM n'ayant point 
d'enfana > désigne pour lui 
avecider aon cousin Ra- 
mi re. 

Le comte Asnar s'em- 
pare de la Navarre , et so 
soustrait & l'obéissance de 
Pépin. 


84i 
84a 
843 


• Avantagea temportéa 

Mort d'Alphonse II. 
Ramuue f. 


844 


^ * 


846 




S&p 


Mort de Ramiré. 



Révolte de Tolède qui aontient un siège 
de plusieurs années. 

Mérida se révolte de nouveau. 

Est forcée de se rendre au bout de deux 
ans. 



867 a54 



Tolède capitule. 

Expédition maritime contre Slarseille 
dont les faubourgs sont pillés. 

Nouvelle ambassade de Constantinople. 

Les Normands pillent Lisbonne. 
Ils ravagent les côtes d'Andalousie « et 
pillent Sidonia. 
Horrible sécheresse en Espagne. 

OaDooHB I. Abdérahman désigne son successeur* 

11 soutient les mécontens de la Galice. 

a38 Mort d'Abdérahman. 

MUHAMAD 1. 

Il décide une grave qneslion religieuse» 

aSq , . Révolte de Tolède et de Sarragosse. 

94d Tolède capitule après un siège do six 

« ans. 

a46 Nouvelle irruption des Normands ; ils 

pillent Aigéciras. 
Ordogne pntisse ses con- 
quêtes jusqu'à Salaman- 
que. 

247 . • I<e prince Almondhir va commander 

l'arm^e^ il repousse les Asturieus et les 
Navarrais. 
a49 Mubamad bat les chrétiens , et les pour- 

suit iusqa'à Compostelle. 

Révolte d'Omar ben Hafs . connu sous 
le nom d'Hafsûn ; il s^ empare de plusieurs 
villes de l'Aragon. 
a5a MMt d'Ordogne I. Hafsûn massacre par trahison une divi- 

AtMionsa III , le Grand. sion de Tarmée de Mnharaad. 

Le prince Almondhir marche contrelui 
et remporte une victoire complète. Haf- 
sûn se sauve seul dans les montagnes. 



872 aSg 



«65 
967 



Il reprend Sakmanqve, 
et assiège Coria. 

Les Navarrais, conduits 
par Âancke leur comte, 
battent lea Alnsttbnavs. 



Fortun , comte de Na- 
varre, prend le litre de rui. 



Bataille de Sahag^n entre les Asturieus 
et les Arabes. Les deux partis s'attribuent 
la victoire. 

Le prince Almondhir assiège Zamora ; 
le roi des Astnries fait lever le siège. 

Violent tremblement de terre ; plusieurs 
villes sont renversées. 

H»fsÛB i aidé des Navarrais , parait de 



I.e. Ilég. 
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mois DB COBDOUB. 



uonrean en armes » et s'empare de beau- 
coop do places. 

88a 269 Bataille sanglante livrée par Almondhir, 

dans laquelle Hafsûn est blessa à mort , et 
Garcie , comte on roi de Nayarre , est tnè. 

883 370 Almondhir est nommé wali alhadi. 

Calib , fils d' Hafsûn t continue la guerre 
et s'empare de Tolède. 

986 »jZ Mort de Mnbamad. 

ALWOMDia ben Mabamad. 
Il va investir Tolède. 

888 375 . Almondhir livre bataille aux rebelles; 

il est tué au fort de la mêlée ; ses troupes 
remportent la victoire. 
ABDAI.A ben Mubamad , son frère , est pro- 
clamé à CordoQO. « 

Tandis qu'il poursuit lea rebelles , ion 
^ fils Af ubamad se révolte à Seville. 

Autre révolte k Jacn. 

^9^ 377 Abdalà bat complètement les rebelles. 

Les troubles recommencent et durent 
plusieurs années. 

89^ 38a , . . . . Le prince Mubamad est vaincu et £iit 

prisonnier ; il meurt peu de temps après 
dans sa prison. 

901 988 Calib «toujours maître de Tolède, lève 

une forte armée , et porte la guerre dans 
les états d' Alphonse. 
Alphonse bat les Mau- 
res près de Zamora. 
Troubles dpns le Léon. 
Mort d'Alphonse. 

GsBCiX. 



911 299 
919 3oo 



9^3 Spi 
91^ 5o2 



9» 5 9o3 
9^9 3o6 

923 3io 



Mort de Garcie. 
O^oovB II. Il prend le 
titre de roi de Léon et 4os 
A^inries. 



Mort d^Ordogne H. 
Froila II f usurpateur. 



Calib se soutient à Tolède. 

Abdalà désigne pour son successeur Ab- 
dérahman , son petit-fils. 

Quelque temps après il meurt. 
ABoéBAHUAB III , Anasir Lédinala Amir 
Almuménin. 

Bataille sanglante livrée au rebelle 
Calib , dont l'armée est presque détruite 
en entier ; il se sauve presque seul. 



9a* 3|i 
9«7 3i5 



^*a 3i7 



MortdeFroïla. 
Altbobsb IV. 

Dans un moment de dés- 
espoir , causé par la mort 
de sa femme, il abdique eu 
faveur de son frère. 
Rakibb II. 

Alphonse se repent et 
prend les armes ; il est 
vaincu et jeté dans une 
prison. 



Abdérahman pacifie les Alpuxarres. 

Mort de Calib. 

Nouveaux troubles dans les Alpuxarres. 

Abdérahman termine cette guerre par 
la défaite des rebelles et la ruine de leur 
parti. 

Siège de Tolède , occupée par les en- 
fans de Calib. 



Capitulation de Tolède, qui avait persé- 
véré quarante-cinq ans dans la révolte. 



Ravages commis par Ramire dans les 
ferres des Maures ; il ruine Talav^ra. 



Le prince Almudafar marche contre 
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IX 



J. G. Hég. 



ROIS Dx lé-àmK. 



ROU DR OORBOVR. 

Ramire ; an momont de la bataille il 
égorge sea prisonniers ; Ramire est défait. 

93i 3i9 « Abdérahman prend Tanger et Ceuta , 

gBa 320 et est proclamé dans Fez.' 

934 3aa Ramiro enrahit la Ln« 
sitanie ; est reponssë par 
Almnda&r. 

936 324 • • • . Constmetîon du snperbe palais et de 

la yille de Médina Ashara , près de Cor- 
dons. 

Le roi ajoute k ses titres celui d'imam, 
chef de la religion ; il portait depuis son 
avènement celui d'amir a]muraénin, prince 
des fidèles. 

938 3^« Abdérahman entre dans le Léon arec 

une armée formidable ; il assiège Zamora. 

Ramire tente de faire 

lever le siège. Après nne 

bataille très-meortrière, il 

est contraint de se retirer. 



940 399 Ramire reprend les ar- 

mes et surpreqd Zamora. 



94 1 33o Ramire obtient une 

trêve de cinq ans. 
944 333 



9^9 338 



950 



339 Mort de Ramire. 

Ohdoojtx III. 



961 34c 



95$ 344 



0^9 

960 



348 

349 



Troubles excités par 
Ferdinand Gonxalez, com- 
te de Castillo. 

Ordogne répudie sa 
femme, fille de ce comte , 
et épouse ElvirO) fille d'un 
seigneur de Galice. 

M6rt d'Ordogne III. 
Sanchb le Gros. 

Le comte de Castille 
&it élire un fils d'Al- 
phonse IV » nommé Or- 
dogne , et lui fait épouser 
la femme répudiée d*Or- 
dogne III. 

Sanche se sauve en Na- 
varre. 
Oroogmr IV , usurpateur. 

Sanche , aidé d' Abdé- 
rahman , fait la conquête 
de ses états. 



Zamora prise d'assaut; combat sauglant 
dans l'enceinte de ses murs. 



Bataille de Saint- Etienne de Gormaz , 
gagnée par les Musulmans ; reprise de Za- 
mora. 



Abdérahman s'empare de Lérida, der- 
nier asile des enfans de Calib. 

AbdaUy fils d^ Abdérahman , conspire 
contre loi ; il est découvert , et arrêté. Il 
périt étouffé dans sa prison. 

Ambassade solennelle de l'empereur 
d'Orient , et magnificence du roi de Cor- 
doue. 

Prt^rès des armes d' Abdérahman en 
Alrique. 



Etat florissant de Cordoue. 



Guerres en Afrique ; révolution. 
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Ordogne prend la faite, 
et se réfugie chex les Mau- 
res. 
Samcha remonte sorte Irôae. 



961 35o 



963 

9G5 



35a 

354 



BOIS Bk feoaDOUB. 

Abdérafiman perd les èlats d'Almagreb, 
hors les places de la côte. 

Abdérahman envoie en Affî^e trae 
puissante armée i reprend Fex et todt ce 
qu'il arait perd a. 

Mor^d'Abdérahma* 111. 
Alhakkk il Almostanzir Bilab: 

Guerre contre le roi de Léon. 



967 356 



Sanche demande et ob« 
tient «ne trêve. 

Il meurt empoisonné , 
dit-nn , par le comte de 
Castiile. 
Ramxbb III. 



Il fait flenrir les arts'^ et principale- 
ment les lettres. 



Nouvelles guerres en Afrique , qui ne 
se terminent qu'au bout de quelques an- 
nées. 

976 366 Mort d'Alhflkem. 

IIiXBM IE el Muyad BiUh. 

Mohamad ben Abi Amer, surnommé 
Almanzor, est créé hagib, et gouverne 
l'eut. 
98a 3ja Bebkvdb ir. , fils d'Ordo- 
gne lii et d'Elvire , est 
élu par les seigneurs de 
Galice , mécontens de 
Ramire. 

Celui-ci , vaincu dans 
une bataille , meurt pea 
de temps après. 

983 373 • • • > ' Almanzor prend et saccage la ville de 

Léon. 

gR4 374 II prend Barcelone. 

^Sâ 2^5 • . Ilfait périr Alhasan, émir de Fex , qui 

s'était révolté. F.n Aihasan finit la dy- 
nastie des Edris. 
Aventure trafique des Tout le pays d'Almagreb rentre dans 

sept infans de Lara. l'obéissance. 

986 376 Almanaer sacbage la Galice , et Sain^ 

Jacques de Compostelle. 

991 38i Nouveaux troubles en Afrique. 

994 384 • U retourne en Galioe , emporte les clo- 

ches de Saint- Jacques .de Compostelle, et 
les fait déposer dans lu nfosquée de Gor^ 
doue. 



995 385 



Les Castillans sont dé- 
faits par A Imanzor.Garcie, 
leur comte , est fait pri- 
sonnier , et meurt de se» 
blessures. 



997 387 



999 
1000 



389 Mort de Bermude. 

AZ.PHOHSB V. 

391 

La régence, de Léon s'u- 
nit pour résister > avec 
Sanche le Grand, roi de 
Navarre , et avec le comte 
de Castiile. 



Almlmio^ tonreie «on ûh Abdelmélic en 
Afrique. Odoi-ci y rétablit les affaires , 
et dompte les rebelles. 



La Aiort de Zéyri , chef des rebelles , 
rend le calme à l'Afrique. 

Préparatifs immenses d'Almaïuor contre 
les chrétiens. Abdelmélic lui envoie des. 
troupes africaines. 



ïAÈtÊAtt CÔfcÔS6tO<5iQUE. x| 

J. C. Hég. kot» x.^ Lioft. kbis t>B co&DovB. 

lOOt 3^2 Bataille <Ie Galat-Anosor , non loin de 

Médina- Gœli. Les Arabes font nne perte 
immense. Almanzor ordonne la retraite 
pendant la naît ; il meurt de douleur. 

Il avait fait cinquante-quntre campagnes 
contre les chrétiens ^ toujours victorieux. 
Abdelniélic lui succède dans la charge 
d'hagib. 

1063 394 Il saccage la ville de Léon , ei achève 

de raser ses murailles. 

1Ô07 3g8 Il dévaste le Portugal, détri^it Avila, et 

ruine Salamanque. 

1008 399 Mortd'Abdelmélic. On soupçonne qu'il 

ftlt empoisonné. 

Son frère Abdérahman lui succède. 
Il aspire à se faire nommer, parHixem, 
wali-alhadi , ou héritier du trône. 

Révolte de Muhamad , cousin du roi. 
Abdérahman pérît pair le supplice. 
Muhamad fait publier la mort d'Hixeniy 
et quand ce bruit s'est répandu , il empri' 
sonne le priiice et l'emparé du trôûe , sous 
le nom de 
Muhamad II el Modhi Bilah. 

Révolte des tribus africaines. 
Suleiman , leur chef , dispute la cou- 
ronne. 

Muhamad , battu , 'se sauve à Tolède » 
et s'allie avec Raymond , comte de Bar- 
celone. 

I06Q 4*06 , Suleiman entre à Cordoue. 

Six mois après , il est chassé par Mu- 
hamad. 

lolo 4ol . • Hixem est tiré de sa prison par l'ha- 

gib de Muhamad, mécontent. 
Muhamad est décapité. 
Hixem II rf^monte sur le trône. 

Les Africains ont des intelligences dans 
Cordoue ; ils s'en emparent , et procla- 
ment 

TOia ^o3 Suj^EiMAM , Almostain Bilah. 

Hixem disparait pour toujours. 

loi 4 46!5 • • ^®* walis des provinces commencent à 

refuser l'obéissance au roi do Cordoue. 
Ceux d'Afrique se rendent indépendans- 
Ali ben Hamud , de la race des Alides t 
wali de Ceiita , passe en Espagne. 

Expédition marilime de quelques habi- 
tans de Lisbonne à des îles lointaines, qui 
paraissent être les Açores. 

Ioi5 kàô Conquête des iles Baléares par Muge- 

' hid , wali de Dénia. 

1016 4o7 « . Bataille sanglante entre Ali ben Hamud 

et Suleiman ; ce dernier est vaincu. 
Il est tué par Ali. 
Ati ben Hamud , premier de la race des 
Alides , est proclamé à Cordoue. 

1017 4o8 Abdérahman IV , Almortadir , do la race 

d'Omeya , est élu par le parti des Alaméris, 
et règne à Jaën. 

Guerres civiles. 
< Ali ben Hamud est étouffé dans le bain 
par ses esclaves. 
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AX.CA8IM b«n Hamad , son frèro , second 
Alide y est proclamé à Cordoae. 

Yahie ben Ali , nevea d'AIcasim , dis- 
pute la couronne. 

1019 4io lis s'accordent. Yahie doit garder Oor- 

-doue , et Alcasim Malaga et Sérille. 

YsJiie enfreint le traité ; Alcasim le 
cliasse de Cordoae. 

loaa 4i3 La crnamté d'Alcasim arme les Cor- 

douaos contre loi. Il est forc^ de fair. 

Abdérabman IV est taé dans une ba- 
taille , au moment où ses troupes obtien» 
nent la victoire. 

»oa3 *i4 » • • . ABD]«RAHMA»VAlmostadirBilah, frère de 

Mubamad II , est élu au boat d'un court 
interrègne par les habitans de Cordone. 
Il est assassiné quarante-sept jours après. 
MvRAirAD HT , cousin et meurtrier du pré- 
cédent. 

Yabie ben Ali assiège AlnaMT» dans 
Xérès, se saisit de lui et le met en prison. 

ioâ4 4x5 • • • Les walis des provinces se rendent in- 

dépendans. 

loaa 4i6 Les Cordonans se réroltent. Mubamad 

s'enluit et se sauve à Udès. L'alcaïde l'en- 
poiso&ne quelques )ours après. 
Yahib ben AU , troisième Alide , est appelé 
et proclamé à Gordoue. 

Mubamad aben A bed , wali de Seville , 
se révolte contre lui. 

iea6, 417 Yabie est tué dans une bataille. Aben 

Abed , vainqueur , se fait souverain dans 
Seville. 
HiXBM Ilf el Motad Bilah , frère d'Abderab- 

man IV , est élu par les Cordonans. 
X037 4i8 Alphonse V fait la con- 

quête d''nne partie du Porr 

tugal , et est tué au siège * 

de Viseu. 

Hixem , craignant le séjour de Gordoue, 
va commander l'armée de la frontière, et y 
reste environ trois ans. 
BBnHVDB III lui succède. ges wasirs le pressent de venir à Gor- 

1039 430 doue. 

Il y est reçu aux acclamations générales. 

lo3i 43a An bout de deux ans le peuple demande 

sa. déposition. 

11 se retire dans un chÂteau éloigné, où 
il meurt six ans après. 

£n lai s'éteint la dynastie d^Omeya. 

l''in du califat d'Oeci/ient. 



Gbbwar ben Mubamad est élu roi de Gor- 
doue. 

Il change la forme du gouyernement, el 
établit un conseil de vraairs chargé de l'ad- 
ministration. 

Les walis des provinces s'érigent en sou- 
verains. 
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Seville , Carmone , Malaga , Algéciras ,' 
Grenade , ont des rois particnliers. 

AIui6rie , Dénia, Valence, ont aussi des 
rois de la famille des Alaméris , on descen- 
dans de l'hagib Almanzor. 

Sarragosse , Hnesca , Lérida, ont d'an- 
tres princes de la race des Béni Hud. 

L'Algarbe et la Lasitanie forment une 
confédération dont le chef est le roi de 
Badajbs , de la race des Béni Alaftas. 

Ismaïl ben Dylnûn fonde le royaume de 
Tolède. 

io33 4a4 Abea Abed , roi de SéyiUe , fait la guerre 

à celui de Carmone. 

Son armée est complètement battue. 
Il fait courir le bruit qu'Hixem U yit 
encore , et qull est à Seville. 
ioS5 426 Les états de Sancbo le II parvient à repousser tous ses «nnemis. 

Grand , roi de Navarre, se 
divisent entre ses quatre 
enfans. La Castillo et VA- 
ragon sont érigés en 
royaumes. 
io36 4^7 Bermude fait la guerre II sème la division parmi les alliés du 

au roi de Castillo , son roi de Carmone. 
beau-frère. 
loSy 428 II est t9é dans une ba- 

taille. La Castillo et le 
Léon se réunissent sons la 
main de 

Ffin01HA]fD I. 

io39 43o Troubles et guerre civile à Malaga. 

Gebwar tente de soumettre les -walis 
rebelles. 

10^2 433 Aben Abed , roi de Seville , meurt et a 

pour successeur son fils Muhamad Afanoa- 
téded. 

1044 435 , . . Mort de Gebwar. 

Le roi de Castillo et de Muhaxad ben Gebwar est élu. 
Léon s'empare de toute 
la vieille Castillo. 

Le roi d'Aragon menace 
Sarragosse. 

io46 438 > U reprend la guerre contre le roi de 

Carmone. 

i<M8 44o • • • • ^^ ^^^ ^® Tolède la déclare à Muhamad 

ben Gebwar. 

io5l 443 Coalition conlre le roi de Tolède. 

io52 4»4 Le roi de Seville prend Gibraltar et 

plusieurs autres places. ^ 

Il soumet tonte la partie méridionale de 
^ , l'Andalousie. 



1054 446 



1055^ 
1060 



447 

4.'$3 



Ferdinand remporte une 
grande victoire sur le roi 
deNavarre,qui esttué dans 
le combat. 



Guerre de plusieurs années entre les 
rois de Seville et de Tolède. 

Le roi de Tolède , après plusieurs vic- 
toires , met le siège devant Cordoue. 

Lo roi de Seville vient ou secours de la 
ville > bat complètement les assiégeans , 
et sVmpare par trahison de Cordoue, 



J. C. Hég. 
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io65 45^ 



to0$ 



106B 46o 



1069 46i 



Mort de Ferdinand I. 
Il avait partagé ses états 
entre »e9 en fans , donné le 
Léon à Alphonse , la Cas> 
tille à Sanche , la Galice 
et le Portugal à Garcie , 
des villes k ses filles. 
AxPHONSB VI le brave. 
^ù$ Guerre entre le Léofi et 

la Castille. 

Alphonse est fait pri- 
sonnier, et renfermé dans 
un monastère. 

3anche s^empare du 
Léon * et puis de la Galice. 

Garcio se sauve k Se- 
ville. 

Ramire , roi d'Aragon , 
est tué dans une bataille 
qu'il livre au roi de Sar- 
ragossc. 

Alphonse s'échappe de 
.prison , et se réfugie à To- 
lède. 



B.OU DE OOHnOVB. 

Mnhamad beu Gebwar, déjà malade , 
meurt de désespoir. 

Abdelmélic son fils est mis en prison et 
y meurt. 

Cordoue cesse d'être capitale d'un 
royaume , et fait partie des domaines du 
roi de Seville qui s'y fait proclamer. 
McHAMAD AiAioATiDBDf roî de Seville et de 
Cordoue. 

Le roi de Tolède s'empare de Valence. 



Mort de Muhamad Almoatéded. 



MuH4HAD ALMosTAniR oIMuyad Bilah , son 
fiis et son successeur. 



lO'ja 464 Ssoche assiège sa sœnr 

^ Urraque dans Zamora ; il 

est tué à ce siège. 

Alphonse et Garoie ren- 
trent dans leurs états. 

Le Cid et les seigneurs 
de Castille exigent d'Al- * 
phonse le serment qu'il n'a 
pas trempé dansle meurtre 
de son frère Sanche. 

Il dépouille Garcie , et 
réunit Ja Galice au Léon 
et à la Castille. 

Alliance de Muhamad et de Raymond , 
comte de Barcelone , qui lui fournit un 
corps de dix mille hommes. 

1073 4^5 •••.....' Il assiège Murcie. 

Le roi de Tolède bat son armée et lui 
fait lever le siège. 

1074 ^^6 Lo roi de Tolède sVmpare de Cordoue 

et de Seville par surprise. 
Il tombe malade à Seville. 

1075 ^^7 Muhamad^quiétait du côté de Malaga', 

ramène son armée à Seville et s'en* rend 
maître. Le roi de Tolède* >meiurt le même 
jour. 

1076 468 . . ï . . Il reprend Cordoue. 

La Navarre tomI)è dans 
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1080 479 



loSi 473 



io84 477 
io85 4'38 
1088 479 



1087 ^^ 



luSS 481 



1090 483 



1091 484 



1«L domain* do roi d^Ara- 
«on. 



Guerres sanglantes en- 
tre le roi d' Aragon et celai 
de Sarragosse. 

Alphonse ravage le 
jrojanme de Tolède. 

Alphonse force le roi 
de Badajoz à s« retirer. 

Alphonse assiège et 
prend Tolède. 

11 étend ses conquêtes , 
prend Madrid , Maquéda , 
iSuadalaxara. 

Il demande à Muhamad 
la remise de plusieurs pla- 
ces frontières. 



Alphonse demande du 
secours aux rois d'Aragon 
et de Navarre. 

il se retire à Toledo 
avec les débris de son ar-> 
mée y et il s'j fortifie. 

Xe 'Ci^ remporte nne 
TÎotMTO sur le roi de fib- 
rille. 

Sanche , roi d'Aragon , 
est blessé au siège 
d^Huesca. 

Plosiears princes fran- 
çais viennent' au seconrs 
d'Alphonse. 



Alphonse va an secours 
d'Alid avec une forte ar- 
mée , et force Jusef à se 
retirer. 

Il démantèle Alid qu'il 
abandonne. 

Il marie sa fille Urraqii'e 
avec Raymond, comte de 
'Bourgogne. 



Alphonse envoie une 
armée au secours de Mu- 
hamad; elle est battue. 



mois DB coBDons. 



Il s'empare de Mur cie. 

11 fait un traité d'alUance avec Alphonse 
contre le roi de Tolède. 

Il prend Baéza , Algéciras. 

Le people de Tolède se révolte contre 
son roi Yahie ben Ismail. 



Le roi de Badajoz vient secourir le roi 
de Tolède , et le ramène dans sa capitale. 

Muhamad i^chève la conquête de l'An- 
dalousie. 

Le roi Yahie se retire à Valence. 

Mésintelligence entre Alphonse et Muf 
ham ad. 



Muhamad convoque un congrès où se 
trouvent les rois de Grenade , d'AImérie 
et de Dadajoz. 

On arrête d'appeler le roi de Maroc 
Jusef ben Taxfin. 

Cetni-ci demande la cession d' Algéciras. 

H arrive en Espagne avec une armée 
nombreuse i et marche contre Alphonse. 

Bataille de Zalaca , gagnée par le roi de 
Maroc. 

Jnsef repasse en Afrique. 



Jusef -est rappelé par MidiaoMtd. 



Il fait le siège de la forteresse d'Alid , 
dans le royaume de Murcie. 
i)i'irislons «nVieles rbis de F Andalousie. 



Jusef retobrne en Afrique. 



Jusef revient pour la troisième fois en 
Espagne dans le dessein de la conquérir. 

Il is'empare de Grenade , et retourne à 
Ceuta,d'où il envoie de nouvelles iroupesj 

5e8 généraux prennent Seville et Cor- 
done. 



Xly TABÎ.I4C CHIlOHOI.OeiQDB. 

Hohimid bcu Gibwu, iiji mtliJc , 

Alxltluilii: un fill est mil en priien et 
ymmrt. 
CoTdoiu ceiM d'élTs upiliU d'un 

loi d*Sérll1« qni g'j fail proclanitr. 
HuHiHtD Aui«XT«DiD,rai da Senile tt de 

io65 45; Hart ds Ferdinand I. j> mi de TolidB I'empua d> Vil™«. 

eatreHienfani.daiinitU 
I«onl AlpliDnH.laCii- 
tilLe i Sindic, li Gili« 
.1 le Portng.l i G«rcie , 
del riU» i >et EUei. 
Al,rHDHU VI le brl.o. 
lofifi i» Cuernei.tr.l.Lii>ae[ 

la CDliUe. 

AlpfaoDio eil falL pri- 
on mogaitin. 

SaDcho .'em pare da 
Liea.etpuiadalaGilite. 
G.rdo >e iinra i Si- 
rill e. 
io6fl 460 Ramiro, mi d'Aragon, 

eal lu« dana une balaiUe 
qu'il litre lu roideSar- 
raguiM. 
1069 iei Alphonse s'icbappe de Moitde Hnbamid AluDaUded, 
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109a 485 



1093 486 



1094 487 



1095 488 



1099 492 

iioa 495 

i(o3 49^ 

iio5 49B 

1107 5oo 



1108 5oK 



1109 5oa 



aoM DB vion. 



Les Aragonnai* commet- 
tent de grands dég&ls sur 
les terres de Sarrago8se,^t 
prennent plnsienrs ▼iUes. 



Le Cid s'empare de Va- 
lence et s'y établit. 

Alphonsemarie Thérèse, 
sa !âle natorelle , ayec 
Henri, comte de Besançon» 
et lui donne pour dot tonte 
la partie conquise de la 
Lnsitanie , sons le nom de 
comté de Portugal. 

Mort du Cid Rodrigne. 



BOIS ne CORDOUK. 

Mnliamad et sh famille sont chargés 4^ 
fers» et enroyés en Afrique. 

Les Africains prennoit Almérie. 

Xativa , Dénia et Valence tombent 
aussi en leur pouroir. 

Le roi de Sarragosse obtient do Jnsef 
un traité d'alliance , et conserve ses états. 

Il repousse les Aragonais arec le secours 
des AJCricains. 



Ceux-ci prennent Badajos ; le roi est 
traîtreusement égorgé. 

Fin de tous les royaumes de l'Anda- 
lousie et de l'Algarfoe. 

DYNASTIE DES ALMORAVIDES. 

ROIS iCAuaas d'ssvaoms. 

JusBF-ben Taxfin est proclamé souverain de 
toute rSspsgne mahométane. 



Alphonse continue la 
gnerre arec des succès 
variés. 



Lès Almikravides assiègent Valence, dé- 
fendue par Chimène, veuve du Cid. 

Valence capitule. Tous les petits princes 
voisins se soumettent à Jusef. 

Jnsef vient à Cordoue , y convoque tous 
les Tvalis, et fait reconnaître pour son ènc- 
cesseur son fils Ali. 



. Afort du comte de .Bour- 
gogne 

Alphonse assemble une- 
armée; il fait marcher avec 
elle son fils Sanche , ^gé 
de dix ans. 



Jnsef repart pour l'Afrique , et menrt 
âgé de cent ans. 
Ax.x ben Jnsef est prl>Glamé i Maroc et en 
Espagne. 

Il envoie beaucoup de troupes. 



La princesse Utraque , 
veuve du comte de Bour- 
gogne, épouse Alphonse I, 
roi d'Aragon et de Na- 
varre. 



Bataille d'Uclez où l'infant Manche est 
tué avec son gouverneur , et l'élite de la 
noblesse d^ Léon et de Castille. 

Les Almoravides tentent de surprendre 
le roi de Sarragosse. 
Ils sont défaits par le com'te de Barcelone. 



XVlj 



Ali ben Jnsef passe en Espagne avec 
cent mille chevaux , et ravage les états de 
Tolède. 

I 

Le roi de Sarragosse est tué dans une 
bataille contre les Aragonnais. 



TABtïAU CHRONOLOGIQUE. 
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Mort d'Âlobonse VI. 
Urraque, sa fille, Ini suc- 
cède en vertn de son testa- 
ment. 

Son mariage est malheu- 
reux. 
ilio 5o3 Les évéques ménagent 

un rapprochement entre 
les époux. 

Nouvelle rupture. 
Les partisans de la reine 
et ceux d'Alphonse d'Ara- 
gon prennent les armes. 
Il II 5o4 Alphonse y vainqueur , 

s'empare de Léon. 

Lea Galiciens gardent 
chez eux Alphonse-Ray- 
mond, fils d'Urraque et de 
aon premier mari. Ils le 
proclament roi de Galice. 
Ili3 5o7 Le roi d'Aragon fait la 

paix , et se retire dans »es 
états. 

Son mariage avec Ur- ^ 
raque est déclaré nul par 
les évèques. 
iii6 5io UrraqueperdlaCasUUe 

qui élit Alphonse - Ray- 
mond. 

Le roi de Sarragosse traite avec le roi 
d'Aragon. 

1117 5ii ^^^ ben Jusef envoie une armée contre 

ce dernier. Elle est forcée de se retirer avec 
beaucoup de perle. 

1118 5i2 Siège et prise de Sarragosse par le roi 

d'Aragon. 
Iiao 5i4 Les Almoravides sont de nouveau bat- 

tus par Alphonse, qui prend Calatayud et 
Daroca. 
II3I 5i5 Révolte à Cordoue promptement apai- 

sée par les soins d'Ali ben Jusef, 

ma 5i6 , . . . . Victoires en Afrique de Mébédl » chef 

des Almohades. 
na3 517 Victoire d'Alcaraz, rem- 

portée par Alphonse d'A- 
ragon sur les Almoravides. 

iiaS 519 Les Almohrdes assiègent Maroc, et 

sont contraints de se retirer* 
Alphonse d'Aragon , 
appelé par les Musarabes 
de Grenade , parcourt 
l'Andalousie , fait beau- 
coup de butin , et menace 
Grenade. 
II 36 530 II rentre dans ses états 

suivi d'une foule de fa- 
milles musarabes qu'il 
établit à Sarragosse. 

Mort de la reine Urra- , 

qnc. 
Alphojisb-Raymomd vu, Ali ben Jusef fait transporter en Afrique 

déjà roi de Galice et do Cas- 'Voe grande partie des Musarabes de Gre- 
tille, le devient de Léon. nade. 

b 
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1 i3o 5a4 
ii33 5a7 
n34 628 



1157 53i 



11 38 532 
XI 39 633 



ii4i 535 
II 43 638 



1144 559 



KOIS DS X.iON. 



Gnerre entre Alphonse 
d'Aragon et Alphonse de 
Léon. Elle se termine par 
négociation. 

Alphonse d'Aragon 
poursuit la conquête des >. 
états de Sarragosse. 

Alphonse de Léon en- 
vahit l'Andalousie , et 
campe à la vue de Cadix. 

Alphonse d'Aragon as- 
siège Fraga. Les Almora- 
vides accourent an secours 
de la place. Alphonse est 
tué en combattant. 

La Navarre se sépare 
de nouveau del' Aragon. 

Alphonse de Léon reçoit 
des princes d'Espagne le 
titre d'empereur. 

Ces mêmes princes se 
lignent ensuite contre lui. 

Il les force à faire la 
paix. 

Réunion de T Aragon et 
de la Catalogne sur la tête 
de Raymond - Béranger , 
comte de Barcelone, époux 
de Fétronille , fille de Ra- 
mire H , mort cette année. 
Les chevaliers du temple» 
qu'Alphonse avait insti- 
tués pour ses héritiers, se 
contentent de quelques 
terres que Raymond leur 
donne. 

L'empereur Alplionse 
fait et abandonne le siège 
de Coria. 



Le comte de Portugal 
reçoit de son armée lo titre 
de roi. 

L'empereur prend Coria. 

Il reprend Mora» et bat 
les^Almoravides. 



ROIS UAURBS D ESrAGNE. 



Il envoie en Espagne son fils Taxfin , 
qui défait les Castillans près de Badajoz. 



Abdelmumen , disciple du Melaédi , a de 
nouveaux avantages sur le roi de Maroc, 
Mort du Méhédi; Abdelranmenlui succède. 



( 



Le prince Taxfin est rappelé en Afrique 
par les dangers de son père. 

/ 



Les walis de FAIgarbe sont entièrement 
défaits par le comte de Portugal. 



Mécontentement général des Andalous 
contre les Almoravides. 

Soulèvement dans l'Algasbe. Aben Cosaï 
s'empare de plusieurs places. 

Révolte à Valence , à Almérie , à Ma- 
laga , à Ckrdoue. 

Ali ben Juse/meurt A Maroc. 
Taxfin ben Ali lui succède. 

Abdelmumen remporte de nouvelles 
victoires. 

Taxfin meurt tragiquement en fuyant 
d'Oran. 
' Abdelmumen s'empare de tous les états 
de Maroc , à l'exception de la capitale. 
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II 



46 541 



n47 54a 



L'empereur Alphonse 
prend Almérie. 

Le roi de Portugal prend 
Lisbonne. 



1148 545 



ii5a 547 



1 1'57 552 



La guerre continue plu- 
sieurs années arec des suc» 
ces variés. 



IntbrrAonk. 

Les troubles se succèdent en Andalou- 
sie. Une foule de petits souverains s'élè- 
vent, tombent, se succèdent rapidement , 
et se font une guerre cruelle. 

Abeu Gania , général des Almnravides , 
se soutient quelque temps à Cordoue et à 
Seville ; partout ailleurs les Almoravides 
sont expulsés. 

Muhamad b«n Sad forme un royaume 
à Valence. 

A bdelraumen est appelé en Espagne par 
Aben Cosaï ; il y envoie une armée qui 
s'empare d'Algéciraa. 

En même temps il se rend maitre de 
Maroc , et fait mourir Ibrahim , fils et 
successeur de Taxfin* Il est proclamé roi 
de Maroc. 

Il envoie de nouvelles troupes en Es - 
pagne. 

Abdelmumen est proclamé dans l'Ai- 
garbe. 

DYNASTIE DES ALMOHADRS. 

Abdelmumbv. 

Aben Gania meurt des blessures qu'il 
a reçues dans une bataille. 

II ne rei)teaux Almoravides que le châ- 
teau oul'Alcazaba de Grenade. 

ties Almohades assiègent Almérie > qui 
soutient un blocus de cinq ans. 

Abdelmumen fait passer en Espagne 
une troisième armée sous les ordres de 
sùii îlls Cid Jusef. 



L'empereur livre aux 
Almohades une bataille où 
chaque parti s'attribde la 
victoire *, il reprend dès !e 
lendemain le chemin de 
&es états , et meurt avant 
d'arriver à Tolède. 
Fbrdinavd II. La Castille , 

est de nouveau séparée du 
Léon, et elle a pour rui 
Sanchr III, frèr€ de Fer- 
dinand. 
II 58 553 Mort de Sanche. Il a La guerre continue entre les chrétiens 

^ pour successeur Alpl^on- et le» Maures. 

se yill , qui n^a que deux Les Portugais s'agrandissent, 

ou trois ans. La régence 
est déférée à Ferdinand II, 
son oncle. 

ii6o 555 Abdelmumen soumet toute l'Afrique 

jusqu'à Tunis. 

1161 556 s II débarque à Gibraltar. 

Repousse les Portugais. 
ii6a 55, Défait Muhamad bcn Sad, roi de Va- 

lence. 

Retourne à Matoc, où il assemble un« 
armée innombrable. 
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R0X8 MAURB8 D ESPAGNE. 



Il63 

ii65 
II7I 



1174 

1176 
"77 



1188 



"9 

1190 

1191 
1195 



1196 
"97 



•'>58 II est surpris par la mort. 

Jussr Abu Jacûb , son fils , est proclamé roi 
de Maroc et d'Espagne. 

Muhamad ben Sad continue la guerre. 

56o 11 est vaincu par le prince Gid aba Saïd, 

et contraint de se renfermer dans Valence. 

^66 * Jnsef abn Jacûb vient en Espagne. 

Les Almohades sont introdnits par trahi- 
son dans Valence. 

Muhamad ben Sad se sauve à Ma)orque ; 
les Almohades sont maîtres de toute l'Es- 



1173 558 



569 



Les Castillans sont vain- 
cus par les Almohades. 

Guerre entre le Léon et 
la Castille. 



pagne. 



570 
572 



^178 573 



Le roi de Castille fait 
capituler Cuënca. 

Les Portugais ont des 
avantages. 



Les Almohades prennent Tarragone sur 
les Aragonnais. 

Horrible peste à Maroc. 
Les Almohades ravagent les environs de 
Tolède. 

Jnsef abn Jacûb retourne en Afrique et 
revient Tannée suivante avec une puis- 
sante armée. 11 assiège Santarem en per- 
sonne. 

Par une funeste méprise son armée se 
retire pendant la nuit ; resté presque seul 
dans son camp , il est attaqué et tué par 
les assiégés. L'armée de retour prend et 
saccage Santarem. 
Jacob ben Jnsef , surnommé Almanzor. 
584 Mort de Ferdinand II. Il apaise des troubles en Afriqae. 

Alphohsb IX son fils. 

Il fait un traité d'al- 
liance avec Alphonse VIII» \ 
roi de Castille , son cou- 
sin. 
585 Jacûb vient en Espagne , ravage le Por- 
tugal jusqu'à Lisbonne, et retourne à Ma- 
roc. 
586 Les Portugais repren- 
nent plusieurs places. 

587 Les Almohades à leur tour défont les 

Portugais. 

591 Jacûb , rétabli d'une longue maladie , 

jArépare une expédition formidable contre 
les chrétiens , et revient eà Espagne. 
Alphopse de Castille de- 
mande du secours aux rois 
de Léon et de Navarre , 
et ijL livre bataille aux 
Maures sans attendre leur 



arrivée. 



592 
593 



1199 595 



Le roi de Castille ob- 
tient de Jacûb une trêve 

Il donne sa fille Béren- 
gère en mariage au roi de 
Léon. 



Bataille d'Alarcon , gagnée par Jacûb 
sur les Castillans. 

Jacûb fait construire une mosquée à Se - 
ville , et la tour appelée depuis lit 
Giralda , pour perpétuer le souvenir de 
cette victoire. 

Il ravage la Castille et le Portugal. 

Il s'en retourne k Maroc. 

Mort de Jacûb ben Jusef. 



J. C. Hég. 



1203 



598 



1209 6o5 



I310 



607 



1311 608 



1212 609 



.i2i3 610 



I2i4 611 



1217 6i4 
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&OI8 DB I«ioN. HOIS MAU1UB»d'b5PAGNB. 

Le pape refuse de ratifier Muhabiad Anasir ben Jacûb , roi de Maroc 
la dispense donnée par les et d^Andalousie. 



évêqufs. 

Alphonse IX et Béren- 
gère sont forcés de se sé-> 
parer ; la légitimité de 
Ferdinand, issu de ce ma- 
riage, n'est pas contes- 
tée. 



ITous les prince» chré* 
tiens se réunissent pour 
résister à Muhamad. 

Le roi de Navarre se 
rend) à Seville , où il a une 
entrevue avec le roi de 
Maroc. 



Les princes chretiensji 
assemblent leurs troupes.^ 



Le roi de Castille et ses 
alliés les rois de Navarre 
et d'Aragon marchent à 
Tennemi. 

Un berger conduit l'ar- 
mée à travers la Sierra 
Morena. 



Révoltes et guerres en Afrique durant 
plusieurs années. 



Muhamad assemble uue armée innom- 
brable pour venir en Espagne. 

Au bout d'un an cette armée passe la 
mer et aborde en Andalousie. 



Muhamad fait le siège de Salvalierra . 
où il perd beaucoup de monde. 

Salvatierra capitula au bout de plusienrs 
mois. 

L'armée maure va camper entre Jaën et 
Baëza. 



Suites heureuses de la 
victoire ; prise de plusieurs 
villes. 



Bataille d'Alacâb , ou de las Ntwag 
de Tolosa , où Muhamad Anasir est com- 
plètement défait. 

11 se sauve à Maroc , et , abandonnant 
les affaires , il s'enferme dans son harem. 

11 meurt , dit- on, empoisonné. 
Abu Jacûb Almostansîr, roi de Maroc et 
d'Andalousie. 



Le roi d'Aragon est tué 
en France en combattant 
contre les Albigeois ; il 
laisse sa couronne k Jac- 
ques I , encore en£int , 
surnommé depuis le Vic- 
torieux et le Conquérant. 

Mort du roi de Castille 
Alphonse VIII. H a pour 
successeur son fils Henri I. 
La régence passe à Béren- 
gère , femme du roi de 
Léon. 

Mort tragique du jemne 
Henri. Sa sœnrBérengère, 
à qui la couronne appar- 
tenait, fait élire son fils 
Ferdinand III , surnommé 
le Saint. 

Ce prince , quoique 
jeune , rétablit la paix 
dans la Castille , et éteint 
les factions. 
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nOIS DR l^ioK. 



&019 HAVRSS D SSPAGVk. 



mS 6i5 1,4 guerre continue plbsienrs urnéei 

■ans aocnn résultat remarquable. 

199:^ 650 'I41 mort d' Abu Jacûb derient dans tout 

Tcmpire le signal des troubles et de la 
révolte. 
Abolm^x^ic Abdelwahid ben Jacûb Almanzor 
est élu à Maroc. 

»*^* 021 li est déposé et égorgé aa bout de huit 

mois. 

Abdala abu Mnhamad Aladel s'empare 
de Murcie , et prend le titre de roi. 
r2M 62Ba Le roi de Caslille enva- 

\ hit le royaume de Murcie, 
et soumet Aladel k un 
tribut. X 

Les Murcjens se soulève nt contre loi , 
le déposent et l'assassinent. 
CiD abu Ali Almamûn , frère du précédent, 
est éln à Maroc et en Espagne. 

Les scheiks d'Afrique , mécontens , 
proclamant Yahie ben Anasir , qui vient 
en Espagne arec des troupes. 

Almamûn défait complo^ment Yakie. 



1*26 623 
1227 634 



* 1218 625 



Le roi de Portugal prend 
la Tille d'Elvas. 

Alphonse IX ruine Ba- 
dajoa et menace Seville. 

Le roi d'Aragon inquiète 
les frontières de Valence. 

Le roi de Caslille s'em- 
pare de la ville d'Alham- 
bra , et assiège Jaën. 



ias9 626 



i23o 627 Mort d'Alphonse IX. 

FbrdiiTand III , roi de 
Castille , succède à son 
père, et réunit pour tou- 
jours la Castille au Léon. 



Il passe à Maroc et tire une vengeance 
cruelle des scheiks. Il abolit les ordon- 
nances du Méhédi , et donne nne autre 
forme au gonvernement. 

Abu Abdala Muhamad aben Hud , des- 
cendant des derniers rois de Sarragosse , 
se révolte contre les Almohades , et se fait 
proclamer roi des Musulmans d'Espagne. 
Almamûn revient en Andalousie. 

Aben Hud, vainqueur d'Almamûn, le 
force à repasser en Afrique. 

Yahie ben Anasir recherche l'aliiance 
d'Aben Hud. ^ 

« 

Abu Gioniaïl ben Zéyan se fait procla- 
met^jToi de Valence. 



ROIS DB LioN ET DB CASTILLB. 



232 6aj^ 



Jacques I d'Aragon fait 
la conquête des lies Ba- 
léares. 



Aben Hud se rend maitre de Grenade 
et de Seville. 



Almamûn meurt préttde Seville. 

Fin de la domination des Africains sur 
l'Espagne. 

Troubles et divisions à Maroc. 

Yahie fait revivre ses droits en Es- 
pagne ; il assiège Jaën , meurt de ses 
blessures et lègue ses droits à Muhamad 
Abu Abdala aben Alhamar, qui prend Jaën. 

L'Andalousie est alors partagée entre 
Giomaïl ben Zéyan , roi de Valeoce ; 
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I a33 63o 

i;a3à 63a 
ïî36 633 



1337 634 



1238 635 



124° 6^^ 



124^ 



64o 



1243 64i 

1244 642 

1245 643 



Victoire des Castillans 
sur Âben Hud , prés do 
Guadaléte. 

Ferdinand prendla -ville 
d'Ubéda. 

Cordoue est emportée 
par suite ^d'uoe surprise 
qui rend les Castillans 
maîtres d'une partie des 
remparts. 

Le roi d'Aragon corn» 
mence le siege de Valence. 



Aben. Hud , roi de Mureie, Grenade , Cor- 
doue , Mérida et Seville ; et Muhauiad 
aben Alhamar> roi de Jaën. 



Le roi d'Aragon oblige 
Valence à capituler. 

Ferdinand III envoie 
une armée qui s'empare 
du royaume de Mureie, à 
l'exception de Lorca. 



Il assiège Jaën. 

Il défait Aben Albamar. 



Aben Hud abandonne Cordoue pour 
aller secourir Valence. 

Arrivé à Almérie , il est étranglé dans 
son Ht par ordre de l'alcaïde. 

Ali ben Jusef , son frère , est proclamé 
à MuTciè . et assassiné peu de mois après. 

Le wali d'Almérie se rend à Muhamad 
Albamar. 

Muhamad Albamar est reçu dans Gre- 
nade par les intrigues de ses amis ; il fait 
de cette ville la capitale de son nouveau 
royaume. 

ROIS ]}B GREKADB. 

MuuAMAD I Aben Alhamar. 

Les élats d'Aben Hud se partagent entre 
plusieurs walls. 

Le reste des Almohades se concenlrc 
dans l'Algarbe, autour de Xérez et de, 
Niébla. 

Cinquante mille Maures sortent de Va- 
"^euce et s'établissent dans le royaume de 
Grenade. 



Il entreprend la con- 
quête du royaume de Se- 
ville. 
1246 644 Siège de Seville. 

ia47 645 Expulsion des Maures 

de Valence. 
la48 646 Capitulation de Seville. 

1249 ^^7 Le£ Portugais prennent 

plusieurs villes de l'Al- 

garbe. 
ia5i 649 Ferdinand projette une 

expédition en Afrique , et 

fait des armemens consi- 
K déiabies à Seville. 



Giomaïl ben Zéyan Se rend maître de 
Lorca et de Oarthagène. 

11 est dépouillé par les Castillans. 

Aben Alhamar se rend au camp de Fer- 
dinand , se déclare son vassal , et lui livre 
Jaën. 



Il sert Ferdinand au siège de Seville en 
sa qualité de vassal. 

^Les Maures de Valence se réfugient k 
Grenade. 

Aben Alhamar consolide sa puissance à 
Grenade. « 



XXIV 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE. 



I.e. Hég. Aois d£x.soh|xtdecastii.lb. 

xaSa 65o II menrt sans avoir pu 

exécuter ses desseins. 
Alphovsb X le Sage , on 
mieux le Savant. 
1954 652 II fait la conquête de 

< Xérez. 

Il prétend k Tempire 
d'Allemagne. 
ia55 653 II prend Arcos,Sidonia, 

Lébrixa , et il assiège 
NiébJa. 



1257 655 



1961 6âg 



1064 



662 



1266 


664 


1268 


666 


1270 


668 



1*73 671 



1274 67a 



1975 674 



ROIS DE O&BMAPB. 



Alphonse achève de con- 
quérir l'Andalousie et 
l'AIgarbe ; il expulse les 
Almohades d'Kspagne. 



Alphonse marche vers 
r Algarbe tandis que le roi 
d'Aragon , son beau-père, 
attaque Murcie. 



Alphonse tire une ven- 
geance éclatante des villes 
révoltées. 

Mnrcie rentre sons l'o- 
béissance d'Alphonse. 

Factions qui troublent 
la Castille. 

Le prince Philippe et 
d'autres mécontens passen t 
à Grenade. 



An siège de Niébla les assiégés se 
vent de machines extraordinaires qui pa- 
' raissent être de l'artillerie. 

Aben Alhamar s^occupe de l'administra- 
tion intérieure de son royaume* 



Les Andalons se révoltent contre les 
Castillans , à Murcie et dans l'AIgarbe. 

Les walls de Guadix , Malaga et Coma- 
res, se révoltent contre le roi de Grenade. 



Aben Alhamar désigne son fila aîné 
pour son successeur. 



Aben Alhamar renouvelle sca traités avec 
le roi de Castille. 

Il fait la guerre aux walis rebelles sansL 
pouvoir les soumettre. 



NuAéz drLara , gouver- 
neur d'Ëcija , est défait et 
tué. 

L'infant Sanche, arche- 
vêque de Tulède , est vain» 
en , pris et égorgé . pour 
prévenir une querelle en- 
tre les Andalous et les 
Maures. 

Ferdinand > régent du 



Il demande des secours aux nonvéknx 
rois de Maroc de la race des Béni Mérin. 

En sortant de Grenade , à la tète de 
son armée , il est atteint d'uD mal violent ^ 
et meurt dans la nuit. 

MUHAMAD II. 

II se rend à Seville, et renouvelle les 
traités faits par son père. 

Ne pouvant réduire les walis , il appelle 
à son aide le roi de Maroc , et loi offre 
Tarifa et Algéciras. 

Le roi de Maroc abu Tusef envoie une 
armée et vient en Espagne. 

Les trois walis se hâtent de faire leur 
soumission. /- 

Les deux rois nnissent leurs forces pour 
attaquer les chrétiens. 

Ils dévastent la Castille. 



TABLEAU CHRONOLOGIQUE. XX? 

J. C. Hég. B.OiaDBXjé(»VBTOBCA8TII.I.JB. ROIS DB OBBBADB. 

rojanme , en l'absence 
d'Alphonse qui était en 
Italie, menrt de maladie' 
et de fatigue. 

Sanche, surnommé le Abu Jnsef » contraint à demander la 

Brave , second fils du roi , paix , s'en retourne en Afrique, 
va prendre le command»- 
ment de l'armée. 

Alphonse revient d'Ita- Muhamad demande aussi la paix, 

lie. 
I2'}6 SjS Sanche se fait déclarer 

successeur an trône , au ' 

préjudice des enfans de 
Ferdinand, qui était l'ainé. 

Mort de Jacques I , roi ' 

d'Aragon. 

1278 677 Siège d'Algéciras par les Castillans; leur 

flotte souffre d'une épidémie. 

1279 678 « Elle est attaquée et détruite par le roi 

de Maroc. 
Alphonse fait une trêve Le roi de Grenade recommence la guerre, 

avec le roi de Maroc. 

1280 679 II tombe malade à Al- Il a de l'avantage sur le prince Sanche. 

cala. 

1281 680 Les états de W^lladolid 

déclarent Alphonse déchu 
du trône , et proclament 
Sanche. 

Le roi demande inutile- Sanche traite avec le roi de Grenade, 

ment du secours à tous ses 
voisins ; il s'adresse au roi 
de Maroc , qui lui promet 
son appui. 

1 982 681 Abu Jusef entreprend et abandonne le 

siège de Gordoue. 
1383 6Sù Alphonse se méfie des II revient Tannée suivante avec des ren- 

intentions du roi de Ma- forts, 
roc. 

Le pape se déclare pour II reprend le chemin d'Algéciras. 

Alphonse , et met le 
royaume en interdit. 

Sanche effrayé , cherche 
à se réconcilier avec son 
père. 
1284 683 Alphonse meurt en con- 

firmant le testament qui 
déshéritait Sanche. 
Sanchb III le Brave. 

128.5 Ç84 Abu Jusefdétache Muhamad de Talliance 

de Sanche. 

Il s'empare de Malaga. 

1386 685 . Mort d' Abu Jusef; il a pour successeur. 

son fils Jacûb. 
Troubles suscités en Cas- Longue trêve conclue par Muhamad. 

tille par les princes de la 
Cerda^ neveux de Sanche. , 

1290 689 Il corrompt le wall de Malaga et reprend 

cette ville. " . 

Abu Jacûb vient en Andalousie. 
J293 691 Sanche brûle la flotte Muhamad le force à s'en retourner, 

du roi de Maroc ; il s^em- ' 
pare de Tari&. 
1293 693 L'infant Jean se révolte 
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^ 



J. C. Ilég. aOlSBBLBONBTDBCÀSTILLB. 



1994 01^3 

1395 894 



contre «nn frère Sanche , 
et passe en Afrique. 



B.OIS DB GRBITAOX. 



Il revendique Tarifa ; la guerre s'allume 
de nouveau. 



Mort de Sanche tll. 
FeaouiAMD IV l'Alonrné. 
1296 695 Les factions désolent la 

Castille. 



l3o2 


697 
701 


i3o3 


70a 


iSog 


709 



i3ii 

l3l2 



Muhamad profite des troubles et reprend 
plusieurs villes. 

Le roi de Maroc lui vend Algéciras. 

Il soumet les walis de Guadix et de 
Comares. 

Il fait inutilement le siège de Tarifs. 

Mort de Muhamad II. 

Les troubles Continuent. Muhamad III Abu Abdala. 

Il prend la ville de Monda. 

U s'empare de Ceuta, qui appartenait au 
roi de Fes. 

Siège d'Algéciras par les Castillans- 
Prise de Gibraltar. 

Muhamad cède plusieurs places à Fer- 
dinand pour qu'il lève le siège d'Algé- 
ciras. 

Muhamad e9t forcé d^abdiquer eu faveur 
de son frère , 
Nasa,r Abul Giux. 

Il envoie Muhamad à Almunécar. 



Ferdinand parvient à 
pacifier ses états. 

Les Aragonnais assiè- 
gent Almérie. 

Le roi d'Aragon défait 
les Grenadins qui tentent 
de secourir Alœèrîe. 



711 
712 



_i3i3 7i3 



. Ferdinand se rend maî- 
tre d'Alcaudète. 

Il envahit le royaume 
de Grenade. 

Il est trouvé mort dans 
son lit. 
Alpbohsb XI est proclamé 
par Parmëe. 



Ismail ben Farag , neveu de N&sar , se 
révolte contre lui. 



Il remporte une victoire qui force Nasar 
à lui céder la souveraineté de Malaga. 
Soulèvement dans Gl-enade. 
Mort de Muhamad III. 
Nasar est vaincu de nouveau par Ismail 
à la vue de Grenade. 

Il cède la couronne k son meveu , et se 
retire à Guadix. 
La régence est partagée Ismaiz. ben Fàrag est proclamé roi de Gre- 
entre les infans Pierre et nade. 
Jean , oncle et grand-on- 
cle du roi. 



Troubles pendant la mi 
norité d* Alphonse. 



i3i6 716 
1317 717 



i3i9 719 



i39i 721 

13*4 7«4 



i525r 7i5 



Guerre avec la Castille. 



L'infant Pierre rem- 
porte plusieurs avantages. 

L'iniant Jean lève une 
armée , el se réunit à lui. 

Les infans vont camper 
devant Grenade. 

Uisèorde.H apaisées par 
la sagesse delà reine Marie. 

Mort de cette princesse. 

Alphonse, devenu ma- 
jeur , saisit les rênes de 
r*tat. 



Bataille de Grenade , où périssent les 
deux infans , régens de Castille. 
Une trêve est conclue. 



Ismaïl prend Baësa et Martos. 



De retour à Grenade , il est assassiné 
par son cousin Muhamad, dans un accès 
de jalousie. 
MvHAXAD IV, fils d'Ismaïl. 

L'orgneild'Almahruc, sonhagib , oxcite 
des mécontentemeas. 
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J. C. Hég. lt.OISDBI.iONBTDECASTlI.LE. 



KOlS DB GREVADB. 



i526 y 26 



Les Castillans prennent 
plusieurs places. 



i3*9 y 39 



i33o y3o 



i333 733 



i34o j^i 



i34i 74a 
i342 743 



i349 75o 



i35o 75i 



Lu roi do Castille fait 
un traité d'alliance avec 
le Portugal et l'Aragou. 

Alplionse envoie une 
armée en Andalousie , 
prend plusieurs villes, et 
manque Gibraltar. 



Alphonse reprend ses 
desseins contre Gibraltar. 

Longue trêve conclue 
avec le nouveau roi de 
Grenade. 

Les troubles recommen- 
cent dans la Castillo etdu- 
rent plusieurs années. 



Osmin , général des troupes > . quitte 
Grenade , et soulève les habitans des mon- 
tagnes. 



Les Africains passent en Espagne pour 
favoriser la révolte d'Osmin , et. s'empa- 
rent d^ Algéciras , de Marbella et de Ronda. 

Muhamad se met à la tête de l'armée , 
prend Baëna sur les Castillans , défait un 
corps d'armée ^surprend Gibraltar , et se 
rend successivement maître de tout ce que 
les Africains avaient pris. 

De sanglantes révolutions agitent le 
royaume de Fez. et placent Abul Hasan 
sur le trône. 

Abul Hasan , reçu comme allié dans 
Gibraltar , s^ffn met en possession. 

Muhamad est contraint de dissimuler. 

Il porte ses armes du côté de Valence. 

Muhamad fait lever le siège ; il est as- 
sassiné par les Africains qu'il a secourus. 
JusE7 1 Abul Hégiag , second fils d'ismaïl , 
est proclamé. 



Alphonse demande et 
obtient les secours du 
Portugal. 

Les rois de Portugal et 
de Castille marchent k 
l'ennemi. 



Les Castillans prennent 
Alcala-la-Réal,Moclin et 
d'autres villes. 

Les vaisseaux de Fea et 
de Grenade sont presque 
tous pris ou brûlés.. 



Une trêve de dix ans 
est convenue. 

Alphonse rompt la trêve 
et va investir Gibraltar. 

Vue épidémie se mani- 
feste dans le camp castil- 
lan. 

Le roi en est atteint, et 
il meurt. 



La flotte africaine détruit celle de Cas- 
tiUe. 

Abul Hasan débarque en Espagne ; il 
est suivi d*uno armée immense. Jusef y 
réunit la sienne. 

Les deux rois assiègent Tarifa. 

Ils envoient un détachement courir les 
environs de Sid«nia et de Xérez. Il est 
battu par les Castillans , et les deux géné- 
raux maures sont tués. 

Bataille deWadalcélito ou deBio Safado, 
entre Algécixas et Tarifa. Les Maures sont 
défaits -, Abul Hasan s'embarque le même 
jour pour l'Afrique. 

Jusef s'embarque à Algéciras avec le 
reste de ses troupes , et rentre dans ses 
états par Almunécar. 



Siège d' Algéciras. 



Jusef fait des e£Ports infructueux pouis. 
le faire lever. La ville capitule. 

Jusef fait plusieurs règlemens reli- 
gieux , civils et militaires. 



Le roi de Grenade porte le denil du roi 
de Castille. 
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Le siege de Gibraltar 
•at levé. 
PiBRRB le Crnel. 

II «ignale par des pros- 
criptions le commence- 
ment de son règne. 

La veuve d'Alphonse 
fait périr Eléonore de 
Gnzman, mère d'Henri 
de Transtamar. 

Pierre triomphe des 
mècontens et des rebelles. 

Longne trêve conclue. 



ROIS DE OKSRADlr. 



l354 
1359 



•355 



760 



i36o 761 



i96i 76 1 



x369 763 



Traité d*alliance du roi 
d'Aragon avec Abu Saïd. 



i364 
i368 



'365 
769 



Pierre égorge Abu Said 
de sa propre main. 



Soulèvemens dans la 
Castille ; guerres civiles. 



i369 77 E Pierre est vaincu dans 

la plaine de Montiel par 
Henri de Transtamar. 

Il est tué par son fVère 
Henri , qui est aussitôt 
proclamé. 
Hjbsri II de Transtamar. 
«370 772 

Longne trêve avec les 
Maures. 
>379 781 Mort de Henri II. 

Ieas I , son 6b. 

Le duc de Lancastre , 
époux d'une fille du roi 
Pierre , dispute la cou - 
ronne. 

Cette querelle se ter- 
mine par le mariage de la 
fille du duc avec l'infant 



Jusef est assassiné dans la mosqnée par 
nn homme en démence. 
MuHAMAD Y ben Josef , son fils. 

■ Conjuration contre Muhamad. Il fuit 
de son palais sous les habita d^nne esclave , 
conduit par une de ses femmes. 
IsMAÏL II ben Jusef , son frère. 

Muhamad passe à Fez pour obtenir des 
secours. 

Abu Saïd Abdala , beau-frère dijsmaïl , 
excite nn soulèvement dans Grenade , et 
fait assassiner le nouveau roi 
Abu Saïd proclamé dans Grenade. 

Muhamad arrive k Gibraltar avec une 
armée africaine. 

La nouvelle de la mort tragique du roi 
de Fez foixe les Africains à s'en retourner. 

Muhamad se retire à Ronda. 

Il sollicite le secours du roi de Castille. 
Celui-Ksi , parvenu à la vue de Grenade, se 
retire. 

Mi^laga se déclare pour Muhamad. 

Le mécontentement est au comble dans 
Grenade. 

Abu Saïd se rend à Seville, comptant se 
procurer l'amitié de Pierre. 

Muhamad est de nouveau proclamé. 
Muhamad V , pour la seconde fois. 

Révolte d'Ali Ahmed ben Nazar apai- 
sée. ' 

,Les Grenadins viennent an secours de 
Pierre , et assiègent Cordoue , qu'ils ne 
peuvent prendre. 



/ 



Muhamad prend Algédras , et l'aban- 
donne après l'avoir entièrement ruinée. 
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Henri , qui prend à cette 
occasion le titre de prince 
des Astaries. 
iSgo 7ga Jean périt malhearea- 

sement d'une vhote de 
cheval 

Hbhri m. 



BOIS DB GRSNADB. 



iBgi 793 



Trêve avec 
Grenade, 



1392 794 



1595 798 



1096 



Jnscf envoie des expli- 
cations. 

Le grand-maître d'Al* 
cantara fait une irruption 
dans la plaine de Grenade. 
Il est tué avec tous les 
siens. 



Mort de Mabamad V. 

le roi de Jusbf II Aba Abdala , son fils. 



Mnhamad , fils de Jusef , conspire contre 
son père. 

L'anibassadenr de Fez arrête la sédition. 

Les mutins demandent la guerre contre 
les chrétiens. 

Ils font une incursion du côté deMarcie. 



799 



1397 
i4o5 



800 
8od 



i4o6 809 



1^08 811 



Guerre de frontière. 

Henri se plaint de l'in- 
fraction de li^ trêve, et lève 
une armée. 

Mort de Henri. 
Jban II , son fils , âgé seule- 
ment de quelques mois , 
sous la tuteUe de Ferdi- 
nand t son oncle , régent 
du royaume. 

Après deux ans de 
guerre on conclut un ar- 
mistice de huit mois. 



Henri désavoue le grandntnaitre. 

Continuation de la trêve . 

Mort de Jusef II , empoisonné , dit-on , 
par une tunique ou robe que lui enroja le 
roi de Fez. 
Mdhamad VI , son fils cadet , an préjudice 
de son fils aine Jusef. 

Mnhamad fait emprisonner son frère 
Jusef. 

Il va 4 Seville pour conclure une trêve. 

Muhamad surprend le fort d'Ayamonte. 



4io 8i3 



i4i2 8i5 



i4i4 
i4a3 



817 
827 



Les CastilljkBs prennent 
Antéquéra. 

Après deux ans de ra- 
vages réciproques il se fait 
une trêve de dix-huit 
muis. 

L'infant Ferdinand , ré* 
gent de Castille y est ap- 
pelé an trône d'Aragon. 



La guerre éclate entre U Castille et le 
royaume de Grenade. 

Muhamad tombe malade. 

Voulant assurer la couronne à son fils , 
il envoie Tordre d'égorger son frère Jusef. 

Jusef demande à finir la partie d'échecs 
qu'il avait commencée. Pendant ce temps 
des seigneurs de Grenade apportent la 
nouvelle de la mort de Muhamad , et ils 
l'emmènent à Grenada où il est proclamé. 
Jusef III ben Jusef. 

Il demande et ne pent obtenir la conti- 
nuation de la trêve. 

Les Grenadins prennent Zahara. 

Le roi de Fez envoie Cid abu Saïd^son 
frère , en Espagne ; il prie secrètement 
Jusef de le faire mourir. 



Jusef lui fournit des secuors avec les- 
quels il va faire la guerre à son frère , et 
parvient à le détrôner. 

Jusef fait avec la Castille une trêve qui 
dure jusqu'à sa mort. 

Mort de Jusef. 



XXX 
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1437 83i 



1*29 833 



i43o 834 
i43i 835 



1432 836 



i433 837 
1439 843 

1445 849 



Jean II entreprend de 
remettre el Hajzari snr 
le trône. 



Il déclare lagnerre au 
roi de Grenade. 



ROIS DB ORBHADB. 

Muley MuuAMAD Vil , el Jlayzari , ou le 
Gaucher. 

Sa hauteur , sa séyërité , produisent un 
soulèvement général. 

Mnhamad el'-Zaquir, cousin dn roi, 
profite de la di^osition des esprits. 

El Ha jzarf se sauve à Tunis. 
MvHAMAD VlII cl Zaquir. 

Il persécute tous les partisans de Tancien 
roi , et en fait périr un grand nombre. 

El Hayzari revient de Tunis. 

Il est reçu à Guadix et à Almérie , et 

marche sur Grenade. 
Les Grenadins se révoltent contre el 
Zaquir ; ses propres soldats le livrent i 

Mnhamad qui le fait décapiter. 
MvHAKAD Vil el Hayzari , pour la seconde 

fois. 



Jean est contraint par 
ses généraux de renoncer 
au siège de Grenade. 



La guerre des frontières 
recommence et dure plu- 
sieurs années. 

Trêve conclue avec le 
roi de Grenade. 

Factions et troubles en 
Castille. 



Révolte de Jnsef Aben Alhamar ; favo- 
risé par le roi de Castille, il marche contre 
Mnhamad. 

Combat sanglant sous les murs de Gre- 
nade. Mnhamad est vaincu. 

Les Castillans proclament dans leur 
armée Jnsef Aben Alhamar. 

Plusieurs villes le reconnaissent. 
Mnhamad, vaincu de nouveau, s'enfuit 
à Malaga. 
JusBF IV Aben Alhamar, proclamé dans 
Grenat. 

Il meurt an bout de six mois. 
MuHAHAD VII el Hayzari, pour la troisième 
fois. 

Les Maures perdent plusieurs places. 



i447 85 1 » Troubles en Castille. 



i453 857 
i454 858 



Mort de Jean II. 
Hbvr.1 IV rimpnissant. 



Trêve avec Grenade. 



Conspiration dans Grenade de Mnhamad 
ben Ozmin , cousin du roi. 

Aben Ozmin détrône el Hayzari , et le 
fait mettre dans une étroite prison. 
MuHAXAD IX Aben Ozmin. 

L'hagib de Mnhamad et Haysari, retiré 
àMentéfrio avec ses amis, appelle un autre 
parent du rot , nommé Muhamad ben Is- 
mail , qui était à Seville. 

Aben Ismaïl arrive à Montéfrio. 

Muhamad ben Ozmin fait la guerre aux 
Castillans , et comnuet beftncoup de rava- 
ges durant; six ou sept ans. 

Il fait naître le mécontentement dans 
Grenade par sa cruauté. 

Aben Ismaïl reçoit du secours des Cas- 
tillans , et marche sur Grenade. 

Muhamad ben Ozmin fait égorger dans 
son palais les principaux habitans, et puis 
se sauve furtivement, de Grenade. 
MvHAMAD X Aben Ismaïl est reçu et pro- 
clamé par les Grenadins. 
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1459 

i46o 



864 
865 



i463 868 



1466 
1469 

1474 



871 



874 



879 



1478 
1479 



883 
884 



1481 

1482 



88€ 
887' 



Henri est parvenu , aa 
bout de plusieurs années , 
à dompter les réyoltés de 
ses états. 

Le roi deCastille sou- 
met à un tribut le roi d« 
Grenade. 

Henri est forcé à recon- 
naître pour son héritière 
rinfante Isabelle sa sœur. 

Mariage d'Isabelle et de 
Ferdinand , infant d'Ara- 
gon. 

Mort d'Henri IV. 
TSABBX.I.B et son éppux 
Fbkdinanû V , sont procla- 
mée rois de Castille et de 
Léon. 

Renouvellement de la 
trêve, 

Ferdinand hérite 'du 
royaume d'Aragon. 

Réunion définitive des 
couronnes d'Aragon et de 
Castille. 

Le roi de Portugal repu* 
die Jeanne , fille d'Henri 
IV ; renonce à sea préten- 
tions au trône de Castille , 
et fait la paix. 



Les Castillans , par re» 
présailles, s'emparent de la 
forte ville d^Alhama, et 
vont assiéger Loxa. 



ROIS DB ORBNAPB. 



y La trêve est rompue par Abul Hacen , 
fils da roi. 



Frise de Gibraltar par les Castillans. 



Mort d'Aben Ismaïl. 
Abul Hacbn succède à son père. 



Révolte du wali de Malaga. 



Troubles dans le harem d* Abu] Hacen. 
La division et la discorde passent du 
harem parmi les habilans de Grenade. 



i483 888 Les Castillans entrent 

dans le royaume de Gre- 
nade, et sont repousses 
par Abdaia El Zagal , frère 
du roi Abul Hacen. 



Abul Hacen , la trêve expirée , s'empare 
de Zahara qu'il ruine. 



Consternation dans Grenade. 

Abul Hacen tente inutilement de re- 
prendre Alhama. 

Conspiration d'Abu Abdaia son fils,. qui 
est arrêté , et s'échappe de prison. 

La révolte éclate ; Abul Hacen est forcé 
de s'enfermer dans l'Alhambra. Le wall 
d'Almérie vient à son secours. 

Abul Hacen va défendre Loxa ; pendant 
son absence, Abu Abdaia se rend maître de 
TAlhambra. - 

Abul Hacen ne peut rentrer dans Gre- 
nade; il se retire à Malaga. 



Un troisième parti se^brme dans Gre- 
nade en faveur d^B^ Zagal. 

Abu Abdaia marche au secours de Lu-, 
céna , que les Castillan s^ssiégeaient. Il 
est battu et fait prisonnier. 

Abul Hacen rentre à Grenade. 



/ 



Le roi Ferdinand rend 
la liberté à Abu Abdaia , 
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i485 890 



i588 8gi 



1487 89a 



i488 893 
1489 894. 



1490 895 



1491 896 



sont la condition ^n'il sera 
son vassal. 



Les Castillans ravagent 
impunément les j^erres de 
Grenade. 

Us assiègent de nonyean 
Loza. 

Ils prennent Cohin .? 
Cartame , Ronda , Mar- 
bella, et menacent I\lo- 
clin. 



Us assiègent pour )a 
troisième fois Loxa , dé- 
fendue par Abu Abdala. 

lia prennent Vélez-Ma-^ 
laga. 

Toute la partie occiden- 
tale du rojaume de Gre- 
nade est conquise. 

Ferdinand prend plu- 
sieurs places du côté d' Al- 
mérîe. 

Il rentre en campagne 
avec une puissante armée. 
II s^empare deBaza après 
un siège de six mois; il 
donne des terres et des 
domaines au prince Cid 
Yahie , qui commandait 
dans Basa. 



El Zagal reçoit aussi des ' 
domaines. 



Abu Abdala est de nonvean introduit 
dans l'Alba jcin de Grenade. 

Guerre civile. Abul Hacen abdiqne en 
faveur de son frère El Zagal. 
Grenade a deux rois ; 
Abit Abdala , dans F Aibaycin , 
ABDAI.A El Zagal dans TAlhambra. 

Abul Hacen se retire à Illora , avec sa 
famille. 

El Zagal envoie sa cavalerie , qui fait 
lever le siège. 



El Zajgal va an secours de Moclin ; il est 
complètement battu. 

Les Grenadins Ini reCtasent l'entrée de 
la ville. 



n se retire à Gnadix. 
Abu Abdala rend la place de Loxa. 
Mort d' Abul Hacen, à Almnnécar, où il 
s'était retiré à Tapprocbs des chrétiens. 



Siège et prise de Malaga , par Ferdi- 
nand. 



Kl Zagal a quelque avantage. 



Abu Abdala traite avec Ferdinand. 



^ Ferdinand soibme Abu 
Abdala de lui remettre la 
ville de Grenade , suivant 
lenrsconventions secrètes. 

Ferdinand vient camper 
à la vue de Grenade ; re- 
tranche son camp ; ruine 
tout le pays voisin qui 
fournissait des subsis- 
tances aux assiégés. 



Cid Yahie > parent d'El Zagal , lui 
conseille de rendre à Ferdinand Almérie 
et Guadiz. 

El Zagal , se voyant hors d'état de re'- 
sister , fait la remise de ses places. 

Les Grenadins se révoltent contre Abu 
Abdala. Les Castillans entrent dans la 
plaine de Grenade , et la crainte fait ren- 
trer les Grenadins dans le devoir. 

El Zagal obtient de Ferdinand la fa- 
culté de passer en Afrique. 

Réponse evasive d' Abu Abdala à la som- 
mation de Ferdinand. 



La disette se fait sentir dans Grenade. 
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1491 897 n bâtit la ville de San- 
ta-Fé, dans Tencoiiite da 
camp. 

194a 897 Grenade capitule. 

, . , Abu Abdalà se retire avec sa famille 
dans les Alpuxarres . 
Ferdinand et Isabelle '^ 

font lenr enhrée' triom» 
phante dans'. Grenade. Fid dn royaume de Grenade. . 

' Abu Abdalà tend ses domaines an roi 
Ferdinand , et passe en Afrique, où il est 
tu6 peu de temps après en combattant pour 
lUiroi (le Fez , son parent. 



ROYAUME D'ESPAGNE. 



PBBOIlfAND BX XSABBUE SORT B91S BB TOUTA Ii'bSPAOMB. 

Décret d'expulsion , rendn à Seville , contre les Juifs. 
1499 . • . Décret d'expulsion contre les Maures qui refusent d'embrasser le chris- 

tiaifisme, 
i.boQ . . . Révolte des Maures dans les Alpuxarres ; Ferdinand marcbe contre 

eux ; nouveau décret d'expulsion. , 

i524 . . * Les Maures sont persécutés. Ou lenr ordonne de quitter leur langage > 

leur costume et leurs habitudes. 
1626 ... Us achètent quelque adoucissement à ces mesures par une somme de 
800,000 ducftts. 

A "Valence , ils sont poursuivis les armes à la main ; on en fait périr un 
gran^nombre. 
i568 . . . Les persécutions augmentent ; on exécnte les ordonnances à la rigueur. 
Les Maures prennent les armes. Us élisent an ïoi qu'on nomme Muha- 
mad ben Omeya. 
i569 ... Us ont de l'avantage contre les troupes de Castillo, ils s'emparent même 
de qu<dques forts dans les Alpuxarres. 

Ils soupçonnent leur roi de trahison , le massacrent , et nomment à sa 
place Muley Abdalà. 

Don Jean d'Autriche use de politique plus que- de forée poor les ré- 
^ duii^e. n publie une amnistie', accompagnée des plus terribles menaces 
contre ceux qui n'en profiteront pas. 

Plusieurs chefs maures se soumettent ; d'autres passent en Afrique. 
Mulej Abdalà finit aussi par traiter. 

On ordonne que les Maures seront transportés hors da royaume de 
Grenade. L'exécution de cette mesure cause une nouvelle révolte. 
15*70 ... Ils sont vivement poursuivis. Muley Abdalà est tilé par les siens, 
1609 ... Rs sont définitivement expulsés. 
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APPENDICE AU TABLEAU CHBONOLQGIQUE DES ROfS 

ARABES-MAURES. 



Date de la • 9ièTiLi.B. 

mort. 

lo^"» 433 Muhamad ben Inmail Abul Cason hva Abed. ■ 

1069 461 Mnhainad Alnoatcdcd, son fils » auMk roi de r«rd4Mie 

1091 4^5 lUuhainad ben Ahnoatéded , détrôné par Juaef ben Tazfin. 



1075 467 Ismail ben Dyhiun , Alaindafar, AlmamAn. 

io85 478 Yabie Alcadir ben Isma'il, détrôné par Alpbome VI. fl ra régner à 
Valence. - ■ 



SADAJOX, 

Sabûr , Persan , wall du temps d*Albakem II , mort dorant les £^erres 
civiles. 

Abdala SfmlamJi bra AAiftas» hérita de Sabûr, et s'empara dn ponvoir. 
On ne troiive pas la date de sa mort. 
1068 4€o A Imntfar b<âi Abdala benAlaflas. » 

Yahie ben Almutfar. . 

Omar Almètuakil , frère dn précédent , dépossédé et égorgé par les Ai- 
re orav ides. 



1094 4o7 



OKBNAD9. 



]0«9 420 Almansor ben Zeyri de Zanbaga , s'était eniparé de Grenade dés Van 
loai. Septon-butt ans afnr^s , il relonnra en Afrique , et laissa G&eiiade à 
son neyeu. 

1068460 Habûa ben Maksan ben Balkîn. 

) 075 4^^ ' Badis ben Habùs. 

1091 484 Abdala Almndafar ben Balkin , détrôné par Josefb^A Taxfin. 



MA1.AOA; 

1034 4ia Alcasim ben Hamud depuis roi de Cordone. Jl est chassé. , 

s 0^4 4^^ Yahie ben Ali , neren du précédent, s'empare de ses états et de sa per- 
sonne ; aussi roi de Cordone. 

1-026417 Yabieest tué dafis nne bataille. 

io6â 460 Ëdris ben Ali ben Hamud .frère du précédent , meart dans la prison où 
fa^aitletc Mohamad , fils d'Alcasim. 

1080472 Aliibamad ben Alrasim ben. Hamud. 

Alca&im , soti fils, est dépouillé vers ce temns de ses états de Malaga par 
le roi de Seville , Muharoad Almoatéded , et li passe en Afrique. 

ALaCÉ|M. 

1017 4o8 Ilâïran ^Esdaron, assiégé par Ali ben Hamnd, périt des mains de son 

ennemi. 
lo4o 43l Zcbaïr , parent d'Haïran> menrtsans enfans et lègue ses états à Abdé- 

laziz , roi île Valence , qui nomme pour wali son gendre 
io5i 443 AbnlAlhnâs. 
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logi 484 Mahamad ben Man ^ Moëa-Danla, auaai nommé Alnftistasim ben Zamitia 
et Abu Yahie^tfoëz-Danla ; assiégé par les tronpes de Jasel benTaxfia , 
meurt de désespoir. ». ' , 

Abraed Obeidala Moëas-Daula., «on frère, ne règne qaedeux mois. AI- 
mérie tombe au pouvoir des Almerayides. 



VAUBMCB. 

io6(i 4^2 Abdélazis ben Abdérahman, petit^ls del*hag)b AIraansor. 

io65 4â7 Abdérahman Almndafar ben Abdélamz, détrôné par Ismaïl b«n' Djlnûn , 
roi de Tolède , son beau-père. Il est aussi appelé Abdelmëlic. 

1075 46? Ismaïl ben Djlnûn. 

X076 468 Abdérahman recouvre ses états. On ignore la date de sa mort. 

io85 4 78 Yahie ben Ismaïl, chaasé de Tolède par le roi de Castille , revient cette 
année à Valence. 

1092 485 Mort d' Yahie dans une sortie contre les Almoravides , qui assiègent 
Valence. 

id, id, Akadir ben Isdiaïl , frère du précédent , meurt assassiné , et les Almo- 
ravides s'emparent de Valence. 

1094 487 Jutef ben Taxfin perd Valence , qui est ' prise par le Cid Rodrigue ; 
ce dernier s'y établit. 

i<^99 ^92 Le Cid Rodrigue meurt. 

I iu2 49^ Cbimène , sa veuve , est forcée de capituler. Jnsef ben 'Taxfin rentre en 
/ possession de Valence. ' 



io4o 43 1 Almondhar ben Yahie , ben Hnd , Ategibi. } 

io46 438 Suleiman ben Almondhar , Algiuzarai. 

1081 4^4 Ahmed Abu Oiafar ben Suleiman. 

1085478 Jasef Abu Amer ben Abmed. 

1 1 iQ 5u3 Ahmed II Abu Giafar. 

1 i3o 524 Abdelinélic ben Ahmed , Amad-Dola ; il perd Sarragosse. 

Il 33 527 Abu Giafar Saïd-Dola , son fils , achèye de perdre son royaume , dont 

les Aragonnai» s'emparenti II vécut encore quelques années, retiré à ce 

qu'on croit à Tolède. 



"j/ii^i^fVtntyyt n ^ivyffvvyti^HMt m vvtmMtM Ht mii / vvv w Myiiuvutfutm m iuymivv ^ ^ 



NOTICE 

CHRONOLOGIQUE 



Veê IlUtoiimi , deêSapan» ou^dêê-Pooi^^arahèë ^PKwpajgne , nonmeniùmnis 
dans U carp» de Vou^ragt , éepuU ia cmiquéU jiuqu'à V extinction de la 
dynastie d!Qmeya» 



774 tSS 'Moavia ben Saléhi» grand eadi ii'Espagne. U avait na grand fonds 

, ..^d'étrndition, et U était de mœnra austères. Le roi Abdérahman I l'aimait 

beaucoup , et Moavîa lé méritait par ses vertus autant (^ue par son dévone- 

r ^entà la personne 4<^ ce prince , qui voulut accompagner son eercoeii , 

et faire lui-même les prières d'usage. 

793. '. 7.7. Ane* ben lAbi Gia£ir ,» Ftin.des ihtoiilenrs poètes d« son temps ; il joignit 
au titre de poète celui d^historien. Il en eut du moins la réputation y car 
on n'en peut juger par ses onrrages qui ne se sont pas conservés. HixemI 
lui donna la charge d'intendant du fisc. 

79G 180 Saïd ben Abdùs, surnommé El Godei, eut une grande réputation de 
science. 11 l'avait acquise d^ns ses voyages d''Orient ; et il fui l'un des 
disciples do Malik ben Anas , commeiitateur célèbre du Coran. Ce fut la 
doctrine de ce Malik qu'on substitua peu à peu dani toutes les écoles 
d'Espagne à celle de l'Auzéi. Cette révolution ne fut pourtant pas l'ou- 
vrage de Saïd ; elle ne s'opéra principalement que par les soins de Zijad el 
Lahmi , dont il va être parlé. 

81 4 I ()9 ' 2ijad èl Labmi , surnommé El Sablon , fut le premier qui enseigtia en 
Espagne la doctrine de Malik. U vécut toute sa vie dans une austère 
retraite , et refusa constamment tous les emplois qu'on lui offrit. 

8b 3 258 Abilelmélic ben Habib el Salémi avait étudié dans les plus célèbres 
écoles de l'Orient , et il y avait acquis une vaste érudition qu'il rapporta 
dans sa patrie. U passait pour l'iiomme le plus instruit de son temps. 

868 ^55 Yahie el Laïlhi , savant docteur , avait fait plusieurs voyages en 
Orient , où il avait reçu les leçons de Malik ben Anas , qui l'appelait 
le génie espagnol et le savant Andalous. Il fonda , à Cordoue , une 
école qui fut très-fréquentée , et qui devint une espèce d'académie. 

698 256 Abu Yshac, préfet de police, apporta dans ces fonctions difficiles 
beaucoup de lumières et d'intégrité. Les Arabes^qui en parlent disent , 
pour exprimer son désintéressement , qui devait vraisemblablement pa- 
raitre une vertu assez rare , qu'il ne reçut Jamais de présent de 
personne, 

3q5 283 Témam ben Amri avait été wazir on conseiller d'état sous Muhamad I , 
et ses deux fils Almendhir et Abdali. Il mpurut dans sa quatre-vingt- 
seizième année. U écrivit en vers l'histoire de la conquête , et celle des 
émirs et des rois de Cordoue jusqu'aux dernières années d'Abdérah- 
man II. 
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909 297 Obéidala ben Yahie el La'ithi; fils d'un père ««.yani, il marclia 
dignement sur ses traces. Il écrivit denx biographies qui étaient fort 
estimées. 

9&4 doa Casim ben Tbabita arait lait dana rÔrient; pliisienrs yojages , suivant 
la coutume de «ce .temps , et il en avait rapporté beaxv:onp d'instruction 
et encore pins de .modération et de philosophie. Il avait refusé plusieurs 
fois la charge de cadi de Sarragosse, sa patrie. Comme son père le 
pressait fort d'accepter» il. demanda trois, jours pour.se décider; il 
mourut , dit-èn ,; ayant la fin du troisième, . 

* 

932 330^ Abdalaben Ahilwalid, docteur non moins renommé pour sa science 
que pour 8s .probité.. Xi^un des wazirs» de Cordoue alla un ionr le consulter 
au sujet d'un ordre que le roi lui avait donné. Comme il commençait à 
expliquer ce dont il s'agissait , Abdalà l'interrompit par ces mots : 
<( Avant d'avoir reçu Tordre du prince , tu as eu en tes mains le livre de 
» la loi divine. Pèse dans ta conscience les préceptes de Dieu avec la 
» volonté da rot ; elle te dira ce que tu dois faire , et tu agiras ensuite sans 
» scropule et sans crainte.» 

936 3^5 Ybrahim el Morédi acquit, sans sortir de TËspagne» une si grande 
réputation , que les savans de 'l'Afrique , de l'Ëgjpte et de la Syrie 
venaient à Cordoue pour le consulter. 

939 323 Ahmed ben Mnhamad écrivît , en vers élégans , l'histoire des rois 
Muhamad I, Almondhir, Abdalà et Abdérahman Anasir. Ses poésies 
faisaient les délices de Cordoue. Elles étaient si estimées , que le prince 
Alhakem en fit lui-môme une collection. Il mourut plus qu'octogé- 
naire. On Tappelait le poète de Cordone , et cette simple désignation 
sufiisait. 

g5i 3^^ Ca&im ben Asbag se fit connaître par divers ouvrages de science et de 
philosophie , qui eurent la gloire de devenir classiques , non-seule- 
ment dans les écoles d'Espagne , mais encore dans celles de l'Orient. 

9^7 356 Albufaragi Ali ben Alhasan descendait du dernier calife d'Orient , 
de la dynastie d'Oméya. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages 
parmi lesquels on distinguait un recneil de chansons, avec la musique et 
la manière de les chanter. Il était intitulé : KUeb el Agani, Il était 
né à Bagdad. A des connaissances très-étendues et très-variées » il 
joignait beaucoup de vertu. Un exemplaire de wb chansons lui valut 
mille dinars d'or de la part du Soudan d'Alep > auquel il TofEirit. Il avait 
écrit l'histoire des califes Oméyas , et il l'avait envoyée secrètement 
au prince Alhakem, qui le récompensa généreusement. Il légua au même 
Alhakem sa bibliothèque et ses propres ouvrages. 

Dans la même année mourut Ismaïl Abu Ali , originaire du Diar- 
beckir ; le roi Abdérahman l'avait attiré à Cordoue , sur sa grande 
renommée ; il était devenu l'instituteur d' Alhakem , qui l'aima et l'ho- 
nora tant qu'il vécut. 

1003 3g3 Abu Omar Ahmed fut l'homme le plus savant de TEspagne. Dès 
l'âge de dix- huit ans ^ il était regardé comme un prodige d'érudition. 
Son père n'avait rien épargné pour lui donner une éducation brillante. 
U alla lui chercher des maîtres jusque dans la Syrie et le Khorasan. Abu 
Omar passa presque toute sa vie à Seville. 

^•^ Jali ben Ahmed , poète et guerrier , succomba à une maladie aiguë , 

après une carrière glorieuse. Le seul regret qu'il témoigna en quittant 
la vie , ce fut de mourir dans son lit et non sur le champ de bataille. 
Ce fut le sentiment qu^éprouva , dit-on, notre Vi'lars , lorsqu'il ap- 
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canon. 



loogt 4oo MvlianiMl ben Méroadi cnt, comme le précédent, le goût de la 
poésie et celui des armes. Ses rers roulaient ordinairement snr des 
sniets légers et gracieax. Il était fort aimé des princes de ce temps , 
et notamment de Suleiman Pusurpateor. Il périt dans la aanglantd 
bataille où ice dernier tut vaincu par son compétitenr Hufaamad II. 



io»9 



4ao Hizêm bén llohamad » né à Tolède. H fut disciple des plus savans 
docteurs , et il devint très-profond dans les sciences morales et reli- 
gieoses. Il remplissait avec la plus grande exactitude tous ses devoirs 
de musulman. Il fut alcaYde- de la frontière de Galice , et il y demeura 

Îrresqne toujours. Il était extrêmement sobre et frngal , sévère pour 
oi-mème , doux , généreux et indulgent pour les soldats. 



ERRATA 



Il faut lire partout Abdérahman, et non Abdetalunan. 
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